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L'histoire de l'empire byzantin est une de celles auxquelles on attache aujourd'hui le moins d'intérêt, et cependant il n'en existe pas de plus curieuse ni de plus dramatique. Durant le moyen âge , aucun peuple de l'Europe n'a soutenu de plus grandes guerres que les Grecs du Bas-Empire, aucun n'a subi des révolutions intérieures plus fréquentes, aucun n'a été plus agité par les querelles religieuses. Si l'on excepte l'époque de Charlemagne, on peut dire que du cinquième siècle au onzième l'Europe a été plongée dans la barbarie,, tandis que la civilisation existait encore dans l'empire d'Orient. Les Grecs avaient seuls conservé dans les arts les belles traditions de l'antiquité, et c'est par eux que s'opéra la renaissance de l'art en Occident, à la fin du huitième siècle d'abord, puis au onzième. Après la prise de Constantinople par les Turcs, au milieu du quinzième siècle, l'Italie donna asile aux émigrés byzantins. Malgré la décadence complète qui depuis longtemps avait atteint l'empire d'Orient, la ville impériale avait conservé quelques savants qui apportèrent en Italie les riches monuments de leur antique littérature et dirigèrent les premiers efforts que l'on fit pour restaurer l'étude de la langue grecque. Les bibliothèques s'enrichirent par eux d'un assez grand nombre de manuscrits qu'avaient laissés les historiens byzantins du moyen âge. Lorsqu'au dix -septième siècle le goût des études historiques eut repris faveur, on comprit qu'il était indispensable de combler l'immense lacune qui séparait l'histoire ancienne de l'histoire moderne. L'histoire de l'empire d'Orient occupait ime place importante dans cette longue période. Des savants également versés dans la connaissance des langues grecque et latine se mirent donc à rechercher les manuscrits encore inédits des historiens et des chroniqueurs du Bas-Empire, et s'occupèrent à les traduire du grec en latin et à les commenter. Les deux Meursius, Goar, Combéfis, Du Cange, Henri de Valois, Gretser, prirent part à ce grand travail et furent les premiers auteurs de cette collection des historiens byzantins qui, continuée par plusieurs savants hellénistes, fut imprimée au Louvre en trente-six volumes in-folio de 1644 à 1711. Du Cange, le plus
illustre de ces érudits, indépendamment des traductions de plusieurs auteurs, produisit encore, sous le titre de Historia byzantina, un ouvrage du plus haut intérêt, qui est divisé en deux parties. La première comprend l'histoire en abrégé et la généalogie des empereurs d'Orient; la seconde, la description de la ville de Constantinople à l'époque de la domination des empereurs chrétiens. A l'aide de ces travaux importants, Lebeau put écrire Y Histoire du Bas - Empire 3 et Gibbon son Histoire de la décadence et de la chute de l'Empire romain. Le travail de Lebeau, revu et augmenté par M. de Saint-Martin, offre une narration complète des grands événements qui se sont passés dans l'empire d'Orient; celui de Gibbon met à même d'en apprécier la partie philosophique et morale. Malgré ces éléments d'étude , l'histoire byzantine , qui durant onze siècles offrait un tableau du plus puissant intérêt, restait complètement négligée et n'était guère connue que de quelques savants ; mais les événements qui se sont produits dans l'empire ottoman depuis l'émancipation de la Grèce, et surtout ceux des dix dernières années, ont ramené tous les regards vers l'Orient, et une vive préoccupation s'est manifestée en Europe en faveur des populations chrétiennes de l'ancien empire byzantin. Quelques esprits, devançant la marche des événements, ont même discuté la restauration d'un empire grec et le rétablissement de la croix sur la grande église de Sainte-Sophie. Il faudra donc absolument qu'on étudie l'histoire d'un peuple dont un grand nombre de chrétiens désirent la régénération.
L'archéologie doit venir au secours des études historiques. De très-beaux travaux ont été déjà exécutés. Le plan de Sainte-Sophie et des autres églises anciennes de Constantinople a été relevé avec un soin tout particulier par M. de Salzenberg, dont les belles planches ont fait connaître le système de décoration de cet édifice 1 . Le savant ouvrage de M. Charles Texier sur l'Asie Mineure, l'excellente notice de M. Brunet de Prcsle sur les tombeaux des empereurs de Constantinople, le mémoire de M. Albert Lenoir sur l'architecture byzantine, les Eglises de la terre sainte^ par M. de Vogué, et d'autres ouvrages encore, ont révélé beaucoup de faits. Mais ces travaux se rapportent presque tous à l'étude de l'architecture. Le travail que nous avons entrepris, sans négliger de faire connaître le système de décoration employé dans les palais et dans les églises par les architectes byzantins, se rattache plus particulièrement à l'histoire, en cherchant à rendre plus intelligible le récit des historiens grecs sur les faits qui se sont passés à Constantinople. Les révolutions du palais tiennent en effet beaucoup de place dans l'histoire de l'empire d'Orient. Il s'en rencontre plusieurs dans chaque siècle. Les historiens mentionnent souvent certaines parties du palais et de ses abords où ces grands événements se sont passés. Dans l'ignorance absolue où l'on est de la disposition des lieux cités, le récit devient obscur pour le lecteur, et nous avons souvent remarqué dans les traductions latines des auteurs byzantins des contre-sens qui ne provenaient absolument que du défaut de connaissance de la localité où s'agitait l'action qui faisait l'objet du récit.
1 Jlt-Cliristliche Baiulenkmale von Constantinopel vom V bis XII Jahrhunderl. Berlin, 1854.
Malheureusement, on ne peut faire avec exactitude pour l'ancienne Constantinople ce qu'on a exécuté pour l'ancienne Rome. Guidés par des ruines imposantes que l'on déblaye chaque jour davantage, plusieurs savants, et récemment M. Dezobry avec le concours de M. Leveil1, ont pu donner une description de Rome au temps d'Auguste et appuyer cette description d'un plan de la ville où les grandes places et les principaux monuments sont exactement retracés. Il en est tout autrement pour Constantinople. A l'exception de l'ancienne basilique de Saint- Jean-de-Studios, des églises de Saint-Serge-Saint-Bacchus et de Sainte-Sophie édifiées par Justinien, de celles de Sainte-Irène, de la Môre-de-Dieude-Lips et du Pantocrator, toutes plus ou moins maltraitées, des restes de la salle de l'Hebdomon, des deux obélisques et de la colonne des Serpents de l'Hippodrome, et enfin de la colonne Théodosienne, il ne reste plus rien des magnifiques monuments que les empereurs avaient élevés pendant onze siècles dans la ville de Constantin. Les ruines mêmes ont disparu , et l'on ne retrouve aucun vestige du superbe palais impérial bâti par ce prince, reconstruit presque en entier par Justinien, embelli par plusieurs empereurs, et auquel Justinien II, Théophile et Basile le Macédonien avaient ajouté d'importantes constructions.
Ce n'est pas de la prise de Constantinople par les Turcs qu'il faut dater la destruction de ce palais. Dès le milieu du douzième siècle, il était fort négligé par les empereurs. Bien qu'il eût été fortifié, dans la seconde moitié du dixième siècle, par Psicéphore Phocas2, l'étendue de son enceinte n'en faisait pas une place assez sûre pour des souverains qui avaient sans cesse à se défendre contre des révolutions intérieures et des ennemis acharnés à la destruction de l'empire. Aussi Manuel Comnône (1143 f 1180), après avoir reconstruit avec magnificence le palais des Blaquernes, situé à l'extrémité nord -ouest de la ville, sur le port de la Corne-d'or, en fit une véritable forteresse qu'il habitait. Il n'avait pas encore abandonné tout à fait cependant le palais de Constantin, et c'est là qu'il reçut d'abord Amauri, roi de Jérusalem, lorsque ce prince vint à Constantinople (1170) pour obtenir le secours de l'empereur contre Saladin; mais après quelques jours passés dans ce palais, l'empereur et le roi allèrent habiter les Blaquernes 3. Benjamin de Tudcla , qui écrivait à la même époque, en donnant la description de la ville de Constantinople, ne parle plus du palais de Constantin, et ne cite que celui des Blaquernes. Il en vante les magnifiques colonnes et la décoration 4; il est probable que l'ancien palais avait déjà été en partie dépouillé de ses richesses au profit de ce château du moyen âge.
Trente-trois ans après le voyage d'Amauri à Constantinople, lorsque les croisés français et vénitiens arrivèrent devant cette ville (1203), le palais de Constantin n'était plus la résidence des empereurs : Isaac, tiré de sa prison, fut conduit au château des Blaquernes, et
1 M. Ch. Dezobr\, Rome au siècle d Auguste, t. I, p. 1. Paris, 1846.
5 Leonis Diaconi Hist. lib. decem, e recensione Hasii, lib. IV, § 6, pag. 64. Bonnae.
3 Willelmus T\r. arch., Hist. rerum in parlibus Iransmar. gest., ap. Bongars, Gesta Dei per Francos, p. 989 et 990. Han. 1611.
1 Benjamini Tudelensis Itinerarium cum vers, et not. Const. l'Emp., p. 23. Lugd. Bal., 1633.
c'est là que les députés des croisés le trouvèrent, assis sur le trône impérial, lorsqu'ils vinrent le féliciter de sa restauration et réclamer de lui l'exécution des traités faits avec son fils Alexis1. Lorsque quelques mois plus tard, en mars 1204, les croisés eurent pris d'assaut Constantinople et élu Baudouin de Flandre pour empereur, celui-ci vint habiter le riche palais du Boucoléon 2. Cependant les empereurs français paraissent avoir occupé tantôt le palais des Blaquernes, tantôt le monastère de Pantocrator 3. Baudouin II, le dernier empereur français, avait sa résidence dans le château des Blaquernes, au moment où le général de l'empereur grec Michel Paléologue s'emparait de Constantinople (1261); mais l'ancien palais existait encore, et c'est là que Baudouin se retira d'abord afin d'assurer sa fuite et d'être plus près de la mer. A son arrivée à Constantinople, Michel Paléologue y fut conduit, parce que le palais des Blaquernes était encore tout noirci, dit l'historien Pachymère, par la fumée des cuisines de Baudouin 4. Cependant les Blaquernes redevinrent bientôt la demeure des empereurs ; c'est là qu'était la résidence de Jean Paléologue Ier et de sa mère l'impératrice Anne, lorsque Cantacuzène (1347) pénétra dans Constantinople à la tête de ses troupes et fut associé à l'empire 5 ; c'est dans la chapelle de ce palais que le nouvel empereur fut couronné.
L'ancien palais de Constantin fut sans doute abandonné et démoli peu à peu, afin de fournir des matériaux aux nouveaux palais impériaux. Toujours est -il qu'il n'en restait plus rien lorsque le Florentin Christophe Bondelmonti visita Constantinople, soixante -quinze ans environ après ces événements, et plus de trente ans avant la prise de Constantinople par Mahomet II 6. Lorsque Pierre Gylli , qui a laissé un excellent ouvrage sur l'ancienne Constantinople, visita cette ville en 1350, près de cent ans après que les Turcs en eurent fait la capitale de leur empire, il ne trouva plus même de vestiges de l'ancien palais de Constantin. Après avoir décrit ce qui restait de l'Hippodrome , il ajoute que le palais impérial était placé sur un tertre voisin qui s'étendait jusqu'à la mer. Plus loin il ajoute qu'il est difficile de déterminer la circonscription de la première région de la ville, où s'élevait le palais impérial, parce qu'il ne subsiste plus aucun vestige des édifices qui s'y trouvaient compris 7.
1 Joffroi de Villehardouin , De la conqueste de Constantinople; édit. Paulin-Paris, § 86, page 58. Paris, 1838.
2 Idem, § 112, p. 86.
5 Du Cange, Hîst. de temp. de Const. sous les Français, livre V.
4 G. Pachymeris Andronicus Palœol. sive hist. rer. ab Andronico sen. gest., lib. II, cap. xxvu et xxxi. Romae, 1669.
5 Nicephor. Gregoras, Hist. Const., t. II, cap. xv, p. 787. Bon.
6 Descriptio urbis Conslantinopoleos ex Christophori de Bondelmontibus Florentini opère ms. quod ad card. Jordanum de civitate Bbodi Romam misit an. Ch. 1422; publiée par Du Cange, à la suite de Cinname, édit. roy., p. 179, Paris, 1670; et dans l'édit. de Bonn, 1836, p. 179, sur un manuscrit de la Bibliothèque impériale, n° 4825, ancien fonds. Un autre manuscrit plus exact que celui-ci existe dans la même Bibliothèque, sous le n° 4824; nous nous en sommes servi.
' Pétri Gyllii De topograpliia Constantinopoleos et de illitis antiqnilalibus libri quatuor, lib. I, cap. vu; lib. II, cap. h; apud Banduri, Imperium Orientale, t. I, p. 357 et 367. Parisiis, 1711.
C'est cependant ce palais et ses abords que nous allons tâcher de restituer d'après les écrits des anciens historiens, et nous appuierons cette restitution d'un plan. On nous trouvera peut-être bien hardi d'avoir tenté une pareille restitution sans avoir été guidé par aucune ruine subsistante ; mais sans le plan notre description aurait eu peu d'intérêt et aurait certainement manqué de clarté. Nous n'avons pas étudié l'architecture, et les architectes pourront sans doute trouver à reprendre dans les dispositions de détail que nous avons indiquées ; notre but a été surtout de faire comprendre la situation relative de Sainte-Sophie, du palais et de l'Hippodrome, et la corrélation qui existait entre les différentes parties du palais, d'indiquer la situation des pièces principales, leur usage, leur disposition, et de faire connaître, autant que possible, l'ornementation qui les enrichissait. Nous avons voulu aussi rappeler les bâtiments qui furent élevés durant le cours de plusieurs siècles dans l'enceinte de la demeure impériale, et dont les auteurs byzantins font si souvent mention ; nous nous sommes efforcé d'en déterminer l'emplacement, si utile à connaître pour obtenir l'explication de certains faits historiques. Nous n'avons rien fait au hasard, rien imaginé, et lorsque les monuments nous ont manqué, ce sont les renseignements puisés dans les auteurs byzantins qui ont déterminé les indications de notre plan. On comprendra que nous n'avons pas pu toujours acquérir une certitude absolue et qu'il nous a fallu quelquefois rester dans le doute. Nous ne manquerons pas de signaler nos incertitudes.
Du Cange, dans un ouvrage très-remarquable que nous avons déjà cité, la Constantinopoli's christiana ', a cherché à faire revivre la ville de Constantinople avec ses monuments telle qu'elle existait sous les empereurs chrétiens. Le travail de Du Cange a consisté à rassembler et à classer méthodiquement tous les passages des auteurs byzantins et des auteurs latins du moyen âge qui avaient trait à la fondation de Constantinople, à sa situation, à ses murs, à ses portes, à ses forums, à ses ports, à son hippodrome, à ses théâtres, à ses palais et à ses églises. Du Cange, avec toute l'autorité de la science archéologique qu'il possédait à un si haut degré , a souvent tiré de ces extraits d'auteurs des conséquences sur la situation et sur l'importance de ces édifices. Cependant son travail sur le grand palais impérial se réduit à moins de dix pages , et il n'a pas cherché à donner un corps à ce palais ni à le restituer. Les documents qu'il avait à sa disposition étaient insuffisants pour cela ; le manuscrit de l'ouvrage qui nous a fourni en grande partie les éléments de la restitution que nous avons faite n'avait pas encore été découvert et n'a pas été connu de Du Cange. Cet ouvrage, écrit presque en entier par l'empereur Constantin Porphyrogénôte (911 f 959), a pour sujet le cérémonial de la cour de Byzance 2. Son but est de prescrire, ou, pour mieux dire, de constater les cérémonies en usage à la cour byzantine aux différentes fêtes
1 Historia Byzandna duplici commentarlo illustrata. Prior familias ac stemmala imperatorum Const. complecdtur, Aller, descript. urbis Const. quaUs exddt sub imp. Chrisdanis. Parisiis, 1680; Venetiis, 1729.
3 Constant. Porphyr. imp. De cerimoniis aulœ Byzandnœ libri duo. Lipsiae, 1751-1754; BonnEe, 1829. Le
religieuses et civiles de l'année, d'indiquer celles à observer dans diverses circonstances, et notamment lors de la réception par l'empereur des ambassadeurs étrangers, lors de sa sortie du palais pour se rendre soit à Sainte-Sophie, soit aux autres églises de Constantinople, ou bien encore lorsque l'empereur allait présider aux courses de l'Hippodrome. On comprend tout de suite qu'en expliquant l'ordre des cérémonies de la cour, l'auteur ait fait connaître les différentes parties de la demeure impériale, et que nous ayons pu arriver, à l'aide de ce livre et des autres documents puisés dans les auteurs byzantins , à restituer le palais de Constantin tel qu'il existait à la fin du dixième siècle. Le livre des Cérémonies de la cour de Byzance donne encore de précieux renseignements sur les grands dignitaires de l'État et de la cour à l'époque de Constantin VII, sur les différents corps de troupes qui composaient sa garde , sur les costumes de l'empereur et de ses officiers , et sur ceux des dignitaires de l'État. On y trouve des détails intéressants sur les mœurs et les usages. Ce livre fournit aussi, d'après des documents plus anciens, des -détails sur les cérémonies observées lors de l'élection de plusieurs des empereurs et lors de leur entrée triomphale à Constantinople au retour des guerres terminées par des succès éclatants sur les ennemis de l'empire '.
L'époque du dixième siècle, que nous avons choisie pour notre restitution, est celle de la splendeur de Constantinople, et surtout du palais impérial. Dans la première moitié du neuvième siècle, le dernier des empereurs iconoclastes, Théophile (829 f 842), quoiqu'il n'eût pas toujours été heureux dans ses guerres contre les Sarrasins, fut un intrépide guerrier et sut donner quelque sécurité à l'empire ; il protégea les lettres et les sciences et devint le promoteur de la restauration des arts. 11 fit bâtir à grands frais de magnifiques palais dans l'intérieur de Constantinople et hors de la ville, et dépensa des sommes considérables pour ajouter de somptueuses constructions au palais impérial.
Basile le Macédonien (867 f 886) , qui était parvenu au trône par des bassesses et par le meurtre de son bienfaiteur, Michel III, fils de Théophile, sut, une fois empereur, déployer de grandes vertus et acquérir une gloire bien méritée. Par des impôts sagement répartis , il rétablit les finances et fit renaître la richesse dans l'empire. Il reconstitua l'administration et organisa une formidable armée avec laquelle, toujours invincible, il chassa les Sar-
manuscrit de cet ouvrage a dû appartenir à la bibliothèque des rois de Hongrie, ainsi que le constate sa reliure, où l'on voit les armes de ces princes, qui avaient, depuis le dixième siècle, des relations constantes avec les empereurs d'Orient. Il tomba en la possession du savant bibliophile Uffenback, et de ses mains passa dans la bibliothèque du sénat de Leipzig. La publication et la traduction latine de cet important ouvrage avaient d'abord été confiées au professeur Leich. Sa mort prématurée fit donner ce travail au savant philologue Reiske. Le premier volume, comprenant le premier livre du texte et la traduction, fut publié in-folio à Leipzig en 1751; un second volume, publié en 1754, contient le second livre et une partie des Commentaires de Reiske. L'édition de Bonn, donnée par Niebuhr, renferme la totalité des Commentaires.
1 Nous espérons pouvoir donner un jour une traduction de ce livre, avec le concours d'un savant helléniste, M. Giguet, traducteur d'Homère, d'Hérodote et de la Bible des Septante. Cette traduction serait accompagnée d'un Commentaire qui traiterait spécialement les questions d'archéologie et de topographie.
rasins des côtes de l'Italie et les poursuiv it en personne jusqu'au delà de l'Euphrate. La paix étant rendue à l'empire , son économie lui ménagea des fonds pour exécuter de grands travaux. La demeure impériale s'enrichit, sous son règne, de nombreux bâtiments; il y construisit aussi des églises et des oratoires d'une richesse inouïe.
Constantin VII, surnommé Porpliyrogénète (911 f 959), se trouva, à l'âge de six ans, seul héritier de son père, Léon le Philosophe, fils de Basile, mais il resta de fait en tutelle pendant trente-trois amiées. D'abord son oncle Alexandre se fit empereur, puis à la mort de celui-ci (912), sa mère, Zoé, s'empara du gouvernement de l'Etat. A l'âge de quinze ans, il associa à l'empire l'amiral Romain Lecapène, dont il avait épousé la fille, et celui-ci prit les rênes du gouvernement en ne laissant à son gendre que le titre d'empereur. Ce ne fut qu'en 944, lorsque Romain Lecapène eut été détrôné par ses propres enfants, que Constantin commença réellement à régner. Mais il avait employé à l'étude des sciences, des lettres et des arts, ces trente-trois années durant lesquelles il avait porté la couronne sans exercer le pouvoir souverain. Reconnu pour le plus habile peintre de son temps, il était devenu chef d'école; il dirigeait encore les architectes, les ouvriers mosaïstes, les émailleurs sur or, les orfèvres , les ciseleurs sur fer, tous les artistes enfin qui produisent les œuvres que le goût des arts met en honneur. On conçoit que le palais impérial ne put que s'embellir sous un tel prince. C'est à lui que nous devons, comme nous l'avons dit, cet écrit sur les cérémonies en usage à la cour d'Orient, dans lequel nous avons puisé de si bons renseignements sur la distribution du palais.
Nicéphore Phocas et Jean Zimiscès , vaillants capitaines , qui s'emparèrent successivement du gouvernement de l'Etat , et se firent couronner empereurs pendant la minorité des enfants de Romain II (959 f 963), fils de Constantin VII, se couvrirent de gloire par leurs victoires sur les Sarrasins et les autres barbares, et surent faire respecter l'empire. Comme leurs prédécesseurs , ils aimèrent et protégèrent les arts et ajoutèrent au palais impérial de splendides monuments.
Basile II, fils de Romain, fut investi du gouvernement de l'État à la mort de Zimiscès (976). Il devint un intrépide guerrier, et après avoir vaincu des généraux rebelles, il donna, par ses victoires en Bulgarie et en Asie, un nouvel éclat à la couronne impériale. A la fin du dixième siècle, l'empire d'Orient, qui avait joui pendant près de cent cinquante années d'im certain calme à l'intérieur, n'avait rien à redouter des ennemis de l'Etat; aussi les arts y fleurissaient-ils, et Constantinople était arrivée à son plus haut degré d'éclat et de puissance.
LE
PALâlS IMPÉRIAL DE CONSTMMOPLE
CONSTANTINOPLE; PLAN DE KAUFFER; POINTS DE REPÈRE
L'ancienne Byzance, d'après l'opinion la plus accréditée, fut fondée six cent cinquantesix ans avant Jésus-Christ, par une colonie grecque de Mégare, conduite par Byzas, qui lui donna son nom. Deux cents ans plus tard, au commencement du règne de Darius fils d'Hystaspe, les Perses la prirent; mais après les victoires de Salamine et de Platée, ils en furent chassés par les Spartiates, commandés par Pausanias. Les Athéniens en disputèrent la possession aux Lacédémoniens et s'en emparèrent à leur tour. Byzance s'étant alliée avec les Romains dans les guerres contre Philippe et contre Antiochus, fut déclarée ville libre par le sénat romain. Plus tard , la république byzantine prit parti pour Niger contre Septime Sévère; celui-ci s'étant rendu maître de la ville après un siège de trois années (196), abattit ses murailles, détruisit ses monuments et enleva une grande partie des habitants. Mais bientôt cet empereur, à la prière de Garacalla, releva Byzance et la rétablit dans ses anciens droits.
En 325, Constantin résolut de donner une nouvelle capitale à l'empire romain. L'admirable position de Byzance lui fit choisir cette ville, dont il entreprit la reconstruction. L'empereur en traça lui-même la nouvelle enceinte, qui comprit une étendue d'environ cinq lieues. La ville s'éleva comme par enchantement. Des places publiques, des palais,
des aqueducs, des marchés, des fontaines, des circules et des théâtres furent construits ou agrandis, et couvrirent bientôt l'immense emplacement que Constantin avait donné à la nouvelle Rome, qui prit alors le nom de Constantinople. Les villes de la Grèce, celles de l'Asie et Rome elle-même, furent dépouillées pour son embellissement d'une quantité considérable de chefs-d'œuvre de la statuaire antique ; tout ce qui pouvait, en un mot, contribuer à la magnificence d'une capitale s'y trouva réuni; elle put être dédiée en 330.
Théodose II (408 f 450) l'agrandit en reportant plus à l'occident les murs du côté de la terre, et l'empereur Héraclius (610 f 641) fit enclore dans son enceinte le quartier des Blaquernes, situé à l'extrémité nord -ouest de la ville, sur le port. Depuis lors, cette enceinte n'a pas subi de changement; les murailles et les tours qui la défendent sont encore celles qui ont été bâties par les empereurs byzantins.
Constantinople s'élève sur un promontoire de forme triangulaire, dont le centre était occupé par sept collines inégales en hauteur. Le sommet du triangle , de forme arrondie , s'avance dans le Bosphore de Thrace, qui joint le Pont-Euxin (la mer Noire) à la Propontide (la mer de Marmara). Le côté nord de ce triangle est bordé par un golfe qui s'avance dans les terres à une profondeur de deux lieues, et forme le plus beau port de l'univers. On lui donnait dans l'antiquité le nom de Chrysocéras ou Corne-d'or, qu'il a conservé. Le côté sud est baigné par les flots de la Propontide ; la base du triangle, à l'occident, est formée du côté de la terre par les anciens murs byzantins , qui s'étendent du port de la Corne-d'or à la mer de Marmara.
Le plan de Constantinople , levé géométriquement en 1776, rectifié et augmenté en 1786 par Kauffer, ingénieur attaché à M. de Choiseul-Gouffier, ambassadeur de France à Constantinople, nous a servi à établir celui de la restitution que nous voulons reproduire. La position du dôme de Sainte-Sophie, dans le plan de Kauffer, avait été fixée d'après les observations astronomiques faites à Thérapia en 1785, par Tondu, astronome. Melling, dans son grand ouvrage sur Constantinople1, a publié le plan de Kauffer à l'échelle de 5 millimètres pour 100 mètres, et il a donné sur la même planche, à l'échelle beaucoup plus grande de 18 millimètres pour 100 mètres, la partie de la ville qui comprend le sérail, Sainte-Sophie et la place de l'At-meïdan. Nous avions voulu d'abord nous servir de ce dernier plan, mais nous avons reconnu bientôt qu'il était défectueux; les contours n'étaient point d'une exactitude rigoureuse, et il contenait une erreur bien plus grave. Deux obélisques antiques existent encore, en effet, sur la place de l'At-meïdan, l'ancien Hippodrome; l'un, de granit égyptien, s'élevait au centre de l'Hippodrome, et devient dès lors un point certain de repère de la plus haute importance; l'autre, de pierre et à demi ruiné, est plus au midi et plus éloigné de Sainte-Sophie que celui de granit : eh bien, dans le plan augmenté joint à l'ouvrage de Melling, l'obélisque qui est le plus au nord des deux et le
1 Voyage pittoresque de Constantinople et des rives du Bosphore d'après les dessins de Melling , arcliiviste de l'empereur Sélim III. Paris, 1819.
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plus près de Sainte-Sophie est indiqué comme étant l'obélisque de pierre, et l'obélisque de pierre est désigné comme étant celui de granit. Le centre de l'ancien Hippodrome est donc déplacé par cette fausse énonciation. Nous avons recherché le plan original de Kauffer, et nous l'avons trouvé au dépôt des cartes de la marine 1 . Nous avons fait faire de ce plan un calque d'une exactitude rigoureuse , en y laissant les anciennes dénominations inscrites par Kauffer. Notre planche première reproduit donc exactement la partie de la carte dressée par cet ingénieur qu'il était utile de faire connaître ; nous y avons seulement ajouté quelques numéros de renvoi à une légende qui donne les noms de différentes localités omises par Kauffer ou par lui indiquées autrement qu'on ne le fait habituellement. Les lieux ont changé depuis 1786, par suite des incendies et des reconstructions; mais ce qui n'a pas changé, ce sont les points de repère antiques dont nous allons nous servir pour établir notre restitution. M. de Hammer, dans son grand ouvrage sur Gonstantinople, a fait usage du plan de Kauffer et l'a publié de nouveau comme étant le meilleur qu'on pût obtenir2. Nous ne pouvions établir notre restitution sur une aussi petite échelle que celle de 5 lignes pour 100 toises adoptée par Kauffer; nous avons donc fait agrandir son plan avec un soin minutieux à l'échelle de 36 millimètres pour 100 mètres. La configuration du terrain et la position relative de tous les points de repère antiques qui devaient nous guider ont été conservées dans cette reproduction telles qu'elles ont été fixées géométriquement par Kauffer. Notre planche deuxième donne donc l'ensemble de la restitution à cette échelle de 36 millimètres pour 100 mètres. Nous présentons dans la troisième planche le plan du grand palais impérial, à l'échelle d'un millimètre pour un mètre.
Les Turcs ont détruit presque tous les monuments qui décoraient encore Constantinople lorsqu'ils s'en emparèrent en 1453 ; mais les fréquents désordres dont cette ville avait été le théâtre sous les empereurs grecs, le pillage que les croisés y exercèrent en 1204, et surtout les incendies et les tremblements de terre, avaient concouru, antérieurement à la domination des Turcs , à la ruine des édifices qui n'avaient pas la même solidité que ceux de l'antiquité grecque et romaine. Aussi les jalons dont nous allons nous servir pour établir la restitution du palais impérial et de ses abords sont-ils peu nombreux, mais ils ont une grande importance. Ces points de repère sont le corps de la grande église de Sainte-Sophie convertie en mosquée, les deux obélisques de l'ancien Hippodrome, l'ancienne église Saint- Serge-Saint-Bacchus et l'église Sainte-Irène. L'atrium qui précédait le premier vestibule occidental de Sainte-Sophie a été détruit ou modifié, de même que les bâtiments qui s'élevaient au midi sur le flanc de l'église; mais le corps de l'édifice (n° 1 B à H) existe encore aujourd'hui tel qu'il a été bâti par Justinien. L'obélisque de granit égyptien, placé au milieu de l'ancien Hippodrome (n° 17 A), et l'obélisque de pierre (n° 17 B), qui sub-
1 Portefeuille 98 bis, 8e division, pièce 9°.
2 Conslanù) io polis und der Bosporos, oerdicli und gescldchdich besclirieben von Jos. von Hammer. Pesth, 1822.
sistent encore, s'élevaient sur la Spina, sorte de plate-forme de peu de largeur, qui occupait en longueur le centre de l'Hippodrome, et autour de laquelle tournaient les chars et les cavaliers dans les jeux du Cirque. Ces deux obélisques, placés sur la même ligne, nous donnent donc d'une manière certaine et le centre de l'Hippodrome et la direction de son grand axe. L'ancienne église Saint-Serge-Saint-Bacclms, bâtie par Justinien, a été convertie en mosquée et porte aujourd'hui le nom de Kutschuk aja Sofia ; mais le corps de l'édifice n'a subi aucun changement depuis le sixième siècle. L'église Sainte-Irène, bâtie par Constantin, ayant été brûlée, fut reconstruite par Justinien. Renversée par un tremblement de terre sous Léon l'Isaurien (f 741), elle fut rebâtie 1 et subsiste encore aujourd'hui au nord de Sainte-Sophie dans la première cour du sérail.
Avant d'en arriver à la description du palais impérial et de ses abords, nous devons expliquer et justifier les dispositions générales de notre plan.
La position que nous avons assignée sur notre plan aux édifices , aux emplacements qui les séparent et aux différentes pièces du palais impérial , résulte de l'ensemble des documents que nous avons recueillis et du rapprochement de ces documents qui s'éclairent par la comparaison. Ce n'est donc que par une étude complète de notre travail que l'on pourra acquérir une pleine conviction de la justesse de nos dispositions. Cependant nous devons faire connaître dès à présent les motifs qui nous ont conduit à déterminer la situation relative, la direction et l'étendue du Forum, de l'Hippodrome et des parties intermédiaires du grand palais.
Comme on le voit en consultant notre seconde planche, une place existe au sud de la grande église Sainte-Sophie (n° 1), entre cette église et le palais. C'est le forum Augustéon (n° 2) , qui servait tout à la fois d'atrium aux bâtiments fort importants adossés au mur méridional de l'église et au palais impérial qui s'élevait en face. Dans cette partie du palais touchant au Forum, on trouve le vestibule de la Chalcé (n° 20) qui en était la principale entrée de ce côté, et à la suite, les tricliniums des scholaires, des excubiteurs et des candidats (nos 23 , 27 et 28) , corps de la garde prétorienne ; au delà , le grand triclinium des Dix-neuf-lits (n° 38), puis le péripatos du palais (n° 52) qui passait en arrière de l'abside de la Chalcé, et conduisait du palais de Daphné à l'église Saint-Étienne (n° 54). Nous avons tracé, en face du champ de course (n° 17), le palais de l'Hippodrome (n° 56), qu'on appelait aussi le palais du Cathisma, du nom de la tribune (nos 18 et 19) du haut de laquelle l'empereur présidait aux jeux. Les murs d'enceinte de la demeure impériale se pro-
1 Du Cange, Const. Christ., lib. IV, § 7, n° 20, p. 147.
longent jusqu'à la mer, à l'est de l'Hippodrome. Au-dessous de l'Hippodrome, on voit l'ancienne église Saint-Serge-Saint-Bacchus, qui subsiste encore.
Les dissertations qui vont suivre justifieront la contiguïté et la situation relative de toutes ces localités ; nous nous contenterons de rapporter ici quelques documents suffisants pour constater la situation générale. « Il y a au-devant du palais, dit Procope, une place en- » tourée de colonnes à laquelle les Byzantins ont donné le nom d'Augustéon1. » L'auteur ajoute que c'est dans cette place qu'est érigée la statue équestre de Justinien. Cette statue existait encore à l'époque du voyage à Constantinople de Christophe Bondelmonti, qui l'a vue érigée au midi de l'église, sur la place2. La Chronique Pascale nous apprend aussi que le forum Augustéon était situé sur le flanc de la grande église3, et l'on verra plus loin , dans la description que nous donnerons des bâtiments adossés au mur méridional de Sainte-Sophie, qu'en sortant de ces bâtiments l'empereur entrait dans le Forum4. De nombreuses citations viendront démontrer que la porte du vestibule de la Chalcé s'ouvrait sur l'Augustéon ; nous nous contenterons ici d'en rapporter une seule. Le livre des Cérémonies de la cour, décrivant la marche de l'empereur pour se rendre de ses appartements à Sainte-Sophie, en termine ainsi la narration : « L'empereur traverse le triclinium des » scholaires (n° 23), passe par la grande porte de la Chalcé (n° 20 D) et s'avançant par » le milieu (de l'édifice), il entre dans l'Augustéon5. » Il est donc parfaitement établi que cette place s'étendait entre le palais et le flanc méridional de l'église.
Quant à la position que nous avons assignée au vestibule de la Chalcé, aux triclinium s des gardes prétoriennes et au palais du Cathisma, relativement à l'Hippodrome (n° 17), un grand nombre de citations en établiront l'exactitude. Un fait historique qui les résume toutes, et dont nous empruntons le récit à Procope et à d'autres auteurs byzantins, suffira pour le moment à justifier les dispositions de notre plan à cet égard.
La cinquième année du règne de Justinien (532) , une grande sédition s'éleva à Constantinople. Quelques-uns des chefs ayant été arrachés par le peuple des mains des gardes qui les conduisaient au supplice, les deux factions du Cirque, celle des bleus et celle des verts, se réunirent pour aller au palais demander à l'empereur la grâce des condamnés. N'ayant pu l'obtenir, les factieux se répandirent dans la ville, ouvrirent les prisons et mirent le feu à la maison du préfet. La flamme, poussée par un vent violent, se communiqua aux édifices voisins. L'église Sainte-Sophie, bâtie par Théodose, les bains de Zeuxippe (n° 15), le vestibule de la Chalcé, les Nouméra (n° 22), les tricliniums
1 De œdificiïs, lib. I, § 10. Paris., p. 23; Bon., p. 202. * Descript. urbîs Constant.
1 Cfironicon Pa'schale. Paris., p. 742; Bon., p. 593.
4 Voyez chap. II, § i.
5 Constant. Porphyr. De cerimoniis aulœ Byzant., lib. I, cap. xxiii. Bonna?, p. 132.
des scholaires, des excubiteurs et des candidats furent incendiés'. Ainsi, toute la partie
du palais qui était au niveau du Forum fut détruite.
Le cinquième jour de la sédition, le peuple se porta en foule à la maison d'IIypatius, neveu de l'empereur Anastase (f 518) et le proclama empereur. On lui posa, faute de diadème, un collier d'or sur la tète, et, malgré sa résistance, on le conduisit à l'Hippodrome, où il s'assit sur le trône disposé dans le Cathisma. Le cri de ralliement des factieux était Nfaa, qui signifie: Triomphez, soyez vainqueurs! et c'est de là que les auteurs modernes appellent ordinairement cette sédition la sédition des Victoriats. Pendant ce temps, l'empereur était renfermé dans le palais2 avec des troupes commandées par Bélisaire, Mundus et Narsès. Après quelques hésitations sur le parti qu'il convenait de prendre, l'empereur et ses officiers, ranimés par les discours énergiques de l'impératrice Théodora, résolurent de triompher de l'émeute. Bélisaire fit mie première tentative pour arriver directement jusqu'au trône impérial où siégeait Hvpatius, xà ptiv irpcoTa eùûùç aÙToO T£ 'YtzoliIou xoù Srpovou tou ^acikdou àvéCouvev, mais n'ayant pu se faire ouvrir la porte du palais de l'Hippodrome par les soldats qui étaient à l'intérieur, et qui voulaient attendre le résultat de l'événement avant de se prononcer pour Justinien ou pour Ilypatius, il retourna auprès de Justinien, qui alors « lui » donna l'ordre de se porter de nouveau contre Ilypatius par la Chalcé et par les » portiques adjacents. Bélisaire, après avoir couru des dangers et surmonté de grands » obstacles, parvint, en traversant des bâtiments en ruine et à demi incendiés, à » pénétrer dans le Cirque, et arriva à la galerie de la faction des bleus, qui est à » droite du trône de l'empereur »
Ainsi, Bélisaire cherche d'abord à se porter contre Ilypatius par la voie la plus courte qui conduisait en ligne droite eùôtfç, du palais de Daphné où résidait Justinien ( n° 48 à 51), à la tribune des jeux (n° 18), c'est-à-dire par le péripatos du palais et l'église Saint-Etienne (nos 52 et 54). C'est en effet le chemin que suivaient les empereurs lorsqu'ils allaient présider aux jeux du Cirque4. Mais n'ayant pu se faire ouvrir la porte qui donnait accès de l'église dans le palais de l'Hippodrome 5, il est obligé de passer par les bâtiments incendiés, et après avoir traversé la Chalcé
1 Procopius, De bello Persico, lib. I, §24, Paris., p. 70; Bonnae, p. 121. — Chronicon Paschale, Paris., p. 778: Bon., p. 621.
s On verra plus loin que le vestibule de la Chalcé et les salles des gardes qui l'avoisinaient n'étaient considérés que comme des dépendances du palais. Le palais de Daphné (n0" 48 à 51), que les empereurs habitaient alors, était séparé de ces salles par les cours de l'Onopodion et de l'Exaéron (nos 36 et 37) et bâti dans une situation plus élevée, au-dessus d'un soubassement. Cette position dut le préserver des atteintes de l'incendie.
3 Procopius, De bel. Pers., lib. I, § 24, Parisiis, p. 73; Bonnae, p. 127.
4 Voyez plus loin chap. IV, § vin et ix.
5 Voyez chap. IV, § ix.
(n° 20) et les édifices adjacents, à demi ruinés par le feu, c'est-à-dire les Nouméra et les bains de Zeuxippe (nos 22 et 15), il finit par arriver à l'angle nord-ouest du Cirque (n° 17 F), qui était à la droite du trône (n° 18). On voit que, par cette manœuvre, il avait tourné le palais de l'Hippodrome (n° 56), qu'Hypatius occupait avec les conjurés. Notre plan est donc en rapport parfait avec le récit de Procope et celui des autres auteurs byzantins.
Dans sa relation de la sédition des Victoriats, Lebeau, ajoutant au texte des auteurs, s'exprime ainsi : « Justinien conseilla à Bélisaire de sortir par la porte d'airain l, dont » le vestibule s'ouvrait sur une rue qui conduisait au Cirque2. » La rue, qui ferait supposer que le Cirque était séparé du palais par une voie publique, est le produit de l'imagination de Lebeau, et c'est ainsi que, faute d'une connaissance suffisante des localités, les faits de l'histoire byzantine ont été souvent altérés par les auteurs modernes.
C'est à Pierre Gylli que nous devons le document qui nous a permis de tracer les murs d'enceinte de la demeure impériale, à peu de distance de l'Hippodrome.
Lorsque Gylli visita Constantinople , le palais n'existait plus, mais le souvenir n'en était pas entièrement éteint. Après avoir décrit l'Hippodrome, il ajoute : « Le palais «était situé sur un tertre, d'environ cent pas de hauteur, qui s'étendait jusqu'à la a mer3. » Cette notion, fournie par Gylli , est confirmée par le livre des Cérémonies, qui nous apprend qu'une terrasse s'étendait jusqu'aux murs du palais, en face du flanc oriental de l'Hippodrome, et que du haut de cette terrasse l'empereur, dans certaines occasions, bénissait le peuple réuni dans le Cirque 4. Le tertre indiqué par Gylli, que l'on voit figurer sur le plan de la restitution, a dû être détruit, en grande partie, lors de la construction, en 1610, de la mosquée du sultan Achmet qui couvre, à l'est des obélisques, non-seulement le terrain qui séparait l'Hippodrome du palais, mais même un espace compris dans l'enceinte de la demeure impériale au temps des empereurs byzantins.
La direction qu'il fallait donner au Forum, à l'Hippodrome et à la partie intermédiaire du palais était d'une grande importance, mais sur ce point nous avons eu de bons guides.
Avant que Constantin eût pris la résolution d'agrandir Byzance pour en faire la nouvelle capitale de l'empire, Septime Sévère, qui avait entrepris de relever cette ville de ses ruines, avait commencé l'Hippodrome. Ce n'avait pas été un médiocre travail que de l'établir sur l'emplacement qui fut alors choisi, puisqu'il avait fallu, pour obtenir
1 Le vestibule de la Chaleé prenait son nom d'une porte de bronze qui s'ouvrait entre ce vestibule et le triclinium des scliolaires. Lebeau a confondu la porte avec l'édifice auquel elle avait donné son nom.
1 Histoire du Bas-Empire, livre XLI, édition de M. de Saint-Martin, t. VIII, p. 193. Paris, 1827.
' De topogr. Constant., lib. I, cap. vu, apud Banduri, Imp. Orient., t. I, p. 357.
4 Voyez ci-après cliap. IV, § xx.
un champ de course suffisamment étendu, construire des voûtes pour asseoir le terrain à partir de l'endroit où s'éleva depuis l'obélisque de pierre.
En outre, Sévère avait déjà construit vers le nord le côté rectiligne formant la tête du Cirque et une grande partie des gradins qui s'élevaient à droite et à gauclie de l'arène, lorsqu'il fut obligé de retourner à Rome, laissant ainsi ce grand ouvrage imparfait '. Constantin n'eut plus qu'à terminer les gradins et la partie hémicirculaire de l'extrémité méridionale. Il fit aussi construire la Spina et la tribune des jeux 2 qui était établie au-dessus du mur rectiligne qui fermait le Cirque au nord 3. Depuis, sous Théodose le Grand, on éleva sur la Spina, au centre de l'Hippodrome, l'obélisque de granit égyptien 4. Un peu plus tard, sur. la même ligne, vers l'extrémité sud de la Spina , on plaça un obélisque de pierre qui était entièrement revêtu de bronze 5. Ces deux obélisques, fort dégradés, subsistent encore aujourd'hui. L'obélisque égyptien nous a donné le point central de l'Hippodrome , et une ligne tirée de cet obélisque à l'obélisque de pierre, indique d'une manière certaine la direction de son grand axe.
Les jeux du Cirque étaient entrés dans la vie du peuple romain, et l'Hippodrome avait remplacé le Forum de l'ancienne République. Le Cirque était le théâtre des grands événements ; c'est là que le peuple ou l'armée proclamait les empereurs, et ceux-ci ne manquaient jamais de présider aux jeux quand ils se trouvaient dans la capitale. Constantin résolut donc de rattacher l'Hippodrome au palais impérial qu'il voulait bâtir. On comprend, dès lors, que toutes les constructions qu'il allait entreprendre durent se ressentir de la direction que Septime Sévère avait donnée à l'Hippodrome. Constantin éleva d'abord, en arrière du Cathisma, un palais 6 dans lequel les empereurs faisaient des réceptions avant l'ouverture des jeux; de là, ils montaient dans le Cathisma, où leur trône était disposé 7. Ce palais (n° 56), qui faisait face au champ de course, dut être établi, nécessairement, sur une ligne perpendiculaire au grand axe de l'Hippodrome. La religion était, à cette époque, associée à tous les actes de la vie, et même aux jeux. Constantin édifia, au-dessus du mur septentrional de l'Hippodrome, une église sous le vocable de Saint-Etienne, et c'est des fenêtres de cette église que les dames de la cour, qui ne siégeaient jamais avec les hommes dans les cérémonies publiques, pouvaient assister aux jeux 8. L'axe de Saint-Étienne fut donc également disposé perpendiculairement à l'axe de l'Hippodrome. Le palais que se
1 Georgii Cedreni Historiarum compendium, Parisiis, p. 252; Bon., p. 442. — Codin. , De originibus, Paris., p. 7; Bon., p. 14.
2 Codin., De originibus, Paris., p. 9; Bon., p. 19. — Chronicon Paschale, Paris., p. 284; Bon., p. 527.
3 Voyez ci-après chap. II, § x.
4 Marcellini com. III. Chronicon, p. 7. Lut. Paris. — Pet. Gyllii De topogr. Const., lib. II, cap. xi, ap. Banduri, Imp. Orient., t. I, p. 374.
6 Codin., De originibus, Paris., p. 7; Bon., p. 14. — Bondelmonti, Descript. Constant. 8 Codin., De œdificiis, Paris., p. 51 ; Bon., p. 100.
7 Voyez ci-après chap. II , § x.
8 Bondelmonti, Descript. urbis Constant.
construisit Constantin auprès du Cirque ', et qu'on nomma le palais de Daplmé (nos 48 à 51), dut recevoir la même direction, afin d'avoir la vue de la mer; et ce qui le prouverait, c'est que le chemin que fit faire ce prince pour aller de ce palais au Cathisma, était en ligne droite, vjQûç, comme nous l'apprend le récit que fait Procope de la sédition des Vietoriats. Ce chemin, qu'on appelait le péripatos du palais (n° 52), bordait le flanc méridional du grand triclinium des Dix-neuf-lits (n° 38), ce qui indique assez la position de cet édifice2. Enfin, les salles des gardes prétoriennes (nos 23, 27 et 28), construites en avant des Dix-neuf-lits et des cours (n"s 36 et 37) qui servaient d'atrium au palais de Daphné, devaient avoir reçu la direction donnée aux principaux bâtiments du palais impérial. A défaut d'autres renseignements, nous aurions pu supposer, sans trop de témérité, que la façade du palais sur le Forum avait été tracée sur une ligne perpendiculaire aù grand axe de l'Hippodrome. Cette conjecture aurait d'ailleurs acquis une grande vraisemblance de tous les documents que nous avons recueillis sur les différentes parties du palais; mais, sur ce point important, nous n'en sommes pas heureusement réduits à des conjectures, et un monument qui subsiste va nous apporter une preuve irrécusable.
Il est, en effet, une remarque fort importante à faire, c'est que le grand axe de l'Hippodrome et le grand axe de Sainte-Sophie étant prolongés, forment un angle droit à leur point d'intersection. Cette disposition ne peut être l'effet du hasard; les motifs qui ont engagé les architectes de Justinien à donner cette direction à l'axe de la nouvelle Sainte- Sophie sont évidents et vont éclairer la question.
L'incendie allumé pendant la sédition des Vietoriats avait détruit entièrement l'église Sainte-Sophie élevée par Théodose, et les portiques du Forum, mais il n'avait atteint que le vestibule et les dépendances du palais qui touchaient à cette place; le palais du Cathisma, le palais de Daphné, le grand triclinium des Dix-neuf-lits avaient été préservés, et ces édifices, encore debout, durent avoir une grande influence sur le plan de la reconstruction des bâtiments qui avaient péri par le feu.
Quant à l'église, qui allait être réédifiée sur un plan beaucoup plus vaste, les architectes de Justinien avaient à peser deux considérations importantes. D'une part, d'après les usages adoptés par l'Eglise dès cette époque, le sanctuaire devait être tourné vers l'orient; d'autre part, l'édifice devait faire face au palais sur le nouveau Forum. L'élévation du palais sur cette place étant tournée vers le nord, il n'était pas possible d'y placer l'entrée principale de l'église, puisqu'en faisant face au palais elle se serait ouverte au midi , ce qui aurait donné au sanctuaire une direction septentrionale. En dirigeant le sanctuaire vers l'est, c'était, de toute nécessité, le mur méridional de l'édifiée qui devait faire face au palais impérial. Mais si les architectes avaient été entièrement libres, s'ils n'avaient pas été dominés par une cause préexistante, ils auraient orienté la nouvelle Sainte- Sophie
1 Chron. Paschale, Paris., p. 284; Bon., p. 527.
2 Voyez chap. IV, § vi.
exactement clans la direction de l'est, en se conformant aux constitutions apostoliques, et auraient ensuite donné à l'élévation du palais sur le Forum une direction parallèle à celle de la grande église. Mais, au lieu de tracer l'axe de Sainte-Sophie de l'ouest à l'est, ils furent obligés de l'incliner vers le sud et de donner au sanctuaire la direction de l'estsud-est. Le seul motif qui puisse expliquer ce fait, c'est qu'il fallait remplir la seconde condition imposée à la construction de la nouvelle Sainte-Sophie, c'est-à-dire élever son mur méridional sur le Forum, en face du palais impérial, dans une direction parallèle à ce palais.
Il est donc évident que du moment que le grand axe de Sainte-Sophie forme un angle droit avec le grand axe prolongé de l'Hippodrome, l'élévation du palais sur le Forum, qui faisait face au mur méridional de l'église, devait être établie, comme ce mur, dans une direction perpendiculaire au grand axe de l'Hippodrome.
Tl faut reconnaître aussi que si les architectes de Justinien furent obligés de relever dans cette direction les bâtiments du palais qui avaient été incendiés, c'est que les parties importantes du palais qui subsistaient leur en faisaient une obligation ; il y a lieu de croire dès lors que la direction de l'ancienne élévation constantinienne était la même que celle qui fut adoptée par eux.
Le mur méridional du corps de l'édifice de Sainte-Sophie nous a, comme on le voit, fourni d'une manière certaine la direction que nous avons donnée sur notre plan aux côtés nord et sud du Forum. Quant à la direction à donner aux lignes qui devaient le fermer à l'orient et à l'occident, elle était indiquée par celle des deux premiers côtés ; ces lignes devaient tomber perpendic ulairement sur la face septentrionale du palais et sur la face méridionale de Sainte-Sophie.
La direction du grand axe du Cirque qui avait déterminé la direction donnée au palais de Constantin et celle que les architectes de Justinien adoptèrent, plus tard, pour Sainte-Sophie, dut avoir également une grande influence sur l'orientation des divers bâtiments que les empereurs, successeurs de ce prince, ajoutèrent successivement à l'ancien palais.
Nous avons cru, par conséquent, devoir adopter comme base de notre plan l'axe de l'Hippodrome et celui de Sainte-Sophie ; ils nous ont servi à déterminer la direction des divers édifices qui formèrent l'ensemble du palais impérial.
Venons-en, maintenant, à l'étendue que nous avons donnée à l'Hippodrome, au Forum et à la partie intermédiaire du palais.
Sur ce point important, les auteurs grecs nous ont fait défaut. Écrivant à une époque où ces lieux n'avaient pas encore subi de déformation, ils n'ont pas supposé qu'il fût nécessaire d'en indiquer la dimension. L'Anonyme du onzième siècle, qui a donné des notions importantes sur les monuments de Constantinople, dit seulement que le circuit du Forum était de la dimension de la tente que Constantin le Grand
avait fait dresser en cet endroit lorsqu'il arriva de Rome à Byzance En supposant qu'on dût prendre le mot grec dont se sert l'auteur dans le sens de campement et non de tente 2, la comparaison , dans aucun des deux cas , ne donnerait l'idée d'une grande dimension pour le Forum, puisqu'en cette occasion Constantin ne vint pas à Byzance avec une armée, mais en voyageant et seulement avec sa maison. Cette notion était , au surplus , beaucoup trop vague pour nous guider en rien ; mais nous avons trouvé des renseignements assez concluants dans les écrits de Christophe Bondelmonti et de Pierre Gylli. A l'époque où ces voyageurs archéologues visitèrent Constantinople, les gradins et les murailles de l'Hippodrome étaient déjà en ruine, mais il en restait debout une grande partie, et le périmètre du Cirque était parfaitement tracé. Nous avons donc pu, d'après ce qu'ils disent, en déterminer les dimensions en longueur et en largeur, et, partant de là, assigner une étendue au Forum et à la partie intermédiaire du palais.
Pierre Gylli, qui visita Constantinople en 1550, nous a principalement guidé. Ce consciencieux voyageur s'exprime ainsi : « En dehors de l'enceinte du palais (le sérail), » s'élève l'édifice de Sainte-Sophie, qui se trouve à une distance de 70 pas des portes » de cette enceinte 3. Toutes les pentes, depuis l'enceinte du palais jusqu'à l'Hippodrome, » sont légèrement inclinées. Depuis Sainte- Sophie , un terrain plan s'étend au sud-ouest » jusqu'à l'extrémité de l'Hippodrome , sur une longueur de plus de 700 pas. La » longueur de l'Hippodrome dépasse deux stades, sa largeur égale un stade. Le terrain » a été mis de niveau plutôt par le travail de l'homme que par la nature. La partie » méridionale qui regarde la Propontide est environnée de trois côtés par des pentes » qui sont douces à l'est , abruptes et profondément creusées à l'ouest ; du côté de la » Propontide, elles sont non-seulement ardues et en précipice, mais même presque
» perpendiculaires et élevées de 50 pieds, plus ou moins Entre l'Hippodrome et la
» Propontide se développe une plaine de 400 pas de large, dans laquelle est situé le » temple de Bacchus et Serge 4 . »
La mesure du stade paraît avoir varié selon les lieux et selon les temps. Le stade pythique était en usage à Delphes et dans la Phocide ; le stade nautique était celui
1 Anliq. Constant., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. I, p. 14.
2 Du Cange donne au mot xoprr), dont se sert l'Anonyme, la signification de tentorium et de caslrorum impedimenta. Il nous semble qu'on peut entendre ici par xop-ry] la réunion des tentes qui abritaient l'empereur et sa suite.
3 Gylli veut sans doute désigner la porte Impériale (Bab-i humaïoun) qui donne entrée dans la première cour du sérail et se trouve au nord-est de Sainte-Sophie. Cette porte, d'après le plan de Kauffer, serait à 80 mètres environ du corps de l'édifice, ce qui ferait un peu plus de 70 pas. Mais cet édifice est entouré de bâtiments accessoires, et c'est sans aucun doute jusqu'à ces bâtiments, qui formaient une annexe du temple, que Pierre Gylli a compté les 70 pas de distance qu'il indique.
4 De topographia Constanlinopoleos , lib. I, cap. vil, ap. Banduri, Imper. Orientale, t. I, p. 357.
de l'Égypte et des navigateurs; le stade olympique, le plus usité de tous, servait à déterminer les distances dans le Péloponnèse et dans l'Attique. Cette mesure itinéraire, qui, d'après tous les auteurs anciens, formait la huitième partie du mille romain, devait être en usage à Constantinople , et c'est sans doute du stade olympique que Pierre Gylli a voulu parler. On n'a pas toujours été d'accord sur la dimension de ce stade. Paucton, qui fixait la valeur du mille romain à 792 toises 6 dixièmes, portait celle du stade olympique à 99 toises 75 centièmes, ou 193 mètres 18 centimètres l. Mais, d'après des travaux répétés et minutieux faits sur la voie Appienne, le mille romain est évalué aujourd'hui à 1481 mètres 75 centimètres 2, et le stade à 185 mètres, somme ronde.
Adoptant donc 185 mètres pour la valeur du stade, et mesurant sur le grand axe de l'Hippodrome 185 mètres au nord de l'obélisque de granit qui s'élevait au centre, et 185 mètres au midi, nous avons ainsi fixé d'une manière assez certaine la longueur de l'Hippodrome.
Le Florentin Christophe Bondelmonti s'est également expliqué sur l'étendue de l'Hippodrome : et Hippodromus sexcentum octuaginta in longitudine brachiorum et centum viginti » quatuor in latitudine ampliatur 3. — L'Hippodrome se déploie sur une étendue de » six cent quatre-vingt bras en longueur et de cent vingt-quatre bras en largeur. » Le bras ordinaire de construction, mesure usitée à Florence, équivaut à 0 m. 5481 Si la longueur actuelle du bras était la même au quinzième siècle, ce qui est probable, les 680 bras de Bondelmonti représenteraient 372 mètres pour la longueur de l'Hippodrome, au lieu de 370 que nous donnent les deux stades mesurés par Pierre Gylli. La différence est sans importance, et l'on peut dire que les deux voyageurs sont entièrement d'accord sur la longueur. Quant à la largeur, Gylli et Bondelmonti diffèrent l'un de l'autre. Celui-ci donne à la largeur l'étendue de 124 bras. Cette largeur ne serait donc pas tout à fait le cinquième de la longueur, tandis qu'elle est de moitié d'après Gylli. Nous avons adopté la largeur indiquée par Pierre Gylli , dont les travaux sur Constantinople sont beaucoup plus importants que ceux de Bondelmonti. Ce qui fait difficulté, c'est surtout la répartition entre les différentes localités dont nous nous occupons de l'espace existant entre l'extrémité de l'Hippodrome et Sainte-Sophie.
L'extrémité méridionale de l'Hippodrome étant fixée, d'après Gylli, à 185 mètres
1 Paucton, Métrologie ou traité des mesures, poids et monnaies, p. 1G3 et 168. Paris, 1780. — M. Bouillet, Dict. univ. des sciences, fixe la valeur du mille romain à 1479m26, et celle du stade à 184m955.
2 M. Desjardins, Topogr. du Latium, p. 90 et 253, 1854.
8 Du Cange a publié dans la Byzantine , à la suite de l'historien Cinname, la description de Constantinople de Bondelmonti, sur un manuscrit aujourd'hui à la Bibliothèque impériale, ancien fonds, n° 4825; mais dans ce manuscrit la phrase citée est incomplète, nous avons emprunté notre citation au manuscrit de la même bibliothèque, n° 4824, ancien fonds.
4 Balbi, Nouveau traité des monnaies et poids et mesures, à la suite de l'Abrégé de géographie, p. 1331. Paris, 1833.
de l'obélisque de granit, si l'on mesure 1 sur le grand axe prolongé de l'Hippodrome la distance qui existe depuis ce point extrême jusqu'au point de rencontre d'une ligne tirée en prolongement du mur méridional de Sainte-Sophie, on trouve que cette distance est de 591 mètres. Comme on l'a vu, Pierre Gylli estimait à 700 pas la distance à parcourir depuis Sainte-Sophie jusqu'à l'extrémité de l'Hippodrome. Ce mesurage approximatif concorde avec la levée géométrique du plan des lieux. La mesure qu'il indique, déterminée par le pas, est, il est vrai, assez vague. Le pas a été pris souvent pour mie mesure de longueur : le pas grec renfermait 2 pieds et demi et valait 0 m. 77; le pas romain valait 1 m. 47. Cette mesure variait donc suivant les pays. Mais il y a tout lieu de penser que par le mot pas, Gylli n'entendait point parler d'une mesure itinéraire. Les Turcs, à cette époque, n'auraient pas permis à un chrétien de prendre, à l'aide d'un instrument quelconque, les mesures des diverses localités et des monuments de Constantinople , et Gylli lui-même nous apprend que c'est en cachette et par ruse qu'il put mesurer quelques parties de la statue de bronze de Justinien, déjà brisée et portée à la fonderie pour être convertie en canons2. Spon, qui explorait Constantinople plus de cent ans après Pierre Gylli, dit aussi que s'il n'a pas dessiné les bas -reliefs du piédestal de l'obélisque, c'est qu'il n'y avait pas trop de sûreté à s'arrêter longtemps sur la place, parce que les Turcs, ne comprenant pas bien les raisons de sa curiosité, lui auraient peut-être fait quelque insulte3. Le pas indiqué par Gylli ne peut donc être autre chose que le pas de marche, c'est-à-dire l'espace parcouru par lui dans son mouvement de progression en avant. Les 700 pas de Pierre Gylli étant représentés par 591 mètres, somme ronde, on trouve pour chaque pas 84 centimètres , ce qui présente un grand pas de marche ; mais ce pas peut être fait facilement par un homme de taille ordinaire mesurant un terrain. Le point auquel nous avons fixé l'extrémité méridionale du mur extérieur de l'Hippodrome, est donc encore en rapport avec la seconde indication fournie par Pierre Gylli.
Si des 591 mètres qui représentent la distance existant entre l'extrémité méridionale de l'Hippodrome et le point de rencontre d'une ligne tirée en prolongement du mur méridional de Sainte-Sophie, on retranche 370 mètres pour la longueur de l'Hippodrome, il ne reste plus que 221 mètres pour le Forum et la partie intermédiaire du palais. Nous avons donné au Forum 140 mètres et 81 mètres à cette partie du palais, y compris le mur de clôture qui le fermait sur le Forum ; ce n'est pas trop pour le Forum et c'est peu pour le palais ; mais l'espace était restreint.
Pour ne rien laisser en arrière des objections que peuvent faire naître les docmnents fournis par Gylli, nous devons nous expliquer sur un point de ces documents qui de
1 Sur le plan levé géométriquement par Kauffer, et sur notre plan de la restitution, planche II, qui est à l'échelle de 3G millimètres pour 100 mètres.
5 De topograph. Constant., lib. II, cap. xvn, ap. Banduri, p. 382. * Voyage d'Italie, de Grèce et du Levant, t. I, p. 254. Lyon, 1678.
prime abord pourrait paraître en opposition avec le plan de la restitution que nous produisons. « Entre l'Hippodrome et la Propontide, dit Gylli, se développe une plaine de » 400 pas de large, dans laquelle est situé le temple de Bacchus et Serge1. »
Pierre Gylli a-t-il pris la largeur de cette plaine du nord au sud ou de l'est à l'ouest? Ce voyageur nous a appris que la partie « méridionale de l'Hippodrome qui regarde la » Propontide était environnée par des pentes douces à l'est , abruptes et profondément » creusées à l'ouest et du côté delà Propontide (au midi), non-seulement ardues et en » précipice, mais presque perpendiculaires et élevées de cinquante pieds plus ou moins. » Certes Gylli n'a pu donner le nom de plaine à ces pentes qui touchaient à l'Hippodrome, et il a dû mesurer la plaine de l'est à l'ouest ; elle s'étendait ainsi le long de la mer depuis le tertre sur lequel le palais était bâti, jusqu'au delà de Saint- Serge- Saint-Bacchus. En admettant cette interprétation de la phrase de Gylli , elle ne contrarie en rien notre plan. Si, au contraire, on voulait prendre cette plaine du nord au sud, c'est-à-dire de l'extrémité méridionale de l'Hippodrome à la mer, notre plan paraîtrait en contradiction avec le texte de Gylli; mais en réalité, même en ce cas, la contradiction ne serait qu'apparente. En effet, pour marcher de l'Hippodrome à la mer, Gylli n'aurait pu suivre la direction du grand axe, car, de ce côté, des pentes presque perpendiculaires l'en auraient empêché. Partant de l'extrémité de l'Hippodrome pour atteindre la Propontide, il aurait dû se diriger, en inclinant un peu au sud-ouest , vers le temple de Saint-Serge-Saint-Bacchus, et la mention qu'il fait de cette ancienne église augmenterait la présomption. Or* les 400 pas de Pierre Gylli, comptés à 84 centimètres, comme nous les avons évalués, donneraient au terrain qu'il aurait parcouru en ce sens une étendue de 336 mètres , tandis qu'on ne trouve que 290 mètres environ en le mesurant sur le plan de la restitution. Mais il faut foire attention qu'en sortant de l'Hippodrome on trouvait des pentes abruptes et profondément creusées; or, il est constant que sur un terrain de cette nature on doit, en marchant d'un point à un autre et en suivant toutes les inégalités du sol , parcourir une distance plus considérable que celle mesurée à vol d'oiseau. La différence de 46 mètres environ entre l'étendue indiquée par Gylli et celle que l'on trouverait au plan n'aurait donc rien qui dût étonner, si même l'on voulait mesurer la plaine du nord au sud.
Nous croyons donc avoir suffisamment justifié les dispositions d'ensemble que nous avons données au Forum, à l'Hippodrome et à la partie intermédiaire du palais impérial. Les dissertations qui vont suivre sur ce palais et ses abords fourniront au surplus un grand nombre d'autres preuves justificatives de ces dispositions. Avant d'aborder la description détaillée de la demeure impériale, nous devons faire connaître Sainte- Sophie et ses bâtiments annexes, le forum Augustéon et les monuments qui s'élevaient sur cette place, les bains de Zeuxippe et l'Hippodrome, édifices et emplacements qui tenaient au grand palais ou s'y rattachaient nécessairement.
1 De topographia Constant., lib. I, cap. vu, p. 357.
LES MONUMENTS SITUÉS AUX ABORDS DU PALAIS
Après avoir agrandi l'enceinte de Byzance, Constantin, dans la vingtième année de son règne, fit édifier, en face du palais impérial, une basilique qu'il dédia à la Sagesse divine, T(i àyfa Socpi'a. C'est de là que les Byzantins donnèrent à ce temple le nom de Sainte-Sophie. L'empereur Constance, fils de Constantin, en fit agrandir l'enceinte et le reconstruisit en partie, mais il ne subsista en cet état que soixante-quatorze ans. En 404, sous le règne d'Arcadius, il fut incendié le jour même de l'exil de saint Jean Chrysostome , sans qu'on ait pu découvrir les véritables auteurs de l'incendie. Sainte-Sophie fut réparée par Théodose le Jeune (408f450) , qui en fit faire la dédicace dans la septième année de son règne 1 . Mais en 532, l'église de Théodose fut entièrement brûlée durant la sédition des Victoriats dont nous avons déjà parlé.
Justinien entreprit aussitôt de reconstruire ce temple, non plus dans la forme des anciennes basiliques romaines qui avait été adoptée par Constantin et Théodose II, mais dans un style nouveau, avec des voûtes qui devaient le mettre à l'abri du Feu; il n'épargna rien pour en faire le plus bel édifice de l'univers. Il rassembla de toutes les parties de l'empire les matériaux les plus précieux et les meilleurs ouvriers : Anthémius de Tralles et Isidore de Milet, les plus habiles architectes de ce temps, furent choisis pour diriger les travaux2. Le nouveau temple conserva le nom de Sainte-Sophie; on lui donnait aussi celui de Grande-Eglise3.
11 existe un grand nombre de descriptions de ce temple célèbre 4 : la meilleure de toutes
1 Du Cange, Const. Christ., lib. III, § 2, nc< 1, 2 et 3; Paris., p. (> et seq.
* Pauli Silentiarii Descript. S. Sophiœ; Paris., Il" pars, v. 135; Bonnne, 1839, v. 552, p. 28. — Procopius, De œdificiis, lib. I, cap. i; Paris., p. 5; Bon., p. 174.
' Procopius, De œdificiis, lib. I, cap. i; Paris., p. 8; Bon., p. 179. — Constant. Porphyr., De cer. aul. Byz., passim.
4 On trouvera des plans de l'édifice et de bonnes descriptions dans Du Gange, Constantinopolis Christiana, lib. III; Banduri, Imp. Orient., lib. IV, t. I, p. (M, et t. II, p. 7ii; Parisiis, 1711; Bonna?, 1837; M. Batissier, Histoire de l'art monumental ; Paris, 1800, p. 395.
est celle de M. de Salzenberg1, qui a fourni à l'appui de son texte vingt-sept planches présentant plusieurs plans de 1 édifice, la coupe en couleur du monument, son élévation sur ses différentes faces, et les détails, dans une assez grande proportion, de ses colonnes, de ses portes, de ses fenêtres, ainsi que des marbres et des mosaïques qui en décorent les parois. Nous aurions donc pu nous borner a décrire les parties que nous voulons restituer, et ne pas parler du corps de l'édifice qui subsiste encore; nous en donnerons cependant ici une description succincte, afin d'y rattacher les parties dont nous avons à faire la restitution et de présenter un ensemble à nos lecteurs.
En avant du temple était l'atrium (planche II, n° 1 A). C'était une cour rectangulaire entourée de trois côtés par des portiques, et du côté du temple par un premier vestibule, l'exonarthex , dans lequel on pénétrait par cinq portes2. Les portiques étaient supportés du côté de la cour, où ils étaient ouverts, par des colonnes de marbre et des piliers carrés de briques portant des arceaux. Les piliers occupaient les angles nord-ouest et sud-ouest de la cour, puis, au delà de ces piliers, on trouvait deux colonnes pour porter les arceaux et ensuite un pilier; cette disposition alternative se déployait sur trois côtés de la cour3. A l'intérieur, les portiques étaient voûtés en berceau. Au centre de l'atrium existait un vaste bassin de marbre précieux, où l'eau se renouvelait sans cesse '. Les portiques de l'atrium étaient fermés sur l'extérieur par des murs de brique, percés de diverses ouvertures munies de portes. On lit en effet dans Nicétas que les troupes impériales qui combattaient en faveur du jeune empereur Alexis II, fils de Manuel Comnène, après avoir chassé du Forum les partisans de la princesse Marie, femme du césar Jean, qui étaient venus attaquer le palais, brisèrent les portes de l'Augustéon donnant accès dans l'atrium, afin de déloger les soldats du césar réfugiés dans le narthex de Sainte- Sophie5.
De l'exonarthex on pénètre dans un second vestibule voûté en berceau , qui portait le nom de narthex. Ces deux vestibules s'étendent sur toute la largeur de l'église, dans laquelle ou entre par neuf portes, dont trois donnent accès à la nef et trois à chacun des bas côtés. Si l'on en excepte l'abside orientale, dont nous parlerons plus loin, l'église est renfermée dans un espace rectangulaire de 77 mètres de longueur sur 71 mètres 70 centimètres de largeur, y compris l'épaisseur des murs. Cet intérieur est divisé en une partie centrale , la nef, et deux parties latérales. Au centre de l'édifice s'élève une
1 All-Chrlstliche Baudenkmale von Constantinopel; Berlin, 1854. La figure que nous donnons dans notre seconde planche du plan de Sainte-Sophie a été relevée, quant aux dimensions, sur le grand plan de M. de Salzenberg, planche 6 de son ouvrage.
s Pauli Silentiarii Descript. S. Soplùœ, II» p., v. 174; Bonnae, v. 590, p. 29.
s M. de Salzenberg a pu constater cette disposition des portiques au milieu des constructions diverses qui les encombrent aujourd'hui.
4 Paulus Silent., loc. cit.
5 Nicet/e Guoniat/e Historia. De Alex. Mon, fil.; Paris., p. 153; Bonnae, p. 307.
coupole de 31 mètres de diamètre inscrite dans un carré. Elle s'appuie sur quatre grands arcs d'une ouverture égale à son diamètre, lesquels reposent sur quatre gros piliers. D'immenses encorbellements triangulaires, qui ont reçu le nom de pendentifs, se projettent sur le vide, remplissent l'espace entre les grands arcs et viennent saisir la coupole. Sur les deux arcs perpendiculaires à la nef, l'arc oriental et l'arc occidental, s'appuient deux demi-coupoles couvrant des parties hémisphériques qui prolongent la partie centrale de l'église à l'orient et à l'occident, en lui donnant ainsi une forme ovoïde. Au contraire, au nord et au midi de la grande coupole, les grands arcs sont fermés par un mur plein soutenu par des colonnades.
Autour de l'hémicycle, que recouvre la grande demi-coupole orientale, s'ouvrent trois absides : au centre, l'abside principale, qui se prolonge à l'orient et se termine par une voûte en cul-de-four, et deux absides secondaires à droite et à gauche de l'abside principale. Le fond des deux absides secondaires est ouvert sur les bas côtés et leur voûte est soutenue dans cette partie par deux colonnes. Le pourtour de l'hémicycle occidental est pénétré de la même manière, mais l'arcade centrale n'est pas terminée en cul-de-four, la voûte se prolonge jusqu'au mur de face dans lequel sont percées les trois portes d'où l'on sort dans le narthex. Les parties latérales, ou bas côtés, ne s'élèvent pas au delà de la naissance des grands arcs; elles sont divisées en deux étages, qui portaient l'un et l'autre le nom de Catéchumènes 1 ; c'est de là que la partie du narthex qui précédait le rez-de-chaussée des bas côtés s'appelait les Catéchumènes du narthex2. L'étage supérieur, qui recevait encore le nom de Gynécée3, s'étend au-dessus du narthex, ce qui relie entre elles les deux parties latérales supérieures. Les voûtes sont soutenues par les quatre piliers de la grande coupole, par quatre autres pilieis qui, avec les premiers, reçoivent la retombée des arcs ouverts dans les deux hémicycles, et par quarante colonnes. On compte soixante colonnes dans l'étage supérieur, qui était occupé en grande partie par le gynécée où se tenaient les femmes ; c'est au total cent colonnes de porphyre ou de marbre précieux dont l'église est enrichie à l'intérieur. Quarante fenêtres sont pratiquées à la base de la grande coupole ; d'autres fenêtres , en grand nombre , sont ouvertes dans les murs qui remplissent les grands arcs du nord et du midi, dans les demi-coupoles et dans les absides. Tous les murs à l'intérieur sont couverts de marbres précieux, et les voûtes revêtues de mosaïques aux brillantes couleurs.
Le corps de l'édifice que nous venons de décrire existe encore aujourd'hui. Arrivons aux parties qui ont été détruites et dont nous allons essayer de faire la restitution.
Dans la partie circulaire au-dessous de la grande coupole (le naos) , entre le point milieu de l'édifice et l'hémicycle oriental (la solea), s'élevait l'ambon4, qui avait été construit avec
1 Du Gange, Consl. Christ., lib. III, § 38, p. 33.
2 Const. Porphyr. De cer. aul. Byz., lib. I, cap. x, § 7, p. 80.
3 Du Cange, Const. Christ., lib. III, § 42.
4 Pauu Silentiarii Descript. ambonis, v. 50, p. 50; Bonnae, 1837.
les marbres les plus rares enrichis de pierres précieuses et d'ornements en or émaillé1. Cette tribune, assez vaste pour qu'on pût y faire le sacre des empereurs2, était couronnée par un dôme revêtu de plaques d'or rehaussées de pierreries ; une grande croix ornée de rubis et de perles rondes complétait la décoration 3. Cette magnifique! construction fut écrasée sous les décombres de la grande coupole, dont la partie orientale s'écroula à la suite d'un tremblement de terre, dans la trente-deuxième année du règne de Justinien. La coupole ayant été réédifiée, l'ambon fut également reconstruit, mais d'une façon moins splendide. De beaux marbres enrichis d'ornements en argent furent uniquement employés dans cette reconstruction4.
Après avoir traversé lasolea, on arrivait à l'entrée de l'abside principale renfermant le sanctuaire, qui recevait des Grecs le nom de Béma . C'est dans ce lieu saint, dont l'accès n'était permis qu'aux prêtres et à l'empereur, que l'orfèvrerie déployait toute sa magnificence.
Le Béma était séparé de la solea par une clôture5, composée d'un soubassement qui portait douze colonnes surmontées d'une architrave. Le tout était d'argent. Dans des médaillons elliptiques creusés sur les colonnes, on voyait les images du Christ, de la Vierge, et celles d'une foule d'anges inclinant la tête, et encore celles des apôtres et des prophètes qui avaient prédit la venue du Messie. Ces figures étaient rendues par une fine gravure6. Sur le soubassement , on voyait aussi gravé le monogramme de Justinien, celui de l'impératrice Théodora, et des boucliers orbiculaires qui renfermaient l'image de la croix. Trois portes étaient ouvertes dans cette clôture 7.
L'autel , auquel on montait par quelques degrés revêtus d'or, s'élevait au milieu du Béma 8. Le dessous n'était pas plein ; la sainte table , dont la surface était tout en or et enrichie de pierres fines et d'émaux, reposait sur des colonnes d'or ornées de pierreries, et le sol sur lequel les colonnes s'appuyaient était également recouvert de plaques de même métal 9.
Un magnifique ciborium s'étendait au-dessus de l'autel et de ses degrés. Paul le Silentiaire , poëte contemporain 10 , et l'auteur anonyme qui a décrit les monuments de
1 G. Codinus, De structura templi S. Sophiœ; Paris., p. 70; Bonnae, 1843, p. 142.
2 Codinus, De officialibus palatii Const., p. 89; Bonnas, 1839.
8 Anonym., Antiq. Const., lib. IV; apud Banduri, Imp. Orient., t. I, p. 75. 1 Codinus, De struct. S. Sophiœ; Paris., p. 72; Bon., p. 144.
6 Paul le Silentiaire donne à la clôture du Béma le nom de i'pxoç; Sozomène celui de Spupiaxta; mais le nom qui prévalut plus tard fut celui de xtyxWosç , employé par Constantin Porphyrogénète dans la description qu'il donne de la nouvelle basilique bâtie par l'empereur Basile. Les Latins appelaient la clôture du sanctuaire du nom de Cancelli.
6 Pauli Silentiarii Descript. S. Sophiœ; Paris., IP pars, v. 265; Bonnœ, v. 682 et seq., p. 33.
1 Idem; Paris., II» pars., v. 295; Bon., v. 712, p. 35.
' Codinus, ap. Du Cange, Constant. Christ., lib. III, § 54; Parisiis, 1711, p. 49.
9 Pauli Silentiarii Descript. S. Sophiœ, Paris., II- pars, v.335; Bonnae, v.752, p. 36. — Anonym., Ant. Const., lib. IV, ap. Banduri, Imp. Orient., t. I, p. 74.
A l'égard des émaux et de la manière dont la sainte table de Sainte -Sophie était faite, consulter nos Recherches sur la peinture en émail, Paris, 1846, p. 102.
40 Pauli Silent. Descript. S. Sophiœ; Parisiis, II» pars, v. 303; Bonna?, v. 720, p. 35.
Constantinople au onzième siècle en ont laissé des descriptions assez détaillées pour qu'on puisse se le représenter parfaitement. Quatre colonnes d'argent doré d'une grande élévation portaient quatre arcades qui soutenaient un dôme à huit pans de forme triangulaire. Un cordon noueux 2 qui se déroulait en suivant la courbure des arcades, serpentait à la base des pans du dôme et se redressait sur leurs arêtes jusqu'au faîte. Ce dôme , en argent rehaussé d'ornements niellés 3, se terminait , comme on le voit , d'une façon aiguë : c'était une espèce de pyramide ; il portait à son sommet une sorte de coupe dont les bords recourbés étaient découpés en forme de fleur de lis ; cette coupe recevait un globe, image de la sphère céleste. Une grande croix d'or, enrichie des pierres précieuses les plus rares, s'élevait au-dessus du globe et dominait tout l'édifice. Huit candélabres d'argent placés à la base du dôme, au point où les différents pans s'unissaient l'un à l'autre, complétaient la décoration. Ces candélabres, simples motifs d'ornementation, n'étaient pas destinés à porter des lumières.
Au fond de l'abside , en arrière de l'autel , s'élevait le trône du patriarche ; à droite et à gauche, des sièges réservés aux prêtres en garnissaient tout le pourtour. Quatre colonnes entraient dans la décoration de cet hémicycle ; trône , sièges et colonnes , tout était d'argent doré 4.
Ainsi, dans ce sanctuaire, les constructions qui appartenaient à l'architecture, comme le mobilier, tout était en métaux précieux. Procope, après avoir donné la description du temple de Sainte-Sophie, dit qu'il lui serait impossible d'énumérer toutes les richesses dont Justinien le dota, et, pour en donner une idée à ses lecteurs, il ajoute que dans le sanctuaire seulement il y a quarante mille livres pesant d'argent 5.
Les bâtiments adossés au mur méridional de Sainte-Sophie et qui s'élevaient sur le forum Augustéon avaient une grande importance. Jamais, en effet, l'empereur n'entrait à Sainte-Sophie par l'atrium de l'église et l'exonarthex. Du vestibule de la Ghalcé, il se dirigeait vers l'une des salles que renfermaient ces bâtiments, et c'est de là qu'il pénétrait dans la Grande-Eglise. S'il voulait y entrer en cérémonie par les grandes portes impériales qui s'ouvraient du narthex sur la nef, il gagnait le vestibule du narthex (pl. II, n° 1, i), et, de là, il pénétrait dans le narthex, qu'il parcourait
1 Jntiq. Constant., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. IV, t. I, p. 74.
2 Le Silentiaire (Paris., II" pars, v. 314; Bonnae, v. 731) désigne d'abord cet ornement par le mot j5â/tç, qui signifie épine du dos, échine, et par extension le dos d'une feuille, et plus bas (v. 322 ou 739) par axavOa, qu'on traduit par épine, plante épineuse, chardon, arête de poisson. L'ornement d'argent ainsi désigné, qui couvrait la ligne de jonction des pans avec les arcades, devait être une sorte de cordon noueux ou de torsade.
3 'ApyupoéyxauffTov, dit l'Anonyme.
4 Pauli Silentiarii Descript. S. Sopliiœ; Paris., IPpars, v. 229; Bonnae, v. 362, p. 19. — Anonym., Jntiq. Const., lib. IV, ap. Banduri, t. I, p. 74.
5 De œdificiis, lib. I, cap. i; Paris., p. 8; Bonnse, p. 179.
jusqu'à ces portes; sinon, il entrait dans leglise par le Puits-sacré ou par le Métatorion (n° 1 , L et M).
Commençons la description de ces différentes salles en partant du narthex.
En sortant du narthex par son extrémité méridionale, on trouvait une pièce qui portait le nom de Vestibule du narthex (n° 1, l), to npoirîXouov tou vàpOvjxoç1.
Une magnifique porte de bronze, qui subsiste encore aujourd'hui, fermait ce vestibule sur le narthex. On lit dans le haut de l'un des battants : MIXAHA NIKHTON, MICHEL VAINQUEUR. Cette belle porte a été reproduite par M. de Salzenberg2. A droite du vestibule du narthex existait une pièce qui portait le nom de Didascalios; les cycles pascals étaient gravés sur ses murs. Le Didascalios servait d'entrée à un grand escalier tournant qui conduisait à l'étage supérieur des Catéchumènes méridionaux. Ce lieu a été altéré par les Turcs ; mais un passage du cérémonial à observer le jour de la fête de l'Exaltation de la sainte Croix, nous apprend que le Didascalios et l'escalier devaient exister sur l'emplacement qu'occupe le minaret sud-ouest, l'un des quatre qui flanquent aujourd'hui l'édifice de Sainte-Sophie. Après l'adoration de la vraie Croix, qui s'était faite dans les Catéchumènes supérieurs de l'église, « l'empereur descend par le grand escalier en limaçon, et inclinant » à gauche, il passe par le Didascalios, où les cycles pascals sont gravés, et, descendant » les degrés, il entre par les grandes portes du narthex, et étant parvenu aux portes
» impériales, il s'arrête Ensuite, il traverse avec le patriarche le milieu du naos, et
)> entre par la solea dans la partie droite de l'ambon3. »
Ainsi, après avoir descendu le grand escalier en limaçon, l'empereur se trouvait dans la salle nommée Didascalios, et, de là, il passait évidemment dans le vestibule du narthex, puisqu'il en franchissait les belles portes avant de parvenir aux portes impériales qui donnaient accès dans la nef de l'église.
A gauche du vestibule du narthex existait (n° 1 , J) un passage éclairé sur une petite cour qui subsiste encore aujourd'hui. Une porte du Baptistère, dont nous parlerons plus loin, s'ouvrait sur ce passage, qui conduisait aussi à l'Horologion, to 'QpoXo'yiov (n° 1, K). C'était une vaste salle qui touchait au Baptistère4. Elle s'ouvrait sur le Forum. Lorsque l'empereur sortait de son palais par le vestibule de la Chalcé pour aller à Sainte-Sophie, il entrait ordinairement par cette salle après avoir traversé le Forum 5 ; il y faisait souvent des réceptions de fonctionnaires avant de pénétrer dans l'église6. Elle recevait son nom d'mie horloge solaire qui s'y trouvait placée, et il est à croire, d'après une inscription
* Const. Porphyr. De cerim. aul. Byzant., lib. I, cap. i, p. 14. 5 Alt-ChristUche Baud. von Constant., blatt 19.
8 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxn, p. 126.
* Codin., De S. Sophia; Paris., p. 66; Bon., p. 135.
5 Const. Porphyr. De cerim. aul. Byz., lib. I, cap. ix, § 5, p. 63.
6 Idem, lib. I, cap. i, § 8 et 9, et appendix ad lib. I, p. 14 et 502.
qui se trouve dans le livre IV de l'Anthologie grecque1, que cette horloge avait été faite sur l'ordre de Justin II et de sa femme Sophie.
A la suite de l'Horologion se trouvait le Puits-sacré, to "Aytov <ï>psap (n° 1, L), autre grande salle qui recevait ce nom, au dire de l'Anonyme2, de la margelle d'un puits qu'on y conservait ; elle avait été rapportée de Samarie, et on la regardait comme étant celle du puits auprès duquel le Christ avait conversé avec la Samaritaine. Du Cange3 a contesté le récit de l'Anonyme et rapporté le texte de divers auteurs qui disent que ce n'était pas la margelle du puits qui existait dans la salle du Puits-sacré, mais seulement un tableau où la scène du Christ conversant avec la Samaritaine était reproduite. Mais un passage du livre des Cérémonies de la cour de Byzance ne laisse aucun doute sur le fait rapporté par l'Anonyme. On y voit en effet qu'avant d'entrer dans l'église, l'empereur se prosternait devant le puits sacré4. De la grande salle du Puits-sacré on entrait dans l'église5. Ce ne pouvait être que par la grande porte méridionale qui subsiste encore au centre de l'édifice. Le Puits-sacré avait aussi une porte qui s'ouvrait directement sur les portiques du Forum, et l'empereur entrait quelquefois par cette porte en venant du palais, ou en sortait pour traverser le Forum6. L'emplacement du Puits-sacré nous est donc indiqué par ces renseignements puisés dans les auteurs et par la disposition des portes qui existent encore.
Du Puits-sacré, on passait dans le Métatorion, to Mr^aTcoptov 7. Justinien avait fait construire cette salle (n° 1, M) pour lui servir de lieu de repos lorsqu'il sortait du temple après les offices8. Elle servait à l'empereur de vestiaire et de salle à manger9. Le Métatorion communiquait avec l'église 10. Le siège de l'empereur étant situé dans la partie droite du Béma n, il n'avait, lorsqu'il voulait quitter l'église, que quelques pas à faire pour gagner cette salle destinée à son service particulier. La communication entre l'église et le Métatorion devait être établie par une porte ouverte dans le mur méridional en face du gros pilier de droite vers l'orient. Cette porte existe encore aujourd'hui, ainsi qu'on peut le voir sur le grand plan de Sainte-Sophie relevé par M. de Salzenberg ,2. Du Métatorion,
I Anl. Const., ap. Banduiu, Imp. Orientale, p. 151.
* Antiq. Const., ap. Banduiu, Imp. Orient., lib. IV, p. 75.
3 Const. Christiana, lib. III, § 70; Paris., p. 69.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, § 22, et cap. x, § 2, p. 27 et 74. 6 Idem, et appendix ad lib. I, p. 506.
6 Idem, lib. I, cap. xxni, § 6, p. 135.
' Idem, lib. I, cap. i, § 12, p. 18, et cap. xxiii, § 5, p. 135.
* Anonïm., Antiq. Constant., lib. IV, ap. Banduri, Imp. Orient., p. 77.
9 De cerim. aul. Byz., lib. I, cap. i, § 12, p. 18, et cap. xxiii, § 5, p. 135. — Codin., De S. Sopliia; Paris., p. 66; Bonnae, p. 135.
10 Idem, lib. I, cap. i, § 11 et 12, p. 17 et 18.
II Paul. Silent. Descript. S. Sophiœ; Parisiis, II" pars, v. 163; Bonnae, v. 582, p. 29. — Du Cange, Const. Clirisl., lib. III, § 12, p. 36.
12 Alt-Christliclie Baudenkmale von Const., bl. 6.
l'empereur montait clans les Catéchumènes , c'est-à-dire à l'étage supérieur des bas côtés méridionaux de l'église, par un escalier tournant qui ne servait qu'à lui1. Des Catéchumènes, il pouvait rentrer dans son palais par un escalier de bois (n° 13) qui touchait à l'extrémité orientale de ces catéchumènes, et par les terrasses couvertes 2 existant au-dessus de portiques (n° 117) qui se prolongeaient jusqu'au grand triclinium de la Magnaure, ainsi qu'on le verra dans la description que nous donnerons plus loin de la demeure impériale.
A l'extrémité orientale de cet étage supérieur des Catéchumènes méridionaux , il existe une pièce qui se trouve au-dessus du vestibule du narthex (n° 1, 1)5 de cette pièce, on arrivait au grand escalier tournant dont nous avons parlé, par lequel on descendait vers ce vestibule.
Au delà du Métatorion se trouvait le triclinium Thomaïtès, ô xp(xÀivoç 0w[j.a£Trjç (n° 1, N). Le livre des Cérémonies de la cour nous apprend en effet qu'une patricienne, promue à la haute dignité de Zostôs , après avoir reçu la bénédiction du patriarche dans Sainte- Sophie, était conduite dans le Métatorion, qui est auprès du Thomaïtès3. Ce triclinium s'élevait sur l'Augustéon, comme les autres salles dont nous venons de parler, et avait deux étages. Cette situation est indiquée par différents auteurs. Ainsi, Codin, rendant compte des cérémonies du couronnement de l'empereur, dit qu'après avoir lait dans l'église sa profession de foi, l'empereur montait dans le triclinium Thomaïtès, d'où l'on avait vue sur l'Augustéon, upo? xov AOyouaTtcovoc àçopcovxa, et que là, élevé sur un bouclier, il était acclamé par le peuple et par l'armée, qui se tenaient au-dessous dans la place publique 4. On voit aussi dans la relation que fait Nicétas du combat que se livrèrent les impériaux et les soldats du césar Jean, que ceux-ci, du haut de la galerie des Catéchumènes et de l'étage supérieur du Thomaïtès, cherchaient à défendre leurs compagnons des attaques des soldats d'Alexis qui venaient de s'emparer du Forum 5.
Le triclinium Thomaïtès était une dépendance des appartements du patriarche, et renfermait la bibliothèque patriarcale6.
Un portique ouvert sur l'Augustéon régnait au-devant de toutes les salles que nous venons de décrire. En sortant de l'église, l'empereur montait à cheval sous ce portique7.
Un petit édifice (n° 1, O), de forme quadrilatérale à l'extérieur, joignait les bâtiments qui couvraient la face méridionale de l'église, et faisait saillie sur le Forum, près du Milliaire8. Cet édifice9, qui subsiste encore aujourd'hui, servait de baptistère. Il avait été
1 De cerîm. aul. Byz., lib. II, cap. x, p. 548.
2 Idem et Codin., De S. Soplua; Paris., p. 67; Bonnae, p. 135. 5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. l , p. 260.
' Codin., De off. pal. et de off. magn. ecclesiœ, cap. xvn; Paris., p. 121; Bonnœ, p. 88.
5 Nicet^e Historiœ, De Alex. Man. Com. fil.; Paris., p. 153; Bonnae, p. 307.
6 Du Cange, Const. Christ., lib. II, § 8, p. 143, et lib. III, § 23, p. 21.
7 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, § 21 et 26; cap. xxm, § 6, p. 27, 32 et 135.
8 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. x, § 3, et cap. xxxv, § -4, p. 74 et 185.
9 M. de Salzenberg a reproduit, dans sa sixième planche, cet édifice dans une assez grande proportion.
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construit par Justinien 1 et renfermait une chapelle précédée d'un vestibule qui s'ouvrait sur le Forum à l'occident. Cette espèce de narthex portait le nom d'athyr, àOup 2, sans doute parce que sa porte d'entrée n'était pas fermée par des huis. Le sanctuaire offre la forme d'un octogone inscrit dans un carré. Chacune des quatre faces qui correspondent aux angles de l'édifice est percée d'une niche. La porte de la chapelle s'ouvre dans la face tournée vers l'occident du côté du vestibule. Sur la face orientale, à l'opposé, existe également une niche formant une petite abside où un autel était placé. Dans la face à gauche, du côté du nord, se trouve une porte aujourd'hui fermée; elle s'ouvrait sur le passage existant en arrière du baptistère, à la suite du vestibule du narthex. C'est par cette porte qu'entrait l'empereur lorsqu'il voulait retourner au palais en passant par le baptistère. Dans ces circonstances, l'empereur traversait, le temple, sortait par la porte impériale, parcourait le narthex et le vestibule du narthex, puis montant l'escalier qui était à gauche , il arrivait à la porte ouvrant sur le baptistère , le traversait , sortait par l'athyr, et montait à cheval sous la porte de ce vestibule donnant sur le Forum 3.
LE FORUM AUGUSTÉON.
Les citations précédemment faites ont établi que le forum Augustéon (n° 2), AOyotKTraiov, AùyoucTToucov, Aùyouaxewv 4, s'étendait du nord au sud entre les bâtiments annexés au mur méridional de Sainte-Sophie et le mur septentrional du palais5. Il nous reste à justifier le tracé de sa délimitation orientale et occidentale. Du côté oriental, on trouvait les murs du palais avec une porte dite Monothyros qui s'ouvrait sur le Forum, puis le Sénat et Sainte-Marie Chalcopratiana6. On a vu plus haut que de l'extrémité orientale des Catéchumènes supérieurs de la Grande-Eglise7, l'empereur pouvait passer dans son palais par un escalier de bois8. D'un autre côté, Sainte-Marie Chalcopratiana communiquait aussi à Sainte-Sophie par cet escalier9. Il est donc évident que le Forum ne pouvait pas s'étendre à l'orient au delà du corps de l'édifice de Sainte-Sophie. Nous avons même reconnu qu'il
1 Anonym., Ant. Constant., ap. Randuri, lib. IV, p. 68.
i De cer. aul. Byz., lib. I, cap. x, § 3; cap. xxx, § 2, et cap. xxxv, § 4, p. 75, 164 et 185.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, § 2, et cap. x, § 3 et 7; cap. xxx, § 2, et cap. 35, §4, p. 74, 80, 164 et 185.
4 Ces différentes formes du nom se trouvent dans les auteurs.
6 Voyez plus haut, cbap. I, § n, p. 12 et 13; chap. II, § i, p. 27 et suiv. ; et plus bas, chap. III, § x. 6 Voyez ci-après dans le présent § et les §§ in et vi.
' Il ne faut pas oublier que les bas côtés de Sainte-Sophie portaient le nom de Catéchumènes, tant au rezde-chaussée qu'au premier étage. Il s'agit des Catéchumènes méridionaux. ' Voyez plus haut, § i, p. 30, et plus bas, chap. IV, § xxi. 9 Voyez ci-après § vi.
ne devait pas atteindre tout à fait l'extrémité de cet édifice, parce qu'alors les murs septentrionaux du palais sur le Forum se seraient étendus au-devant de toute la façade du triclinium des candidats (n° 28) , tandis que l'une des portes de ce triclinium faisait face à celle de l'atrium du grand triclinium de la Magnaure (n° 115) '. Nous avons donc tracé la délimitation orientale du Forum par une ligne dont le point de départ est situé à dix mètres de l'extrémité orientale des bâtiments annexés à Sainte-Sophie .
La limite occidentale de l'Augustéon était indiquée par celle du palais impérial qui se terminait de ce côté aux Nouméra (n° 22). Cet édifice s'élevait sur le Forum et touchait aux Bains de Zeuxippe (n° 15), mais ces bains étaient situés en dehors du Forum. L'on verra plus loin en effet que le peuple, attendant l'empereur qui allait sortir dans le Forum par la Chalcé (n° 20), se tenait devant les Nouméra, et qu'en sortant du Forum par la porte sud-ouest pour aller à l'Hippodrome, on rencontrait immédiatement les Thermes de Zeuxippe, dont on suivait le côté latéral 2. Les Nouméra étant sur le Forum , et les Thermes de Zeuxippe en dehors, c'est entre les deux édifices que nous avons placé le point de départ de la ligne qui limitait l'Augustéon à l'occident. Dans l'état où il est figuré au plan de la restitution, le Forum présente donc une étendue de 140 mètres du nord au sud et de 170 mètres de l'est à l'ouest. On trouvera peut-être que cette étendue est exiguë en raison de l'importance de cette place, mais il faut faire attention que l'espace entre Sainte- Sophie et la Propontide est assez resserré, et que l'Augustéon était moins une place publique qu'une A'aste cour fermée, qui était commune à Sainte- Sophie et au palais impérial3. Au surplus, les plus petits côtés du Forum, fixés à 140 mètres, présentent encore ainsi une dimension supérieure à ceux de la place Vendôme, à Paris.
Tout tend à prouver d'ailleurs que les architectes de Justinien n'ont pas dû donner au Forum une autre forme que celle d'un quadrilatère. Quelques auteurs ont prétendu que l'Augustéon avait une forme circulaire; Codin, dans son livre sur les édifices, dit que ces auteurs se trompent 4, et il a été reconnu que le passage de Zosime sur lequel ils s'appuyaient se rapportait au Forum de Constantin, situé dans une autre partie de la ville5.
Les portiques de l'Augustéon, originairement édifiés par Constantin, avaient été détruits pendant la sédition des Yictoriats, mais le Forum fut agrandi, et les portiques furent reconstruits par Justinien ; ils étaient soutenus par des colonnes doubles et bordaient les quatre faces de la place6.
Le sol était pavé de marbre7. De nombreuses statues enrichissaient l'Augustéon. On
1 Voyez ci-après chap. IV, § m et xxi. 1 Voyez chap. II , § vin et ix, et chap. IV, § u. 5 Du Cange, Const. Christ., lib. I, § li, p. 70. 4 Codin., De œdificiis; Paris., p. 39; Bon., p. 75. * Du Cange, Const. Christ., lib. I, §24, p. 70.
« Procop., De œdificiis, lib. I, cap. x; Paris., p. 23; Bon., p. 202. — Christ. Bondelmonti, Descript. Constant.
1 Codin., De signis; Paris., p. 17; Bon., p. 28
LE MILLIAIRE
les trouve mentionnées dans les auteurs1. Comme elles furent élevées et renversées à différentes époques, nous ne parlerons que des plus importantes qui sont indiquées dans notre plan et qui subsistèrent jusqu'à la ruine de l'Augustéon. Mais, avant tout, nous devons nous occuper du Milliaire, to MiXwv (n° 3), qui existait au centre de la place.
A Rome, le Milliaire était une simple colonne qu'Auguste avait fait placer au milieu de la ville, et d'où l'on commençait à compter les milles pour tous les grands chemins de l'empire; à Constantinople , le Milliaire offrait un monument important qui devait avoir la forme des arcs de triomphe et être percé d'arcades sur ses quatre faces. C'est au moins ce que l'on doit conjecturer de différents passages des auteurs.
Il est d'abord constant qu'un grand arc donnant naissance à une voûte existait dans le Milliaire. En effet, l'Anonyme nous apprend que les statues de Constantin et de sa mère Hélène, avec la croix entre eux, étaient placées dans la voûte du Milliaire, èv tt) xafxàpa tou MiXfou*, et Codin, qui donne le même renseignement en précisant davantage, dit que ces statues étaient élevées dans l'arc de la voûte, ev r/j <fcj>t§i tyjç xapiapaç3. Enfin on voit dans Cédrénus que l'arcade qui renfermait les statues de Constantin et de sa mère était tournée vers l'orient4. Dans ces auteurs, il n'est question que d'une seule arcade, mais Nicétas 5, dans le récit qu'il fait du combat livré dans le Forum par les soldats du jeune empereur Alexis II à ceux du césar Jean , dit que les premiers , après avoir chassé leurs adversaires du Milliaire, plantèrent leurs étendards dans les arcades. L'auteur, en se servant là du pluriel, nous apporte la preuve que le Milliaire en avait plusieurs. Si une arcade donnant naissance à une voûte s'ouvrait à l'orient, on peut admettre qu'une arcade correspondante s'ouvrait aussi du côté de l'occident. D'une autre part , le livre des Cérémonies vient nous apprendre que le Milliaire offrait non -seulement des voûtes sous lesquelles vin assez grand nombre de personnes se réunissaient, mais encore que le monument était percé de part en part et pouvait être traversé dans plusieurs sens. Ainsi, le second jour de la semaine de Pâques, l'empereur, sortant de l'église Sainte - Sophie par le Baptistère, traversait le Milliaire et de là s'avançait dans le Forum jusqu'à la colonne portant une croix qui se trouvait en face de l'oratoire Saint-Constantin, dont nous parlerons plus loin6. La même marche de l'empereur est indiquée dans la cérémonie de la fête de l'Annonciation7. Dans ces circonstances, l'empereur, sortant du Baptistère, se trouvait donc au nord du Forum; voulant aller à
1 Anonym., Antiq. Constant., ap. Banduri, Imp. Orientale, lib. I. — Cedreni Comp. Histor.; Paris., p. 322 et seq.; Bon., p. 564. — Codin., De signis, Paris., p. 23; Bon., p. 41.
2 Anonym., Ant. Const., ap. Banduri, lib. I, p. 10.
3 Codin., De signis; Paris., p. 16; Bon., p. 28.
4 Cedreni Hist. comp.; Paris., p. 322; Bon., p. 564. 6 NrcETJS Hist.; Paris., p. 153; Bon., p. 307.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. x, § 3, p. 74. ' Idem, lib. I, cap. xxx, § 2, p. 164.
la colonne de Saint- Constantin (n° 5), qui s'élevait dans le Forum plus bas que le Milliaire, c'est-à-dire au midi, il ne pouvait traverser ce monument autrement que dans la direction du nord au sud. Dans d'autres occasions, on voit l'empereur passer à travers le Milliaire dans le sens opposé, c'est-à-dire du sud au nord. Ainsi, le jour de la Pentecôte il sortait du palais par la grande porte du vestibule de la Chalcé (n° 20) pour aller à Sainte-Sophie, et partant par conséquent du midi pour se diriger vers le nord, il traversait dans ce sens le Milliaire et l'Augustéon pour se rendre à la salle de l'Horologion, par laquelle il entrait dans la Grande-Eglise1. L'empereur Basile, faisant son entrée à Constantinople, arriva au Forum par le sud, et après avoir prié Dieu dans l'oratoire Sainte-Marie du Forum (n° 9), il se dirigea par le milieu de la place vers le Milliaire, qu'il traversa pour entrer à Sainte-Sophie par l'Horologion2, qui s'élevait, comme on l'a vu, dans la partie nord du Forum. Le Milliaire avait donc été traversé dans ces occasions du sud au nord. Nous croyons donc pouvoir admettre que le Milliaire élevé au milieu du Forum était un monument rectangulaire , ouvert sur ses quatre faces par des arcades donnant entrée à des voûtes qui s'entre-croisaient.
Du reste, on voit souvent dans le livre des Cérémonies que l'empereur, en allant à Sainte- Sophie, ou bien en sortant de l'église pour rentrer au palais, recevait les hommages de certains fonctionnaires et des chefs des factions du Cirque sous les voûtes du Milliaire 3. Les grands dignitaires qui accompagnaient l'empereur se rendant à Sainte- Sophie descendaient quelquefois de cheval dans le Milliaire. Dans la relation que donne le livre des Cérémonies de l'entrée triomphale de Théophile ( 829 f 842), il est dit que l'empereur étant arrivé au Milliaire, les sénateurs descendirent de cheval dans ce monument, qu'ils s'organisèrent en procession avec les principaux officiers du palais, et que tous, à pied, précédèrent l'empereur jusqu'à la porte du Puits-sacré (n° 1, L), oû il descendit de cheval4. On voit par là, et par les citations que nous avons faites plus haut, que le Puitssacré, de même que l'Horologion et le Baptistère, étaient assez rapprochés du Milliaire, mais qu'ils en étaient cependant séparés par une certaine étendue de terrain à parcourir dans l'Augustéon.
Un autre édifice s'élevait dans le Forum, entre le Milliaire et le palais impérial. C'était un oratoire consacré sous le vocable de saint Jean l'Evangéliste, EùxT/jptov toO 'Icoàvvou GeoXdyou (n° 6). Cet oratoire avait été bâti par Phocas (602-|-610), qui l'avait consacré à saint Phocas, son patron ; mais lorsque Héraclius, après avoir renversé ce tyran, eut été proclamé empereur à sa place, il dédia ce petit temple à saint Jean l'Évangéliste. La situation nous en est parfaitement indiquée par les auteurs. L'Anonyme du onzième
1 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. ix, § 5, p. 63.
2 De ccr. oui. Byz., appendix ad lib. I, p. 502.
3 De cer. oui. Byz., lib. I, cap. i, § 26, et cap. xvn, § 5, p. 32 et 106.
4 De cer. oui. Byz., appendix ad lib. I, p. 506.
STATUE ÉQUESTRE DE JUSTINIEN
siècle, qui a écrit sur les antiquités de Constantinople, dit que cet oratoire avait été construit très-près du Milliaire , mais en dehors des voûtes de ce monument 1 . Constantin Porphyrogénète nous apprend que l'oratoire Saint-Jean l'Evangéliste se trouvait près de l'entrée du palais à laquelle on donnait le nom de Monothyros2. Cette entrée (n° 118) s'ouvrait sur le Forum, près du Sénat, comme on le verra dans la description du palais. Enfin JNicétas, dans sa narration du combat livré (1182) dans le Forum par les troupes de l'empereur Alexis à celles du césar, qui était venu attaquer le palais, ne nous laisse aucun doute sur l'emplacement qu'occupait l'oratoire Saint-Jean. Les soldats du césar s'étaient emparés du Milliaire, et, du haut de l'arcade orientale, ils lançaient des flèches contre les impériaux ; mais ceux-ci, dit notre auteur, s'étant, dès le point du jour, élancés hors du palais et ayant occupé cet oratoire, finirent par déloger leurs adversaires de l'arcade du Milliaire et par s'en emparer3. Du texte des auteurs, il résulte donc que l'oratoire Saint-Jean était édifié dans le Forum en dehors des murs du palais, et qu'il faisait face au Milliaire , puisque les impériaux, lançant des flèches du haut de cet oratoire, obligèrent les soldats du césar à l'abandonner.
Ce petit monument avait été construit dans un endroit du Forum qui recevait le nom de Diippion, à cause de deux statues de chevaux que Phocas y avait placées4, et de là le monument lui-même reçut le nom de Diippion5.
Parmi les monuments de la statuaire dont le Forum était enrichi , le plus important de tous était la statue équestre, en bronze, de Justinien (n° 4). Elle était érigée en face du palais du Sénat, sur un piédestal revêtu de bronze et élevé au-dessus de sept degrés de marbre blanc6. Le cheval, d'un admirable modèle, était tourné vers l'orient. Procope, qui nous fournit ces renseignements , fait ainsi la description de la statue : « Sur ce cheval » de bronze s'élève la statue colossale de l'empereur, également en bronze; elle est » remarquable par son costume , qui est celui d'Achille ; ses brodequins ne couvrent m pas le talon; sa cuirasse est celle que portent les héros; sa tête est couverte d'un » casque Il a le visage tourné vers l'orient7, comme pour marcher contre les Perses.
' Antiqidl. Constant., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. I, p. 11.
2 Constant. Porphyr., De Basilis. Maced., ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 207; Bon., p. 336.
• NicetjE Historia, de Alexio Manuelis fil.; Paris., p. 153; Bon., p. 307.
* Anonym., ap. Banduri, loc. cit.
5 Nicetas, loc. cit.
6 Pachymeris Descript. August., ap. Banduri, Ant. Const., lib. VI, p. 114. Imp. Orient.
1 Dans la coupe que M. de Salzenberg a donnée de l'église de Sainte-Sopbie dans les plancbes 9 et 10 de son grand ouvrage, Alt-Christliche Baudenkmale von Constantinopcl, il a placé la statue de Justinien dans l'atrium même de l'église qui précède l'exonartbex, et cependant tous les auteurs sont d'accord, comme on l'a vu, que cette statue s'élevait dans l'Augustéon. Ce qui a pu induire M. de Salzenberg en erreur, c'est que Zonaras dit qu'elle était élevée lv -coi Trpoau>c'w xoïï jjLeyàXciu vaoù, dans la cour en avant de la grande église; mais il est constant, ainsi que Du Cange le fait remarquer (Const. christ., lib. I, § 23, et lib. III, § 24), que l'Augustéon était considéré comme le principal atrium de Sainte-Sopbie. Tous les auteurs sont également d'accord sur ce point, que la tête de Justinien était tournée vers l'orient, en sorte qu'il semblait menacer les Perses et
» Il tient un globe de la main gauche et étend la main droite vers l'orient pour
» commander aux barbares de ne pas sortir de leurs limites1. » Cette statue avait pris la place d'une statue d'argent de Théodose le Grand, pesant 7,400 livres, que Justinien avait fait fondre2. Bondelmonti dit que le piédestal de la statue n'avait pas moins de soixante-dix coudées (environ trente et un mètres) de hauteur 3. Lorsque Gylli visita Constantinople , ce piédestal subsistait encore, mais la statue, brisée en morceaux, avait été portée à la fonderie, où il en vit encore quelques pièces: la jambe de l'homme était plus haute que lui , et le nez avait plus de neuf pouces ; il put mesurer le sabot du cheval qui avait aussi neuf pouces4. D'après ces renseignements, on peut juger que cette statue était d'une très-grande proportion. L'emplacement que nous lui avons donné est parfaitement justifié par les auteurs. Procope nous a appris qu'elle était élevée dans l'Augustéon en face du palais du Sénat. Bondelmonti, qui avait encore vu la statue sur son piédestal, lors de son voyage à Constantinople en 1422, la place en dehors de l'église, au midi; Pierre Gylli, qui n'avait plus trouvé debout que le piédestal, est plus précis; il en fixe l'emplacement non loin de l'angle de l'église Sainte- Sophie qui regarde l'occident5.
Nous avons déjà parlé de la colonne de Constantin (n° 5) , qui devait se trouver plus bas que le Milliaire, vers le sud, puisqu'en venant de Sainte-Sophie l'empereur traversait le Milliaire avant d'y parvenir. Cette colonne , en porphyre , était érigée en face de la chapelle Saint - Constantin sur un piédestal de marbre placé en haut de plusieurs degrés ; elle portait une croix 6. L'Anonyme parle d'une croix élevée dans le Forum , et sur le milieu de laquelle on lisait : "Aytoç , 'Ayioç , "Aytoç , Saint ,
marcher contre eux. Dans les planches indiquées, M. de Salzenberg a cependant tourné la statue de Justinien vers l'occident. Son erreur est venue sans doute de ce que dans la description de Constantinople par Bondelmonti que Du Cange a fait imprimer à la suite de l'historien Cinname (Paris, 1670, p. 179), on lit : « Ad occidentem cum dextra minatur. » Bondelmonti avait vu la statue, et cette contradiction avec tous les auteurs anciens depuis Procope nous a paru si singulière, que nous avons dû consulter le manuscrit de Bondelmonti que Du Cange a fait imprimer; or nous avons vu que ce manuscrit, conservé à la Bibliothèque impériale (ancien fonds latin, n° 4825, f° 36), porte a ad orientem a et non « ad occidentem » , comme l'a imprimé Du Cange; Bondelmonti est donc d'accord avec les écrivains byzantins. Cette faute de transcription ou de typographie est la seule cause de l'erreur de M. de Salzenberg.
1 Procop., De œdificiis, lib. I, cap. n; Paris., p. 10; Bon., p. 181.
2 Joh. ZonaRjE Comp. histor. Basilœ, 1557, t. III, p. 5.
5 Celui des manuscrits de Bondelmonti que Du Cange a publié à la suite de l'historien Cinname (Bibl. impér., ancien fonds latin, n°4825) porte bien << septingentorum cubitorum alta videtur», mais il est évident qu'un piédestal qui supportait une statue équestre colossale ne pouvait avoir 700 coudées (environ 310 mètres) de hauteur. La leçon en effet est mauvaise; c'est « septuaginta » qu'il faut lire; c'est ce mot qui est écrit dans un autre manuscrit de Bondelmonti, appartenant aussi à la Bibliothèque impériale, ancien fonds latin, n° 4824. On lit « septuagintorum » clans un troisième manuscrit n° 4823.
4 Pet. Gïllii De topog. ConstantinopoL, lib. II, cap. xvn, ap. Banduri, Imp. Orient., t. I, p. 381. i Idem, loc. cit.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, § 23; cap. xxx, § 2; et lib. II, cap. xix, p. 28, 164, 609 et 610.
LE SÉNAT
Saint, Saint. Les statues de deux anges et celles de Constantin et d'Hélène étaient disposées à droite et à gauche l. Cette description doit sans doute s'appliquer au monument dont nous nous occupons. On verra plus loin que la chapelle Saint- Constantin devait être édifiée dans la partie occidentale du Forum ; nous avons donc placé de ce côté la colonne portant une croix.
Un autre monument fort intéressant décorait le Forum. C'était une colonne de porphyre au-dessus de laquelle s'élevait une très-grande statue d'Apollon, chef-d'œuvre de la statuaire antique apporté de Phrygie (n° 7). Constantin avait donné son nom à cette statue, et en avait orné la tête d'une couronne de rayons qu'on disait être les clous qui avaient attaché le Christ à la croix. Cette statue , renversée par un vent impétueux sous Alexis Comnène, fut brisée, et détruisit dans sa chute plusieurs autres statues qui étaient au-dessous a; cela n'a rien qui doive étonner, car le forum Augustéon était un véritable musée et renfermait , comme nous l'avons déjà dit , un grand nombre de statues et d'objets d'art. L'emplacement de cette statue d'Apollon, convertie en Constantin , ne nous ayant pas été indiqué par les auteurs , nous avons cru devoir la placer en pendant de celle qui portait une croix.
Voyons maintenant quels étaient les principaux édifices qui s'élevaient sur le forum Augustéon.
Le plus important de tous était le palais du Sénat.
LE SÉNAT
Le Sénat, to Ssvàxov (n° 12), qui recevait aussi le nom de Basilique, avait été originairement bâti par Constantin sur le Forum, au midi de l'église Sainte-Sophie. Après avoir été incendié et reconstruit sous Arcadius et sous Léon le Grand 3, il fut de nouveau livré aux flammes sous Justinien , pendant la sédition des Victoriats. Ce prince fit relever cet édifice avec une grande magnificence à l'orient du Forum 4, dans la partie septentrionale de la place 5, près du palais impérial. Le portique qui s'ouvrait sur le Forum était enrichi de six grandes colonnes de marbre blanc, dont deux soutenaient le mur de façade exposé à l'ouest ; les quatre autres , en arrière de celles-ci , portaient la voûte , qui était également de marbre blanc et enrichie de
1 Ant. Const., lib. I, p. 15, ap. Banduri, Imp. Orient.
2 Chronicon Paschate, t. I; Paris., p. 284; Bon., p. 527. — Anonym., Antiq. Const., lib. I, p. M. — Zonar.e Compend. hist., t. III, p. 8; Basilae, 1557.
s Du Cange, Const. Christ., lib. II, § 9, p. 144.
4 Procop., De œdif., lib. I, cap. x; Paris., p. 23; Bon., p. 202. — Chron. Pascfiale, t. I; Paris., p. 778; Bon., p. 621.
6 G. Cedreni Comp. Iiistor., t. I; Paris., p. 322; Bon., p. 565.
sculptures1. Les portiques à colonnes qui entouraient l'Augustéon conduisaient du palais impérial au Sénat. Nous en trouvons la preuve dans le livre des Cérémonies, qui, en rendant compte d'un repas qui avait lieu le jour de l'Annonciation, s'explique ainsi : « Si le temps est mauvais ce jour-là, les patrices passent par les portiques » et montent dans le Sénat du Forum où la table est dressée 2. »
LA CHAPELLE SAINT-CONSTANTIN
La chapelle Saint-Constantin, o vaoç tou àyfou KcovaTavTtvou (n° 8), était aussi appelée l'oratoire de la Colonne, xo eùxT^ptov tou Ktovoç 3, parce qu'elle se trouvait élevée sur le Forum , en arrière de la grande colonne de porphyre portant une croix qui existait dans la partie méridionale du Forum , ainsi que nous en avons justifié plus haut. Quant à la position occidentale de la chapelle , relativement à l'Augustéon , elle est indiquée par la relation que l'on trouve dans le livre de Constantin Porphyrogénète , des cérémonies à observer à l'occasion des hommages et des supplications que les ennemis captifs devaient rendre à l'empereur dans le Forum *. On y voit , en effet , que le palais du Sénat, qui s'élevait à l'orient du Forum, était situé du côté opposé à celui oii avait été édifié l'oratoire Saint- Constantin. Cette cérémonie, qui révèle des usages que la civilisation a fait rejeter depuis plusieurs siècles , nous a paru par cela même assez intéressante pour nous engager à en faire connaître les principaux détails à nos lecteurs. L'empereur étant sorti du palais par le vestibule de la Chalcé (n° 20), se rendait d'abord à Sainte- Sophie, où il entrait par le Puitssacré. Après avoir entendu le chant de plusieurs hymnes en l'honneur de la Vierge et avoir fait ses prières , il sortait dans le Forum précédé par un officier qui portait la bannière impériale , et suivi de toute sa cour ; il se dirigeait vers la colonne de porphyre qui portait une croix , et s'arrêtait au haut des degrés de la plate-forme sur laquelle était assis le piédestal de la croix. Le patriarche sortait aussi de la Grande- Eglise avec son clergé , montait les mêmes degrés ; mais après avoir adoré la croix , il entrait dans l'oratoire Saint-Constantin , et l'empereur restait seul auprès de la croix. Pendant ce temps, les prisonniers de guerre attachés par les mains et tenus par des soldats triomphateurs étaient rangés dans le Sénat et dans le prétoire ; d'autres soldats portaient les étendards enlevés aux ennemis. Un officier d'un rang élevé ,
1 Procop., De œdif., loc. cit.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxx, § 6, p. 1G9.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxx, § 2, et lib. I, cap. i, § 24, p. 164 et 30.
4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xix, p. 607.
SAINTE-MARIE DU FORUM
le protonotaire du Drome amenait alors au milieu du Forum autant de prisonniers que ce lieu en pouvait contenir ; après quoi , le chef des chanteurs entonnait un hymne triomphal que tout le peuple répétait en chœur. Ensuite, celui des prisonniers qui possédait le plus haut rang était conduit devant l'empereur et se prosternait devant lui. L'empereur lui mettait le pied droit sur la tête et lui appuyait sa lance sur le cou. A ce moment , tous les prisonniers tombaient à terre , et les soldats qui tenaient les drapeaux des ennèmis les renversaient dans la poussière. Les captifs restaient dans cette triste position tant que durait le chant d'un psaume analogue à la circonstance; entre chaque verset le peuple répétait : Kyrie, eleison. Mais enfin le patriarche ayant entonné une hymne qui commençait par ces paroles : « Tu es Dieu, » parce que tu es miséricordieux et que tu aimes les hommes » , ils se relevaient , et le chef que l'empereur avait foulé aux pieds, regagnait à reculons et sans détourner la tête la place qu'il occupait auparavant. Les assistants récitaient ensuite les louanges de l'empereur, qui , après avoir déposé son costume triomphal dans la chapelle Sainte- Marie du Forum , montait à cheval pour retourner au palais. Le patriarche rentrait au patriarcat sur son âne.
SAINTE-MARIE DU FORUM
La chapelle Sainte-Marie du Forum (n° 9) , ô vabç tyjç Guepcr/iaç Oeotoxou êv tû cp<5pco2, était élevée sur le Forum, comme l'indique son nom. Il paraît résulter de la marche de l'empereur dans la cérémonie que nous venons de faire connaître, qu'elle était voisine de Saint-Constantin et plus rapprochée du palais que cet oratoire. On voit aussi dans la relation de l'entrée triomphale de Basile le Macédonien à Constantinople, que ce prince, après être entré par la Porte dorée , ouverte dans les murs occidentaux de la ville , arriva au Forum ; dès qu'il y eut mis pied à terre , il entra dans la chapelle Sainte-Marie du Forum, où il changea son costume militaire contre la tunique et la chlamyde impériale; puis, passant par le milieu du Forum et traversant le Milliaire, il entra à Sainte- Sophie par l'Horologion 3. La même marche fut suivie par l'empereur Nicéphore Phocas 4. Il résulte de là que Sainte-Marie du Forum était située du côté occidental de la place et plus bas que le Milliaire. La situation que nous avons donnée à cette chapelle est donc suffisamment justifiée. On doit remarquer qu'elle servait de vestiaire aux empereurs. Ce temple avait été construit
1 Protonotarius publici cursus, Du Cange, Gloss. grœcum.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, c. xix, p. 612.
} De cer. aul. Byz., appendix ad lib. I, p. 501. ' De cer. aul. Byz., lib. I, c. xcxvi, p. 439.
par Basile le Macédonien (867 f 886), ainsi que le constate l'empereur Constantin VII dans la vie qu'il a écrite de son aïeul 1 .
SAINTE-MARIE CIIALCOPRATIANA.
L'empereur, dans certaines cérémonies, après avoir prié dans l'oratoire Saint - Constantin2, traversait la place pour se rendre à la chapelle Sainte- Marie Chalcopratiana, ô vaoç Tïjç ÙTCpayfa; Osoxoxou tcov XaXxoirpaTefov, ou iv ioXç XaXxoirpaTctotç (n0 11). Cette chapelle était située entre le Sénat et Sainte-Sophie, ainsi que le constate Du Cange par une citation de Théophanes3. Ce fait est confirmé par le livre des Cérémonies, où l'on voit que l'empereur, après avoir prié dans cette chapelle, montait par les degrés de Lois dans les Catéchumènes de Sainte-Sophie1. Dans une autre circonstance, après avoir prié dans l'église Sainte-Marie, il descendait par l'escalier de bois et montait à cheval sous les portiques du Forum pour rentrer au palais 5. Cet escalier de bois devait donc exister en dehors et sur le flanc de la chapelle Sainte-Marie Chalcopratiana. Nous avons déjà parlé d'un escalier de bois (n° 13) par lequel l'empereur passait de son palais dans les Catéchumènes de la Grande-Eglise; et nous en parlerons de nouveau quand nous nous occuperons du grand trielinium de la Magnaure. Les escaliers de bois mentionnés dans ces deux circonstances doivent être identiques, et l'on voit par là que le naos de Sainte- Marie Chalcopratiana avoisinait tout à la fois Sainte-Sophie et les murs du palais.
Le naos de Sainte-Marie avait été restauré et agrandi par Basile le Macédonien. Il résulte du récit que fait Constantin Porphyrogénète dans son livre des Cérémonies qu'elle possédait un narthex, une nef et un sanctuaire. Elle renfermait en outre une grande chapelle dans laquelle se trouvait un tombeau vénéré, et une autre chapelle particulière. Le jour de la fête de l'Annonciation, l'empereur déposait son offrande tant sur l'autel du sanctuaire que sur les autels des deux autres chapelles annexées à l'église 6.
SAINT-ALEXIS
Des différents édifices que nous avons indiqués dans notre plan de restitution comme s' élevant sur le Forum, il ne nous reste plus à parler que de la chapelle Saint-Alexis
1 Const. Porphyr., De Basil. Maced., ap. Script, post Thcopli., Paris., p. 208; Ron., p. 339. — Codin., De œdif., Paris., p. 58; Ron., p. 116.
Du Cange (Const. Christ., lib. IV, § 11, n° 22) a placé ce temple dans le Forum de Constantin; c'est une erreur, et l'on voit par le livre des Cérémonies qu'il était édifié sur le forum Augustéon.
2 De cer. aul. Bjz., lib. I, cap. i, § 34, et cap. xxx, § 3, p. 30 et 165.
3 Du Cange, Const. Christ., lib. II, § 16, n° 22, p. 169, et lib. IV, § 11, n° 9, p. 86.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxx, §4, p. 166. 6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxv, p. 185.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxx, § 3 et 4, p. 165
LES PORTES DE L'AUGUSTEON
(n° 14), au nord de la place. Le combat qui eut lieu dans le Forum, entre les soldats de l'empereur Alexis II et ceux du césar Jean , combat que Nicétas a rapporté avec de grands détails, nous fait encore connaître la situation de cet édifice. Le césar avait fait son quartier général de l'église Sainte-Sophie. Pour attaquer le palais et repousser les impériaux, il fit occuper par ses troupes la grande arcade du Milliaire et la chapelle Saint- Alexis, qui est jointe, dit notre auteur, à l'atrium de l'Augustéon, tgu AOyouorewvoç aOXai'a ; et de ces positions élevées elles accablèrent de traits les soldats de l'empereur qui sortaient du palais dans le Forum, et en tuèrent un grand nombre'. Nous ne pouvons voir dans cet atrium de l'Augustéon que l'atrium même de Sainte-Sophie (n° 1, A), qui servait aussi d'avant-cour au Forum. Saint- Alexis touchait donc à cet atrium et occupait ainsi le nord de la place. La position de cette chapelle explique parfaitement les dispositions militaires prises par le césar Jean contre les soldats d'Alexis. Ceux-ci, renfermés dans le palais, ne pouvaient en sortir que par deux portes, celle, à l'est de la place, qu'on nommait Monothyros (n° 118), et la grande porte du vestibule de la Chalcé. Les soldats du césar, du haut de l'arcade orientale du Milliaire (n° 3), couvraient de flèches ceux qui sortaient par la porte Monothyros, et quant à ceux qui entraient dans le Forum par la Chalcé (n° 20, A) , ils se trouvaient exposés aux traits des soldats logés dans Saint-Alexis, qui faisait face à la Chalcé.
GALERIES DE L'ACIIILLEUS ET PORTES DE L'AUGUSTÉON
Avant de quitter l'Augustéon , nous allons rapporter, en l'abrégeant , le récit que nous trouvons, dans le livre des Cérémonies, de l'entrée triomphale de l'empereur Théophile (f 842) à Constantinople , à son retour de l'Asie, après avoir vaincu les Sarrasins en Cilicie. Ce récit nous amènera de la Porte dorée, ouverte dans les murs de la ville du côté de la terre, à celle par laquelle on entrait dans la partie méridionale du Forum, en venant de l'occident, et nous conduira de là aux Thermes de Zeuxippe et à l'Hippodrome.
Les captifs et les soldats qui portaient les trophées enlevés aux ennemis ouvraient la marche du cortège; puis venait, en bon ordre, un corps de cavalerie revenu de l'Asie avec l'empereur ; tous les cavaliers avaient le clibanion en or 2, et étaient armés de 1 épée et de la lance. A quelques pas en avant de l'empereur, on voyait les officiers attachés à sa personne et les eunuques protospathaires couverts d'armures d'or et portant des hallebardes. Théophile était monté sur un cheval blanc dont le harnais et la housse étaient enrichis de pierreries. Son costume consistait en une cotte d'armes tissue d'or, qui recouvrait sa cuirasse; son épée était attachée à une riche ceinture; il avait sur la tête
1 Nicet.e Historiœ; Paris., p. 153; Ron., p. 307.
1 Nous sommes tenté de voir dans le clibanion cette brigandine à écailles qu'on rencontre fréquemment dans les peintures des manuscrits byzantins des neuvième, dizième et onzième siècles.
une tiare, xiàpav, et sa main droite portait un sceptre. Alexis, gendre de l'empereur, qui avait été élevé à la dignité de césar, se tenait à côté de lui sur un cheval dont l'équipement était également chargé de pierres précieuses ; l'armure complète qu'il portait était une œuvre d'orfèvrerie ; le clibanion , les gantelets , les genouillères et le cimier du casque étaient d'or ; son épée pendait à sa ceinture , et sa main était armée d'une lance où l'or avait remplacé le fer. Les membres de la famille impériale et les sénateurs, couverts de riches vêtements tissus d'or, que l'empereur avait fait faire, suivaient le triomphateur '.
A quelque distance de la Porte dorée, l'empereur descendit de cheval, et, le visage tourné vers l'orient, il se prosterna trois fois pour adorer Dieu. Puis il remonta à cheval et entra dans la ville par cette porte. L'éparque qui l'y attendait lui offrit une couronne d'or, rehaussée de pierres fines et de perles du plus grand prix. De là, l'empereur, passant par la place du Sigma et devant Saint-Mocien, arriva à l'Augustéon. Les sénateurs qui accompagnaient Théophile descendirent de cheval sous le Milliaire; là ils s'organisèrent en procession , avec les dignitaires qui avaient accompagné l'empereur en Asie et les officiers de sa maison, et tous, à pied, le précédèrent jusqu'à Sainte-Sophie. Théophile descendit de cheval à la porte du Puits-sacré (n° 1 , L) , et pénétra dans l'église par cette salle. Après avoir fait ses prières, l'empereur sortit de l'édifice et traversa tout le Formn à pied jusqu'à la porte du vestibule de la Chalcé (n° 20, A). En avant de cette porte, on avait élevé une estrade sur laquelle était placé le trône impérial, qui était en or et enrichi de pierreries. Dès que Théophile s'y fut assis, le premier magistrat de la ville lui offrit des bracelets d'or. L'empereur les accepta en le remerciant par quelques paroles gracieuses, et les attacha à ses bras. Après un discours dans lequel il raconta les combats qu'il avait livrés et 1 heureuse issue de la guerre, il descendit du trône aux acclamations de la foule. Alors remontant à cheval, il traversa les galeries de l'Achilleus, et, longeant la face latérale des Thermes de Zeuxippe (n° 15), il s'avança dans l'Hippodrome2.
Ces galeries de l'Achilleus, oiaÇaxi'xa tou A-/ iXXIcoç , qui prenaient sans doute leur nom des Bains d'Achille, situés dans le voisinage3, ne nous paraissent être autres que les portiques occidentaux du Forum. Nous trouvons en effet dans le livre des Cérémonies que l'empereur, en allant à Sainte-Sophie le jour de Noël, et recevant, suivant la coutume, les hommages des différents corps de fonctionnaires dans certaines localités qui se trouvaient sur son passage, faisait la troisième réception dans l'intérieur du vestibule de la Chalcé (n° 20), la quatrième en dehors de ce vestibule, et par conséquent dans l'Augustéon, la cinquième dans l'Achilleus, près de la grande porte de Mélétion (n° 10, A),
» De cer. aul Byz., appendix ad lib. I, p. 503. — Georgius mon., ap. Script, post Theoph., Paris., p. 516; Bon., p. 793.
1 De cer. aul. Byz., appendix ad lib. I, p. 505 et seq. * Du Cange, Const. Christ., lib. I, § 27, p. 88.
LES THERMES DE ZEUXIPPE
et la sixième dans l'Horologion de Sainte-Sophie l. On verra sur notre plan de la restitution que le vestibule de la Chalcé était très-rapproché de la galerie occidentale du Forum, et l'on doit remarquer que l'empereur fait cette réception dans l'Achilleus, sans que le cérémonial ait indiqué sa sortie de l'Augustéon. Ce n'est donc pas une conjecture dénuée de probabilité que de regarder la porte de Mélétion comme une de celles par lesquelles on entrait dans le Forum. C'est par cette porte que durent passer les empereurs Basile et Théophile, dans les circonstances que nous avons mentionnées plus haut, lorsque, arrivant par le bas de l'Augustéon, ils traversèrent le Milliaire pour se rendre à Sainte-Sophie.
Nous trouvons dans le livre des Cérémonies l'indication d'une autre porte. Elle était située à l'angle nord-est, entre Sainte-Marie Chalcopratiana (n° 11) et les bâtiments annexés au mur méridional de Sainte-Sophie (n° 1 , N) . En effet , l'empereur , après avoir prié dans cette chapelle le jour du Samedi saint, descendait par l'escalier de bois qui s'élevait à l'extérieur (n° 13), et passant dans les portiques du Forum, sous lesquels il montait à cheval, il rentrait dans le palais par le vestibule de la Chalcé 2.
Le cérémonial observé pour la réception faite par l'empereur des ambassadeurs sarrasins, nous donne le nom de cette porte. « Etant sortis de la maison qu'ils occu- » paient dans la ville pour se rendre au palais, ils descendirent par la pente qui » existait du côté des écuries impériales, et passant par la voûte qu'on appelle » Anéthas, tyjv xa[xàpav tt)V 'kzyo[ivrrlv tov 'Av/jôôtv (n° 10, B) , et, de là, auprès du » Puits- sacré ( n° 1, L), ils allaient descendre de cheval en dehors de la porte » de la Chalcé 3. » A partir de Sainte-Sophie, le terrain s'élevait encore un peu au delà vers le nord 4, et les ambassadeurs sarrasins, qui étaient sans doute logés dans la vieille ville, sur le plateau de la colline, devaient descendre pour parvenir au Forum ; passant derrière le chevet de la Grande-Eglise , ils arrivaient à la porte Anéthas, qui, d'après la qualification de camara que lui donne le livre des Cérémonies, devait être une arcade ouverte sur les portiques du Forum. Sa proximité avec les bâtiments annexés à Sainte-Sophie est bien indiquée par le récit de la marche des Sarrasins. On pénétrait donc dans l'Augustéon par la porte du Mélétion, par l'arcade Anéthas et par plusieurs portes ouvertes sur l'atrium de Sainte-Sophie (n° 1 , A) qui , comme on l'a vu, était commun à cette église et à l'Augustéon.
LES THERMES DE ZEUXIPPE
Les Thermes de Zeuxippe, xo BaXaveîov 6 ZetiÇimtoç, to ZetiÇiintov Aouxpov (n° 15),
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. n, § 3 et 4, p. 37. 5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxv, p. 185. 1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 583.
1 P. Gïllii De topogr. Consl., lib. I, cap. vu, ap. Banduri, Imp. Orient., p. 355 et 357.
étaient situés en dehors du palais impérial mais ils touchaient aux Nouméra 2, qui étaient, du côté occidental, le dernier des bâtiments du palais élevés sur le Forum. Originairement construits par Sévère 3, Constantin les embellit et en fit un véritable musée, où l'on voyait de magnifiques chefs-d'œuvre de la statuaire antique 4. Ces thermes furent brûlés pendant la sédition des Yictoriats, avec les Nouméra et le vestibule de la Chalcé. Justinien les fit reconstruire avec magnificence 5. On a vu plus haut qu'en sortant du Forum pour aller à l'Hippodrome, il fallait passer devant ces thermes ; ils étaient donc situés très-près du Cirque , mais ils n'y touchaient pas : une belle maison s'élevait entre les Bains de Zeuxippe et l'Hippodrome (n° 1C) , ainsi que le constate une inscription en vers du poète Léonce, rapportée dans l'Anthologie grecque 6. La situation que nous avons donnée aux Bains de Zeuxippe est donc parfaitement justifiée. Quant aux dispositions intérieures indiquées sur le plan , elles sont de pure fantaisie. Supposant qu'à l'époque de Justinien on suivait encore dans la construction des bains les usages de l'antiquité, nous avons emprunté ces dispositions à une restitution de M. Mazois7. A l'époque où Pierre Gylli visita Constantinople , il ne restait aucun vestige des Bains de Zeuxippe 8.
Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit plus haut 9 de l'emplacement et de la dimension de l'Hippodrome, ô ïwrcd§po|ji.oç , Ïtiuixov (n° 17). Il nous reste à parler de quelques particularités relatives à sa construction, de ses dispositions intérieures et de sa corrélation avec le palais impérial. L'obélisque de granit et l'obélisque de pierre qui nous ont donné la direction du grand axe de l'Hippodrome, sont, avec la colonne des Serpents dont nous parlerons plus loin, les seuls vestiges subsistants de l'Hippodrome; mais on sait que ce cirque, qui avait été commencé par Sévère, fut terminé par Constantin à l'imitation de celui de Rome I0. La restitution que le
1 Procop.,Z)é! œdif., lib. I, cap. x; Paris., p. 23; Bon., p. 202.
1 Niceph. Callist., ap. Du Cange, Consl. Christ., lib. I, § 27, n° 2, p. 90. — Anonym., Ant. Const., ap. Banduri, lib. V, p. 103.
♦ Georg. Cedreni Comp. hïst.; Paris., p. 252; Bon., t. I, p. 442.
* Chronic. Pascliale, Paris., p. 664; Bon., t. I, p. 527. — Cedreni Hist. comp., Bon., t. I, p. 648. — Anonym., Ant. Const., lib. V, p. 103 et 105. — Du Cange, Const. Christ., lib. I, § 27, n°2, p. 89.
* Procop., De œdif., lib. I, cap. x; Paris., p. 23; Bon., p. 202.
6 Ex libro quarto ap. Banduri, Imp. Orientale, Ant. Const., lib. VII, p. 146.
7 Le palais de Scaurus, p. 251; Paris, 1822.
• P. Gyllii De topojr. Const., lib. II, ap. Banduri, p. 373.
• Voyez chap. I, § n, p. 13 et suiv.
10 CoDiN.,X>e originibus, Paris., p. 7; Bon., p. 14.
savant antiquaire Onuplire Panvinio a faite du Circus-Maximus de la vieille capitale du monde romain, d'après les ruines qui subsistent, les médailles antiques et les textes des auteurs , nous a donc fourni la forme générale de l'Hippodrome de Constantinople. Cependant les dispositions de détail ne purent être absolument les mêmes dans les deux cirques. La péninsule sur laquelle devait s'élever Constantinople , couverte de collines et de vallées étroites, n'offrait pas un espace convenable à l'établissement d'un grand cirque. L'emplacement qui avait été choisi par Sévère pour l'Hippodrome ne présentait de surface plane que jusqu'à l'endroit où fut élevé plus tard l'obélisque de pierre ; au delà , le sol était escarpé. Sévère construisit donc des piliers et des voûtes pour asseoir le terrain sur lequel s'étendit le champ de course et les gradins. On fit arriver de l'eau sous ces voûtes, qui formèrent une vaste citerne à laquelle on donna le nom de Citerne froide 1 .
De même que le grand Cirque de Rome, l'Hippodrome était de forme oblongue. L'extrémité méridionale, qui se terminait en hémicycle, portait le nom de Sphendoné, 2cpev§oVfj ; l'extrémité septentrionale était rectiligne. Des gradins garnissaient les deux grands côtés latéraux et la Sphendoné. Les auteurs nous apprennent qu'ils furent brûlés une première fois en 406 sous Arcadius, et une seconde fois en 498 sous Anastase 2. Depuis, on les reconstruisit en marbre3. Une galerie, -ncpiuaTo? , enrichie de colonnes, régnait au haut des gradins et servait de promenade aux spectateurs des jeux4. Les gradins de la faction des bleus, à laquelle appartenaient ordinairement les empereurs, étaient à la droite du trône 5. Ceux de la faction verte étaient à gauche. Au centre de la face septentrionale du . Cirque, se trouvait la tribune du haut de laquelle l'empereur assistait aux jeux, et, de chaque côté de cette tribune, des arcades qui formaient l'entrée des loges où les chevaux et les chars étaient réunis avant la course. Ces loges, qui avaient à Rome le nom de Carceres, portaient à Constantinople celui de Manganon , to Mdcyyavov 6. Nous avons figuré sur notre plan deux cours (K) , sorte de compluvium, dans lesquelles on entrait par ces arcades. Elles étaient dominées par les terrasses (n° 57) du palais du Cathisma. On trouvait autour de ces cours, au-dessous des terrasses, toutes les dépendances du Manganon.
La tribune des jeux ( nos 18 et 19), qui recevait le nom de Cathisma, io KàGirjpia , était placée en avant d'un palais qui , prenant son nom de cette tribune ,
1 Codin. , De originibus, Paris., p. 7; Bon., p. 14. — Bondelmonti, Descript. urb. Constant. 1 Citron. Paschale, Paris., p. 715 et 761.
* Bondelmonti, Descript. urb. Constant.
4 Anonym., Ant. Const., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. III, p. 42. — P. Gyllii Topogr. Constant., lib. II, cap. xiii, p. 377.
• Procop., De bello Persico, lib. I, cap. xxv ; Paris., p. 73; Bon., t. I, p. 128.
6 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xx, p. G13. Du Cange (G/oss. Grœc.) n'a pas donné cette acception au mot MayYav°v- Nous la trouvons dans le livre des Cérémonies de la cour.
s'appelait le palais du Cathisma (nos 5G et 57). Il était renfermé dans l'enceinte de la demeure impériale. Ce palais, de même que la tribune des jeux et l'église Saint-Étienne (n° 54), dont nous parlerons plus loin, devaient dominer l'Hippodrome.
Un dessin reproduisant une vue à vol d'oiseau de l'Hippodrome, publié par Panvinio et, plus tard, d'après lui, par Banduri 2, en fournit la preuve, et justifie les principales dispositions que nous avons données à notre Hippodrome. Panvinio dit qu'il a emprunté ce dessin à une topographie de Constantinoplc écrite peu de temps avant que les Turcs se fussent emparés de cette ville, et le titre placé au bas de la gravure l'indique comme reproduisant les ruines du Cirque, telles qu'elles existaient cent ans avant cette époque. Mais le savant archéologue n'indique pas le manuscrit auquel il a emprunté ce dessin. L'Hippodrome y est représenté comme étant déjà à peu près détruit. On voit encore cependant au midi , du côté de la Propontide, l'extrémité en hémicycle qui est portée par ces arcades édifiées pour créer une arène plane sur un terrain qui , d'après Pierre Gylli , présentait « des pentes non-seulement ardues et en précipice , mais même perpendiculaires et » élevées de cinquante pieds plus ou moins. » A l' opposite de l'hémicycle , la face septentrionale est occupée par un mur rectiligne percé d'arcades qui donnaient entrée aux loges où se tenaient les chevaux et les chars avant la course. Le champ de course est rempli de monticules provenant de la démolition des gradins; des maisons sont même déjà bâties dans son enceinte; quoique la plate-forme qui en occupait le centre ait disparu sous les décombres, on voit les obélisques, ainsi que plusieurs colonnes, disposés sur une même ligne.
Revenons au Cathisma. Cette tribune était très-élevée au-dessus de l'arène. Nous en trouvons la preuve dans un fait historique. L'impératrice Zoé, arrière-petite-fille de Constantin Porphyrogénète, avait donné la pourpre à Michel IV, un ancien banquier qu'elle avait épousé ; à la mort de Michel, elle avait été reléguée dans l'île du Prince, rasée et revêtue de l'habit monastique, par ordre du neveu de Michel, qu'elle avait eu la faiblesse de laisser proclamer empereur sous le nom de Michel V (1042) . Le peuple de Constantinople ne put voir sans indignation l'ingratitude du nouvel empereur envers Zoé ; il se mit en révolte ouverte et se porta dans l'Hippodrome pour attaquer le palais. Afin de conjurer sa colère , Michel fit ramener Zoé de l'île du Prince et la revêtit de la robe impériale. Puis étant monté dans le Cathisma , il s'efforça de parler à la multitude, en lui annonçant que Zoé était rétablie dans ses droits. Mais il ne put faire entendre raison aux insurgés , et fut obligé de fuir , chassé par une grêle de pierres et de flèches qu'on lui lançait d'en bas, dit Cédrénus, à qui nous empruntons ce récit 3. On voit par là que le Cathisma devait être assez élevé au-dessus du sol de
1 De ludis cîrcens., p. 56; Venet., 1600.
5 Imp. Orient., t. Il, p. GGi; Parisiis, 1711.
3 Hist. comp.; Paris.; p. 751 ; Bon., t. II, p. 538.
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l'Hippodrome. Bondelmonti constate aussi que le lieu où se tenait l'empereur avec sa cour était porté par de hautes colonnes 1 .
La tribune des jeux se composait de deux parties distinctes , le Catliisma proprement dit (n° 18) et le Stama, ib (n° 19).
Au centre du Catliisma existait une plate-forme à laquelle on montait par quelques degrés en sortant du palais du Catliisma. A droite et à gauche se trouvaient deux loges garnies de degrés. Le trône de l'empereur était établi sur la plate-forme , les grands dignitaires qui l'accompagnaient se tenaient dans les deux loges. Cette partie de la tribune ne dépassait pas le mur de terrasse qui fermait l'Hippodrome au nord.
Le Stama, qui prenait aussi le nom de Pi, de sa ressemblance avec cette lettre (n), faisait saillie sur le champ de l'Hippodrome ; il était placé au-dessous du Catliisma, et l'on y descendait des deux loges situées à droite et à gauche de la plate-forme. C'est dans le Stama que se plaçaient les soldats de la garde de l'empereur et ceux qui portaient les étendards.
Divers passages des auteurs nous ont fait connaître les dispositions de la tribune des jeux. Ainsi le livre de Constantin Porphyrogénète, en rendant compte des cérémonies à observer lorsque des courses avaient lieu dans l'Hippodrome, nous apprend que l'empereur, après avoir reçu les hommages des hauts dignitaires dans le palais du Catliisma, sortait de ce palais accompagné par eux, et montait dans le Catliisma; là, se tenant debout devant le trône , il bénissait le peuple par trois fois , d'abord au milieu , puis du côté de la faction des bleus , enfin du côté de celle des verts ; il s'asseyait ensuite sur le trône. Alors le Préposé, ô IIpaiTrociTcx;, qui était le chef de tous les officiers du palais, se tenant au haut des degrés du Catliisma, appelait les patrices. Chacun d'eux entrant à son tour dans le Catliisma, se prosternait devant l'empereur, puis se retirait au bas des degrés. Lorsque tous avaient ainsi rendu hommage à l'empereur, le Préposé les invitait à gagner leurs sièges 2.
Quant à l'identité du Stama et du Pi, et à la position de cette partie de la tribune des jeux, nous en trouvons encore l'indication dans le livre des Cérémonies. On y voit, en effet, que lorsqu'il s'agissait d'indiquer une course, le Tesséraire, sur l'ordre du Préposé, se rendait dans le Stama, c'est-à-dire, ajoute l'auteur, dans le Pi, etç to 2-rafjt.a rjyouv eiç to II 3. On lit aussi dans la relation que donne ce livre de l'inauguration d'Anastase (491), que le nouvel empereur, ayant revêtu le costume impérial dans le triclinium où les sénateurs font leur cour à l'empereur lorsqu'il y a des courses (le palais du Catliisma), entra dans le Catliisma, et que les chefs des troupes se tinrent au-dessous dans le Stama4.
' Descripl. urbis Const.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxviii, § 3 et 4, p. 305. * De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxix, p. 310. A De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xcxn, p. 423.
Un monument encore subsistant, quoique fort dégradé, vient justifier les dispositions que les auteurs nous avaient indiquées pour la tribune des jeux. Chacune des faces du piédestal qui porte l'obélisque de granit, érigé par Théodose au milieu du Cirque, est enrichie d'un bas-relief qui représente cet empereur assistant aux jeux du Cirque dans le Cathisma '. On voit par ces bas-reliefs que la tribune des jeux est divisée en deux étages. Au centre de l'étage supérieur se trouve la plate-forme sur laquelle est placé l'empereur sur son trône; à droite et à gauche du trône, une loge où sont des dignitaires revêtus de la toge. Dans l'étage inférieur, le Stama, se tiennent divers personnages. Cet étage inférieur est encore assez élevé au-dessus du sol du Cirque, qui est reproduit avec ses principaux monuments sur le stylobate du piédestal 2. Dans le bas-relief qui décore la face méridionale du piédestal existe un escalier qui indique, autant qu'une sculpture en bas-relief pouvait le faire, qu'on descendait du Cathisma dans le Stama, et que cette partie inférieure de la tribune des jeux faisait saillie en avant. Les loges n'auraient pu contenir tous les sénateurs qui accompagnaient l'empereur lorsqu'il présidait aux jeux du Cirque. En effet, Marcellinus nous apprend dans sa Chronique que Justinien reconstruisit la tribune des jeux, et qu'il fit, de chaque côté, des galeries où les sénateurs prenaient place suivant l'usage3. Ces galeries (n° 18, c) étaient donc établies sur la terrasse que nous avons figurée au-devant du palais du Cathisma (n° 57).
Nous avons dit qu'à droite et à gauche du Cathisma on trouvait des arcades qui formaient les entrées du Manganon, lieu où les chevaux et les chars étaient renfermés avant la course. Lorsqu'il y avait des courses, le Manganarios, officier qui, d'après son nom, devait être chargé de la police du Manganon, établissait au-devant des arcades des barrières qui s'ouvraient au moment où le signal du départ était donné4.
Le centre du champ de course était occupé, comme dans le Circus-Maximus de Rome, par une plate-forme de peu d'élévation et de peu de largeur 5, mais qui tenait en longueur une assez grande étendue (n° 17, A à E). Les deux extrémités en étaient arrondies. A Rome, on donnait à cette plate-forme le nom de Spina, l'épine. On l'appelait ainsi parce que, comme l'épine du dos partage le corps de l'homme, de même elle partageait en deux le champ de course. Les deux extrémités de la plate-forme, sur lesquelles étaient placées les bornes, s'appelaient camptos, jtajjiirrcSç. L'extrémité septentrionale, qui était en face du trône de l'empereur (n° 17, D), portait le nom de camptos des bleus; l'extrémité opposée,
4 D'Agincourt (Hist. de l'art par les monuments) a donné, t. IV, sculpture, pl. 10, la gravure Je ces basreliefs d'après les dessins d'un habile artiste, M. Fauvel; ils lui avaient été envoyés par M. le comte de Choiseul, ambassadeur de France à Constantinople. Ces bas-reliefs ont subi de nouvelles dégradations depuis l'exécution de ces dessins.
1 Spon et Wheler, Voyage d'Italie, de Grèce et du Levant, ont fourni la gravure de ce stylobate. T. I, p. 232; Lyon, 1678.
3 Marcellini comm. III. Chronicon, p. 02. Lut. Paris., 1619.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxix, p. 310.
5 « Humilis murus, » dit Bondelmonti.
LA SPINA; LES OBÉLISQUES
vis-à-vis de la Sphendoné (n° 17, E), celui de camptos des verts '. Par métonymie, nous donnerons donc le nom de borne à l'ensemble de chacune de ces extrémités de la Spina. Ce mot xafjLiiToç était sans doute une dégradation de xat/.-TY)p, qui, dans la haute gréeité, signifiait courbure, inflexion, et, par extension, borne du Cirque. Les Byzantins employèrent le pluriel xafjwrryjpeç pour exprimer l'ensemble de la plate-forme; ce mot équivalait dès lors à celui de Spina. On trouve ce vocable pluriel avec cette acception chez l'auteur anonyme qui a écrit au onzième siècle sur les antiquités de Constantinople ; la phrase où il l'emploie ne peut laisser aucun doute à cet égard. Après avoir donné l'énumération des statues et objets d'art qu'on voyait de son temps dans l'Hippodrome, il ajoute : « Les colonnes de marbre et de pierre des camptères , les obélisques de bronze , les sculp-
» tures du monolithe (l'obélisque de granit égyptien) des camptères et les statues
» portent des inscriptions qui indiquent d'où tous ces objets ont été apportés2. » Nous continuerons cependant à donner à la plate-forme centrale de l'Hippodrome le nom de Spina, qui est consacré.
Au centre du Cirque3 s'élevait, sur la Spina, l'obélisque de granit égyptien (n° 17, A), qui subsiste encore. Il y avait été placé par ordre de Théodose le Grand, sous le consulat de Valentinien et de Néotérius4, en l'année 390. Cet obélisque est assis sur quatre dés de bronze, qui reposent sur un piédestal dont la base reçoit de Gylli le nom de stylobate. Cette base est supportée par deux degrés. Le degré supérieur, immédiatement au-dessous du stylobate, aurait, suivant Gylli, deux pieds de hauteur, et dépasse le stylobate de quatre pieds quatre doigts (environ 1 mètre 25 centimètres) °; le degré inférieur aurait un pied de hauteur, et dépasserait d'un pied le degré supérieur. Aujourd'hui ces deux degrés sont enfouis sous les décombres. Le stylobate même est en partie caché par l'élévation du sol. Chacune des quatre faces du dé du pié; lestai est décorée d'un bas-relief qui en occupe les deux tiers environ en hauteur. Dans trois de ces bas-reliefs, l'empereur est représenté assis sur son trône dans le Cathisina; dans le quatrième, il est debout et tient à la main une couronne qu'il va décerner au vainqueur de la course. La partie inférieure du dé offre aux angles des parties lisses, et au centre des cannelures.
Au-dessous de ces cannelures sont sculptés, sur le stylobate, des bas-reliefs qui reproduisent les travaux exécutés pour l'érection de l'obélisque, et encore les jeux de l'Hippodrome6. Sur la face orientale du stylobate il existe une inscription latine, et sur
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xx, p. 613 et 014.
5 Ant. Const., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. III, p. 42; — Codin., De signis; Paris., p. 30; Bon., p. 54. ' Pet. Gyllii De toporjr. Const., lib. II, cap. n, ap. Banduri, Imp. Orient., p. 374.
* Marcellini com. Illyr. Chronicon.; Lut. Paris., 1019, p. 7.
6 Le terme de doigt fait supposer que Gylli se servait du pied romain, divisé en seize doigts, et qui, d'après M. Bouillet, Dict. des sciences, serait de 0m2958.
' Ils sont reproduits par D'Agincourt, Hisf. de Part, t. IV, Sculpture, pl. 10.
la face occidentale une inscription grecque'. Ces inscriptions constatent que cet obélisque fut érigé par les ordres de Théodose, sous l'administration de Proclus. Le fût de l'obélisque est couvert d'hiéroglyphes.
L'obélisque de pierre (n° 17, B), élevé à plus de cinquante mètres au sud de l'obélisque égyptien et sur la même ligne, est fort dégradé. Il était revêtu de bronze. Codin lui donne le nom de Colonne quadrilatère de bronze , toû yjxK/.ou xiovoç toû TSTpauAsupou 2. Le bronze avait été déjà enlevé avant la prise de Constantinople par les Turcs, et lorsque Bondelmonti visita cette ville au commencement du quinzième siècle, la colonne quadrilatère de bronze ne présentait plus que les pierres sur lesquelles le bronze avait été originairement fixé 3. Cet obélisque est construit sur un piédestal qui est aujourd'hui presque complètement enterré par l'exhaussement du sol. D'après Gylli, ce piédestal a sept pieds et trois doigts de hauteur, plus de deux mètres, et est supporté par trois degrés, dont le premier a deux pieds de hauteur, et les deux autres un pied et deux doigts; une inscription de six vers grecs, gravée sur le piédestal, constate que Constantin Porphyrogénète (f 959) avait rétabli dans son premier état de splendeur l'obélisque, détruit par les injures du temps. Les deux derniers vers comparent L'admiration que provoquait ce monument à celle qu'excitait le colosse de Rhodes4. De là, Pierre Gylli, et d'après lui Du Cange, ont donné à l'obélisque de pierre le nom de Colosse, qu'il n'a jamais porté dans l'antiquité.
Il existe encore entre les deux obélisques les restes d'une colonne de bronze , formée de trois serpents entrelacés (n° 17, C). Les têtes à gueules béantes formaient un triangle au-dessus du corps de la colonne. Ce triangle portait le trépied enlevé au temple de Delphes5. Thevet, qui visita Constantinople en 1550, attribue à cette colonne une hauteur d'environ six brasses; il en a donné un médiocre dessin6. Aujourd'hui les serpents sont privés de leurs têtes, et la colonne, enfouie sous les décombres, ne s'élève plus que de trois mètres environ au-dessus du sol.
Outre ces trois monuments mutilés qui sont encore debout, la Spina de l'Hippodrome était décorée d'un grand nombre de colonnes de marbre et de bronze 7 disposées dans l'axe des deux obélisques. A l'un des bouts de la Spina, du côté du nord, on voyait encore, à l'époque où Bondelmonti vint à Constantinople, un bassin d'eau auprès duquel on transportait ceux qui étaient blessés dans les jeux , et à l'autre extrémité , quatre petites
1 Elles sont reproduites par P. Gylli, ap. Banduri , Imp. Orient., p. 375; et par Du Cange, Const. Christ., p. 105.
2 Codin., De originibus; Paris., p. 7; Bon., p. 14.
3 Bondelmonti, Descript. Const.
4 P. Gyllii De topogr. Const., lib. II, cap. ni, ap. Banduri, Imp. Orient., p. 376.
5 Bondelmonti, Descript. Const. — P. Gyllii De topogr. Const., lib. II, p. 377. — Spon, Voyage d'Italie et du Levant, t. I, p. 234; Lyon, 1678. — M. Brunet de Presle, Notice sur les tombeaux des empereurs de Constantinople, 1856.
6 Cosmographie du Levant; Lyon, 1556, p. 64.
' Anonvm., Ant. Const., lib. III, ap. Banduri, p. 42.
LES PORTES DE L'HIPPODROME
colonnes de marbre où , suivant lui , se trouvait la loge de l'impératrice dans les jours de course1. Ce bassin doit être celui auquel l'Anonyme du onzième siècle donne le nom de Phiale de l'Hippodrome, et qui était enrichi de la statue de l'impératrice Irène, élevée sur une petite colonne2. Pierre Gylli vit encore sur l'emplacement de la Spina sept grandes colonnes de marbre; l'une de ces colonnes n'avait pas moins de dix-sept pieds et huit doigts , environ quatre mètres soixante-dix-sept centimètres , de circonférence ; elle portait une statue d'Hercule en bronze3.
Dans le Circus-Maximus de Rome, une grande porte était ouverte au centre de la partie hémicirculaire. Dans la partie rectiligne opposée à l'hémicycle, il y avait au centre une grande porte, et de chaque côté six portes plus petites servant d'entrée aux carcères4. Il ne pouvait en être ainsi dans l'Hippodrome de Constantinople. En effet, au delà de la Sphendoné, au midi, les pentes du terrain, ainsi que le dit Gylli, étaient « non- » seulement ardues et en précipice, mais presque perpendiculaires et élevées de cinquante » pieds plus ou moins ; » du côté du nord , le Cathisma occupait le centre du mur rectiligne qui fermait l'Hippodrome, et prenait la place de la grande porte qu'on voyait à cet endroit dans le Cirque romain. De chaque côté du Cathisma, comme à Rome de chaque côté de cette grande porte, l'espace était occupé par les loges où les chevaux et les chars étaient renfermés avant la course. Les portes de l'Hippodrome étaient donc placées sur les grands côtés latéraux, et très-probablement aux deux extrémités de chaque côté. Le récit que fait Procope de la sédition des Victoriats nous fournit quelques renseignements sur ces portes. Les insurgés, comme nous l'avons déjà dit , avaient conduit Hypatius à l'Hippodrome et l'avaient fait asseoir sur le trône du Cathisma. Ils remplissaient le champ de course et acclamaient l'empereur de leur choix, lorsque Bélisaire, après avoir traversé le vestibule de la Chalcé et les bâtiments adjacents, à demi ruinés par le feu, arriva à la galerie de la faction des bleus, qui était à la droite de l'empereur lorsqu'il était assis dans le Cathisma5. On voit par là qu'il dut occuper le nord-ouest du Cirque, et la suite du récit de Procope établit qu'arrivé à la galerie des bleus, il n'était pas très-éloigné du trône où siégeait l'usurpateur. Bélisaire, ajoute notre auteur, résolut d'abord de marcher droit à Hypatius, mais faisant attention que les portes du palais du Cathisma étaient très-étroites et défendues par les soldats d'Hypatius, il craignit d'être écrasé par la masse du peuple lorsqu'il serait engagé dans les passages qu'il fallait traverser ; il renonça donc à ce projet. Mais vovant que la multitude qui remplissait l'Hippodrome était compacte et en désordre, et que les gens qui la composaient s'entre-poussaient les uns les autres , il mit l'épée à la main et se précipita sur la foule avec ses soldats.
1 Bondelmonti, Descript. Co?ist.
2 Anonym., ^«f. Const., lib. III, apud Banduri, p. 42.
3 P. Gyllii De lopogr. Const., lib. II, cap. xm, ap. Banduri, Imp. Orient., p. 376.
4 On. Panvinius, De lud. circens., p. 10. — M. Dezobry, Rome au siècle d'Auguste, p. 158.
5 Procop., De bello Persico, lib. I, cap. xxiv; Paris., p. 74; Bon., p. 128.
Mundus, autre général de Justinien, était sorti du palais par un autre côté que Bélisaire; il se tenait en dehors de l'Hippodrome, attendant le moment favorable de prendre part au combat. Dès qu'il eut jugé que Bélisaire en était venu aux mains avec les insurgés, ajoute Procopc, il fit aussitôt irruption dans l'Hippodrome par la porte qu'on appelle Porte de la Mort. « Ainsi les soldats d'Hypatius, frappés des deux côtés avec » énergie, furent massacrés, et tout le peuple prit la fuite '. » Les issues qui restaient aux insurgés pour échapper à la mort devaient être en bien petit nombre, car on sait par les historiens que trente mille hommes périrent sous les coups des soldats de Justinien.
11 résulte évidemment du récit de Procope que Bélisaire, arrivé au Cirque par l'angle nord-ouest, avait tout le peuple devant lui, et que Mundus, au contraire, fit irruption dans l'Hippodrome par une porte qu'on nommait Porte de la Mort, et qui était située à l'opposite du point d'où était parti Bélisaire, et par conséquent à l'extrémité sud-est du champ de course. S'il y avait là une porte (n° 17, i), il devait également en exister une au côté opposé, à l'angle nord-ouest d'où était parti Bélisaire, qui dut l'occuper (n° 17, F). L'existence de ces deux portes étant établie, nous avons dû en admettre deux autres en regard des deux premières (G et II). La porte nord-est (G), qui était située du côté du palais, dut être occupée par Narsès, qui, d'après les historiens, combattit pour Justinien dans cette occasion 2, et l'on comprend que les insurgés, n'ayant pour fuir que la porte sud-ouest (il), aient été massacrés en très-grand nombre.
Le livre des Cérémonies, qui nous signale aussi quelques-unes des portes de l'Hippodrome , vient à l'appui de la position que nous leur avons donnée. Nous avons déjà cité l'entrée triomphale de l'empereur Théophile à Constantinople3. On a vu qu'étant arrivé au Forum, il était monté sur une estrade dressée en avant de la porte du vestibule de la Chalcé, et qu'après avoir harangué le peuple, il était rentré dans son palais en traversant l'Hippodrome. Nous traduisons littéralement le récit de l'auteur du livre des Cérémonies sur l'itinéraire suivi par Théophile : « Descendant du trône, il » monta de nouveau à cheval, traversa les galeries de l'Achilleus, et suivant le flanc de » Zeuxippe, il s'avança dans l'Hippodrome à ciel ouvert, et passant au-dessous du )> Cathisma, il descendit à travers Daphné (n° 41) dans l'Hippodrome couvert qui » était plus bas (n° 42), et descendant de cheval, il entra au palais par la salle des » trophées 4. »
Il est évident que si l'empereur Théophile fut obligé de passer au-dessous de la tribune des jeux, en traversant l'Hippodrome, pour se rendre des Bains de Zeuxippe à son palais, c'est que cette tribune se trouvait dans la direction des portes par lesquelles il était entré et sorti. On conçoit d'ailleurs que les portes durent être établies en face des espaces
1 Procop., De bello Persico, lib. I, cap. xxiv; Paris., p. 74; Bon., p. 128.
2 Theophan., Chronogr., Paris., p. 157; Bon., t. I, p. 285.
3 Voyez chap. II, § vm, p. 41.
4 Const. Porphyr . , De cer. aul. Byz., app. ad lib. I, p. 507.
L'EURIPE
libres ouverts dans l'Hippodrome, et non dans un endroit où le passage direct d'une porte à la porte correspondante de l'autre côté aurait été interrompu par la Spina.
On a vu que la porte sud-est portait le nom de Porte de la Mort. Une porte du grand Cirque de Rome, placée dans la môme position, s'appelait Porte de Libitine, du nom de la déesse qui présidait aux funérailles, parce qu'elle était affectée à la sortie des cadavres des gladiateurs tués dans les jeux. Les combats de gladiateurs étaient abolis lorsque Constantin termina l'Hippodrome, et ce ne fut sans doute que par analogie de position qu'on donna à la porte sud-est le nom de la Mort 1 .
Toutes les baies qui donnaient entrée dans l'Hippodrome étaient munies de portes solides, et les édifices dans lesquels ces baies étaient ouvertes étaient fortifiés. Un fait historique nous révèle cette circonstance. A la mort de l'empereur Alexandre (912), le général Constantin Ducas voulant s'emparer du trône au préjudice du jeune Constantin Porpliyrogénète, se porta vers l'Hippodrome afin d'y pénétrer pour attaquer le palais; mais arrivé à la porte du Cirque il la trouva fermée, et son écuyer ayant été renversé par un javelot que lança de l'intérieur un des gardes qui la défendaient, il abandonna cette attaque et se dirigea vers la porte de la Chalcé2.
L'Hippodrome était enrichi d'un nombre considérable de très-belles statues antiques que Constantin et ses successeurs avaient fait apporter de Rome , de la Grèce et de l'Asie. On y voyait entre autres les quatre chevaux de bronze que Théodose II avait enlevés de l'île de Chio et qui décorent aujourd'hui la façade de l'église Saint-Marc à Venise. Un assez grand nombre de statues de bronze ou de marbre, produites par des artistes byzantins , s'élevaient auprès des œuvres de la statuaire antique ; parmi les plus remarquables , on distinguait les statues équestres des empereurs Gratien , Valentinien et Théodose 3. Tous ces chefs-d'œuvre ont péri !
Les gradins dans le Circus-Maximus de Rome se trouvaient séparés de l'arène par un canal de trois mètres de largeur environ qui portait le nom d'Euripus. Ce canal avait principalement pour objet d'empôcher les bêtes féroces de se jeter sur les spectateurs. Il ne paraît pas qu'un canal de cette sorte ait existé dans l'Hippodrome de Constantinople. Bondelmonti et Pierre Gylli n'en parlent pas ; et l'unique mention qui soit faite de l'Euripe du Cirque dans les auteurs byzantins doit faire supposer que Cédrénus , chez lequel on l'a trouvée , a du appliquer ce mot d'Euripe à tout autre objet qu'à un canal qui aurait bordé, comme à Rome, le pied des gradins. « Parmi les statues de bronze , dit Cédrénus , qui existent » dans l'Euripe du Cirque , il en était une , dit-on , qui avait trois tôtes *. » Il
1 ri vexpà xaXetTat, Procop., De bel. Pers., lib. I, cap. xxv; Paris., p. 73; Bon., p. 128. 1 Anonym., Chronographîa, ap. Script, post Theoph. Paris., p. 230; Bon., p. 382. — Simeon Mac, De Const. Porphyr., ap. Script, post Theoph. Paris., p. 473; Bon., p. 719.
* Anonym., Anl. Const., ap. Banduri, lib. III, p. 42. — Du Gange, Const. Christ., lib. II, p. 10G- 4 G. Cedreni Hist. comp., t. II; Paris., p. 536; Bon., p. 145.
est évident qu'il ne pouvait y avoir de statues dans un canal d'eau vive. Cédrénus doit avoir appliqué là le nom d'Euripe, soit à ce bassin qui existait sur la Spina et au milieu duquel on voyait sur une colonne la statue de l'impératrice Irène , soit peut-être à la Spina elle-même, à laquelle M. de Hammer donne le nom d'Euripe1.
Nous terminerons ce qui a rapport à l'Hippodrome en donnant l'analyse du programme , transcrit dans le livre des Cérémonies , « de ce qu'on doit faire quand » le triomplie sur les ennemis vaincus a lieu dans l'Hippodrome » . Les détails que donne ce programme viennent justifier les dispositions de notre plan.
Au jour indiqué, les soldats triomphateurs, STîivixtàpioi , amènent dans l'Hippodrome les prisonniers captifs ; d'autres soldais apportent les drapeaux , les armes et le butin enlevé aux ennemis. Le protonotaire des courses les range tous en une seule colonne, depuis le Manganon (n° 17, K) jusqu'à la borne des bleus (n° 17, D). Il place en tète , près de la borne , les soldats qui portent les armes , derrière eux ceux qui sont chargés des dépouilles et du butin , puis ceux qui tiennent les lances et les étendards ; les captifs enchaînés viennent ensuite. Si des chameaux ou des
chevaux ont été pris, ils sont placés derrière les prisonniers Lorsque tout est bien
en ordre, le Préposé en prévient l'empereur, qui prend la couronne et monte dans le Cathisma. Après avoir béni le peuple par trois fois, suivant l'usage, l'empereur s'assied sur le trône. A un signal donné, la colonne commence à se mettre en marche; elle parcourt le champ des factions du Cirque, contourne la borne des verts (n° 17, E) et s'avance jusqu'au bout, c'est-à-dire jusqu'au Pi.
Si I on veut suivre sur notre plan l'ordre indiqué par le cérémonial , on verra que la colonne composée des soldats qui portaient les trophées et des captifs , ayant été organisée de manière à avoir la tête à la hauteur de la borne des bleus (n° 17, D) et la queue appuyée au Manganon (k) , a marché du nord au midi jusqu'à la borne des verts (n° 17, E) ; le Manganon, où les chevaux et les chars étaient retenus avant la course , était donc situé au nord de l'Hippodrome , et par conséquent au-dessous du palais du Cathisma et des autres édifices qui , ainsi qu'on le verra plus loin , dominaient l'Hippodrome. Après avoir tourné autour de la borne des verts , la colonne a dû marcher dans une direction contraire à celle qu'elle avait à son départ, c'est-à-dire du midi au nord. Dans cette position, elle parcourt, dit l'auteur, le champ de course jusqu'au bout et arrive au Pi. La tribune de l'empereur, dont le Pi faisait partie, était donc située au nord et portée par le mur rectiligne qui, de ce côté, fermait le Cirque.
Les dispositions que nous avons données à l'Hippodrome étant justifiées, passons à la description du palais impérial.
1 Constantinopolis und der Bosporos. Pest, 1822, t. I, p. 143.
SA SITUATION. — SON ÉTENDUE
Nous aurions dû peut-être, en suivant la méthode que nous avons adoptée jusqu'à présent, fournir à la suite de la description de chacune des parties du palais les documents qui en justifient la situation dans notre plan , mais nous avons pensé que ce mode de procéder, coupant à chaque instant le fd de la description, ne conviendrait pas à un grand nombre de lecteurs , qui désirent surtout connaître un fait en son entier sans vouloir se donner la peine d'en étudier les preuves, et qui s'en rapportent à cet égard à l'auteur. Nous donnerons donc d'abord une description générale du palais, c'est-à-dire une explication complète de notre plan, et nous reviendrons ensuite sur les preuves que nous avons à fournir à l'appui de chacune des dispositions que nous avons prises, toutes les fois que ces preuves ne pourront résulter de la simple citation d'un auteur et qu'elles devront nous entraîner dans une dissertation. La description préliminaire sera même utile à ceux de nos lecteurs qui auront la patience d'étudier nos preuves, en leur faisant connaître avant tout l'ensemble de la restitution.
Les documents que nous avons recueillis nous permettent de tracer ainsi le développement de l'enceinte de l'ancienne résidence des empereurs byzantins. Commençant à l'angle sud-ouest du Forum , où s'élevait le bâtiment nommé Nouméra (n° 22), les murs de cette enceinte occupaient tout le côté méridional du Forum et le côté oriental jusqu'au palais du Sénat (n° 12). Ils formaient là un angle rentrant et enveloppaient cet édifice et Sainte-Marie Chalcopratiana (n° 11). Longeant ensuite de fort près le mur oriental de Sainte-Sophie, ils se prolongeaient jusqu'à la hauteur environ de l'angle nord-est de ce temple. Changeant là de direction, ils s'étendaient vers l'est, à peu de distance du parallèle de Sainte-Sophie, en faisant face à la vieille ville. A la hauteur du Tzycanistérion (n° 131), ils s'inclinaient au sud-est, parallèlement aux grands côtés de ce carrousel, et atteignaient la mer à un endroit indiqué par une tour antique, à soixante mètres environ au sud du parallèle de la Grande-Eglise. A partir
de cette tour, l'enceinte était baignée par les flots de la Propontide, sur un développement de plus de douze cents mètres. Au delà, les murailles se dirigeant vers le nord sur une ligne droite parallèle au grand axe de l'Hippodrome, atteignaient la terrasse (n° 52) édifiée en prolongement du mur septentrional de l'Hippodrome, qui servait de limite et de défense au palais impérial jusqu'à l'endroit où finissait le palais du Gatliisma (nos 56 et 57). Les murs de ce palais à l'occident et au nord, le mur septentrional de l'église Saint-Etienne (n° 54) et le mur occidental des Nouméra, qui étaient mitoyens avec les Thermes de Zeuxippe, complétaient l'enceinte.
Cette enceinte comprenait donc la partie méridionale de la première des sept collines sur lesquelles Constantinople était assise. A partir du sommet de cette colline, qui se trouvait un peu au delà, vers le nord, du mur septentrional du palais, le terrain allait toujours en descendant vers la nier; les pentes en étaient souvent assez rapides, en sorte qu'il fallait parfois les gravir à l'aide d'escaliers1. Entre le pied de la colline et la nu i régnait une surface plane de peu de largeur que Pierre Oylli estimait à un jugerum au moins 2. Cette disposition du terrain fera comprendre la différence de niveau des diverses parties du grand palais, et justifie les dispositions que nous indiquerons plus loin.
DÉNOMINATIONS DONNÉES AUX DIVERS ÉDIFICES, SALLES ET EMPLACEMENTS DE LA DEMEURE IMPÉRIALE.
Avant d'arriver à la description du palais, il nous reste encore à donner l'explication de quelques mots qui reviendront souvent sous notre plume, comme étant employés par les auteurs byzantins du dixième siècle et du onzième pour dénommer les différents édifices agglomérés dans l'enceinte de la demeure impériale et les diverses pièces dont ces édifices étaient composés.
Dans la haute grécité, le mot triclinon, xo TpfaXivov8, signifiait, comme le mot triclinium qui en est la transformation latine, salle à trois lits, salle à manger, et l'Académie française a admis le mot latin dans son dictionnaire avec la même acception. Chez les
4 Pétri Gyllii De topoyraphia Consl., îib. I, cap. vu, ap. Randuri, hnp. Orient., t. I, p. 355.
1 Idem, p. 354. Le jugerum, mesure agraire de superficie des Romains, était de 28,800 pieds carrés romains (Paucton, Métrologie , p. 217; M. Rouillet, Dict. des Sciences), ce qui équivaut à 25 ares 20 centiares; le jugerum ne présentait donc ainsi qu'un carré de 50 mètres 40 centimètres de côté; mais, d'après le géomètre Héron (Paucton, p. 222), le jugerum romain formait un quadrilatère de 240 pieds sur 120. Le pied romain étant de 29 centimètres 58 millimètres (M. Rouillet), la largeur de la bande de terre plane entre le pied de la colline et la mer aurait été de 71 mètres en moyenne, si Pierre Gylli a voulu parler du grand côté du jugerum. C'est cette largeur que lui donne le plan de Kauffer que nous adoptons.
5 L'Anonyme continuateur de Théophanes (Paris, p. 88; Ronn, p. 143) et Constantin Porphyrogénète , dans son livre Des cérémonies de la cour de Byzance, écrivent à xpty.Xivo;.
DÉNOMINATION DE SES DIVERSES PARTIES
Byzantins, ce mot avait une signification plus étendue. Ils donnaient cette dénomination à un édifice complet comprenant plusieurs appartements , tel que la Magnaure ; à de grandes salles, comme les salles des gardes et la salle du trône, vaste pièce circulaire entourée de huit absides, et encore à de longues galeries, comme la galerie de Justinien et celle du Lausiacos.
La localité la plus importante après le triclinium est le coubouclion, to xouêotSxXetov ; ce mot, qui vient de cubiculum, n'a pas la même acception chez les Byzantins que dans la langue latine , où il signifiait chambre à coucher. Le coubouclion est un corps de logis composé de plusieurs pièces formant un appartement, ou bien encore une salle de grande importance faisant partie d'un palais ou d'un triclinium l.
Coiton, ô xoitwv, est le mot employé chez les Byzantins, comme dans la haute grécité , pour désigner la chambre à coucher ; mais ce mot ne s'applique pas seulement à la pièce dans laquelle reposait l'empereur pendant la nuit. Dans chacun des grands tricliniums du palais il y avait un coiton qui servait à l'empereur soit pour se reposer, soit pour changer de vêtements. Le coiton reçoit souvent, en ce cas, le nom de métatorion, to fj.7]TaTcopiov. C'est ainsi, comme nous l'avons dit, qu'était nommée la pièce des bâtiments annexés à Sainte- Sophie qui servait de lieu de repos à l'empereur en sortant de l'église. De même le coiton du grand triclinium de la Magnaure est aussi appelé quelquefois t6 p.7)Ta.Tc6ptov dans le livre des Cérémonies 2.
Les galeries qui n'étaient point destinées aux réceptions, mais qui servaient seulement de voies de communication entre diverses parties du palais, portaient le nom pluriel de diabatica, Ta «laSaTixà 3. Des passages pratiqués sur le dessus d'un portique ou d'une galerie extérieure, avec cette destination, reçoivent, lorsqu'ils sont couverts, la même dénomination4. Ce mot est quelquefois pris dans un sens plus général, et est employé pour signifier les différentes pièces du palais par lesquelles l'empereur doit passer pour en sortir 5.
Le nom de macron , o fxaxpcov , est donné à une longue galerie qui précède une ou plusieurs pièces principales , et qui leur sert de vestibule ou d'antichambre 6.
Les édifices élevés dans l'enceinte de la demeure impériale, et même plusieurs des principales salles du palais, possédaient des portiques qui recevaient des noms différents, suivant le genre de leur construction. Lorsque le portique couvre toute la façade de
1 Const. Porphyu., De cer. aul. Byz., lib. I, cap.i, p. 7, et passim. — Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 89; Ron., p. 144 et seq.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 583.
3 Idem, lib. I, cap. x et xxx, pages 72, 169 et passim.
4 Idem, lib. I, cap. xxi et xxn, p. 122 et 125. s Idem, lib. II, cap. xix, p. 610.
6 Idem, lib. I, cap. ix, xx, xxiv et xlvii; p. 116, 119, 137 et 239. — Du Cange, Gloss. Grœc, et Constant. Christ., lib. II , § 7, n° 3, p. 144.
l'édifice et forme comme une vaste galerie servant de vestibule , il reçoit le nom d'embolos, o ejxêoXoç1, que les Byzantins donnaient aux portiques qui bordaient une place ou une voie publique 2. Quand les portiques ont moins d'étendue et qu'ils font avantcorps , ils prennent le nom de TropxtH , Tzépvrfe et TcopTixoç 3 ; ils devaient être en ce cas une imitation du péristyle antique. Enfin, on donnait le nom de tropicé, y) Tpoitttt^, à un portique, ou, pour mieux dire, à une sorte de porche qui se composait d'une arcade soutenue ordinairement par deux colonnes et donnant naissance à une voûte en cul-de-four ou en berceau 4. Le style du tropicé devait être à peu près celui du porche-tribunal décrit et reproduit dans les Instructions du Comité historique des arts et monuments. Le tropicé était le plus ordinairement édifié dans les intérieurs, audevant d'une grande galerie ou d'un corps de logis ; cependant le livre des Cérémonies, après avoir donné au portique du grand triclinium de la Magnaurc le nom d'embolos, le désigne ensuite une fois par le nom de grand tropicé 5. Mais la Magnaurc ayant été construite par Constantin , devait être édifiée dans le style de l'antiquité et non pas dans celui de l'architecture néo-byzantine, et l'on ne peut regarder l'emploi de ce vocable, en cette circonstance, que comme une distraction de l'écrivain.
Le nom de sténacion , to o-cEvaxtov , ou de sténon , io ctivôv , est donné au dessous d'un portique 6, et celui de sténopos au dessous d'un petit porche 7.
Un emplacement à ciel ouyert et ordinairement dallé en marbre, était presque constamment établi au-devant des églises , des chapelles et des grands tricliniums de la demeure impériale ; ces emplacements reçoivent le nom d'héliacon , to r^axdv 8, et quelquefois celui d'exaéron , to ê£dcepov 9.
Lorsque ces emplacements doivent servir de lieu de réunion à certains corps, et qu'ils sont enrichis d'un bassin d'eau, ils reçoivent la dénomination de phiale, yj ^tàXvj l0.
Le nom d'héliacon est encore donné à des terrasses ouvertes au-devant de pièces établies à l'étage supérieur d'un édifice 11 .
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. x, p. 547.
2 Du Cange, Gtoss. Grœc, et Const. Christ., lib. II, § 3, p. 109.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i et xlih, p. 9, 22, 219 et passim.
4 Anonym., De Theopldlo, §43, ap. Script, post Theoph., lib. III, p. 87; Paris., p. 43; Ron., p. 141. — De cer. aul. Byz., lib. I, cap. l, p. 260.
6 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 570.
c Idem, lib. I, cap. i et x, p. 20 et 72. Voyez chap. IV, § vu.
7 Voyez ebap. IV, § iv.
8 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxn et xxxn, et lib. II, cap. xv, p. 124, 170 et 58G.
' Anonym., De Theoplu, ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 87; Bon., p. 141. — De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, § 14, p. 20.
10 Const. Porphyr., De Bas. Mac, ap. Script, post Theoph.; Paris., lib. V, p. 207; Bon., p. 336. — De cer., lib. I, cap. lxiv, p. 287, et lib. II, cap. xxxn, p. 631. — Anonym., De Theoph. Mich. fil., ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 87; Bon., p. 141.
11 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 121; lib. I, cap. lxiv, p. 286.— Anonym., ap. Script, post Theoph., lib. III, § 43; Paris., p. 89; Bon., p. 144.
DIVISION DU PALAIS EN TROIS PARTIES
On a vu que la galerie qui régnait au haut des gradins du Cirque était nommée péripatos ; on donnait également ce nom soit à des galeries ouvertes qui servaient de promenade, soit à des passages dallés à ciel ouvert, qui facilitaient, par tous les temps, la communication d'un lieu à un autre l.
L'enceinte de la demeure impériale comptait un grand nombre de lieux consacrés au culte du Seigneur. Ils reçoivent des noms différents, suivant leur importance.
Le nom d'église , exxÀr^ta , n'est donné qu'à un très-petit nombre d'édifices religieux qui sont complets et comprennent un narthex, une ou plusieurs nefs, et un sanctuaire ou béma.
Les édifices moins importants reçoivent le nom de naos, vaoç, qui, dans la basse grécité , servait à désigner la nef des églises 2. Ces naos comprenaient une nef et un béma, et quelquefois même un narthex. Nous désignerons souvent ces naos, répandus dans le palais, par le nom de chapelle.
Enfin on rencontre dans toutes les parties du palais impérial, sous le nom d'euctérion, 10 £ÙxTT|ptov, des lieux consacrés à la prière, qui ont moins d'importance que les églises et les naos. On peut parfaitement les désigner par le nom d'oratoires. Ils ne se composaient que d'un sanctuaire et d'un espace peu étendu en avant du sanctuaire 3.
Quelquefois ces oratoires s'ouvraient sur une grande galerie ou sur un grand salon, où se tenaient ceux qui assistaient au saint sacrifice lorsqu'il y était célébré.
En faisant la description du palais, nous nous servirons souvent des mots dont nous venons de donner l'explication.
Nous commencerons par la description du palais; nous décrirons ensuite les églises, naos, oratoires, tricliniums et édifices répandus dans l'enceinte de la demeure impériale.
DIVISION DU PALAIS IMPÉRIAL EN TROIS PARTIES
Il ne faut pas s'attendre à trouver dans le grand palais un édifice régulier, avec une façade pompeuse ouverte sur une place publique. Originairement élevé par Constantin, dont il portait le nom , il avait été reconstruit en partie par Justmien au sixième siècle. Depuis, et durant cinq siècles, des constructions importantes y avaient été successivement
1 Codin., Do signîs; Paris., p. 19; Ron., p. 3i. — Anonym.,Z>6j Theophilogaç. Script, post TlieopL, § 42; Paris., p. 87; Ron., p. 140. — Constant. Porphyr., De Basilio Mac, ap. Script, post Theopli., § 86 et 90; Paris., p. 201 et 207; Ron., p. 328 et 336.
2 Du Cange, Consl. Christ., lib. III, § 77, p. 70.
5 Nous devons dire cependant que le nom de naos est appliqué quelquefois à des édifices qui ailleurs reçoivent le nom d'église. De même certains lieux saints, après avoir reçu le nom de vao'ç, sont désignés dans d'autres passages sous celui de soxr/îptov. Néanmoins, les distinctions que nous venons d'établir sont la règle commune, et c'est par exception que les auteurs ne les observent pas.
ajoutées par plusieurs empereurs, en sorte qu'au lieu de présenter un tout homogène, le palais impérial n'était autre chose qu'une accumulation d'édifices de différentes époques, plus ou moins heureusement agencés. On ne doit pas perdre de vue non plus qu'au dixième siècle il avait été disposé pour la défense, et que c'était plutôt une place fortifiée, comme les châteaux royaux du moyen âge, qu'un palais dans le style des palais impériaux de l'ancienne Rome.
Le grand palais, to ptiya uaAaTiov, se divisait en trois parties distinctes. La première, à laquelle on pourrait donner le nom de Chalcé, du vestibule de ce nom qui en formait l'entrée, comprenait ce vestibule et l'oratoire du Sauveur, qui en dépendait, les Nomnéra, les Courtines, le triclinium des scholaires et la chapelle des Saints- Apôtres, le tribunal des Lychnos, le triclinium des excubiteurs, le triclinium des candidats, le grand Consistorion, et la salle à manger pour les jours de fête. Cette première partie (nos20 à 34) avait son entrée sur le forum Augustéon et y touchait. On peut encore comprendre dans cette première partie du palais l'église du Seigneur (n° 35) .
La seconde partie portait le nom de Daphné. Elle renfermait une première cour ayant son entrée en face de la porte nord-est du Cirque (n° 17, G), l'Hippodrome du palais, une vaste terrasse, la chapelle Sainte -Marie, l'oratoire de la Trinité et le Baptistère, le palais de Daphné, à la suite duquel était le péripatos qui conduisait à Saint-Etienne, et enfin cette église (nos 39 à 54). On n'arrivait à l'entrée principale de cette seconde partie du palais qu'après avoir traversé le grand Hippodrome.
Entre Chalcé et Daphné s'élevait un édifice très-important, le grand triclinium des Dix-neuf-lits (n° 38). Au delà de l'église Saint-Etienne se trouvait le palais de l'Hippodrome, nommé aussi palais du Cathisma (nos 56 et 57), duquel dépendait la tribune (nos 18 et 19), où l'empereur siégeait pour présider aux jeux du Cirque.
La troisième partie du palais recevait le nom de Palais-sacré, to Êepôv tmcMtiov, ou de Palais-gardé-par-Dicu, to 0eo<puXcbcrov ûaÀdcTtov. Cette partie de la demeure impériale est même la seule qui reçoive habituellement le nom de palais, les autres sont considérées comme des accessoires ou des annexes. Ainsi l'auteur du livre des Cérémonies de la cour, rendant compte de la marche de l'empereur à son retour de Sainte-Sophie ou de la ville, dit très-souvent : L'empereur entre par la Chalcé et les tricliniums des gardes, va dans le coubouclion octogone de Daphné, où il dépose le costume impérial, et de là rentre dans le palais1. 11 dit encore: L'empereur, après avoir dîné avec le patriarche dans le triclinium des Dix-neuf-lits, retourne dans le Palais-sacré2. Les grands dignitaires, venant au palais afin d'accompagner l'empereur qui devait en sortir pour aller à Sainte-Sophie, se réunissent soit dans l'abside (n° 60), soit dans l'Hippodrome couvert (n° 42), et lorsque le palais est ouvert, ajoute le programme des cérémonies, ils y entrent3.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i et x, p. 21 et 70.
2 Idem, lib. I, cap. xxvn, p. 147.
3 Idem, lib. I, cap. xxm, p. 128; cap. x, p. 71; cap. lxxii, p. 360.
PREMIÈRE PARTIE. — CHALCÉ
Entre Daphné et le Palais-sacré existait mie Phiale, sorte d'atrium qui se terminait du côté de Daphné par un hémicycle couvert d'une demi-coupole (nos 60 et 61).
Le Palais-sacré comprenait le péristyle du Sigma, le Triconque , les galeries du Tri conque et différentes dépendances, comme les bureaux et les cuisines placés en cet endroit, les anciens appartements de l'empereur Théophile 842) qui s'étendaient au nord et au midi du Sigma et du Triconque, le triclinium Lausiacos, la grande galerie de Justinien avec le vestibule des Scyla, la galerie des Quarante-Saints, la salle du trône, les appartements particuliers de l'empereur, construits par Basile le Macédonien (f 886), et enfin les deux naos de Sainte-Marie du Phare et de Saint-Déinétrius, au delà desquels était la clôture du Palais-sacré (nos 64 et 71 à 113).
Nous allons maintenant décrire succinctement chacune des trois parties du palais telles qu'elles sont tracées sur notre plan, sauf ensuite à donner des notions plus détaillées et à fournir les preuves à l'appui des dispositions que nous avons tracées.
PREMIÈRE PARTIE. — CIIALCE
On entrait du forum Augustéon (n° 2) dans le palais par le vestibule de la Chalcé (n° 20), qui était fermé sur cette place par une porte de fer. Au delà de cette porte se trouvait un atrium, terminé du côté du bâtiment par un hémicycle surmonté d'une voûte en cul-de-four (n° 20, A)* Le bâtiment, de forme quadrilatérale, était divisé en trois parties : au centre, une rotonde recouverte par une coupole élevée sur quatre grands arcs, comme celle de Sainte- Sophie; en avant de la coupole, une courte galerie voûtée en berceau, à laquelle on donnait le nom de chytos (n° 20, B), et au delà de la coupole, une galerie semblable terminée par une abside (n° 20, C).
Du vestibule de la Chalcé on entrait dans l'oratoire du Sauveur (n° 21), qui renfermait le tombeau de l'empereur Jean Zimiscès.
A la droite de la Chalcé s'élevait sur le Forum un édifice qui était appelé les JXouméra (n° 22); il servait de prison.
De la rotonde du vestibule de la Chalcé, on pénétrait, par une magnifique porte de bronze (n° 20, D), dans le triclinium des scholaires (n° 23), soldats de l'une des cohortes de la garde prétorienne. Cette porte ne s'ouvrait que dans les jours de fête ou pour l'empereur. Dans les jours ordinaires, on entrait dans la salle des scholaires par une petite porte de bronze (n° 20, E) qui s'ouvrait sur le chytos de la Chalcé.
Au midi du triclinium des scholaires s'élevait le naos consacré sous l'invocation des saints Apôtres (n° 24) . Ce triclinium servait d'atrium à la chapelle dans laquelle l'empereur s'arrêtait pour faire sa prière , lorsqu'il sortait du palais ou qu'il y entrait par la Chalcé.
Entre le triclinium des scliolaires et le triclinium des excubiteurs (n° 27) , autres soldats de la garde prétorienne, on trouvait le tribunal des Lyclinos (n° 25). C'était une salle terminée par une abside, dans laquelle l'empereur se tenait pour recevoir les hommages des assistants lorsqu'il entrait dans le palais ou qu'il en sortait. Il y faisait aussi, dans ces occasions, la promotion de certains fonctionnaires. L'abside était décorée d'une magnifique croix d'argent , devant laquelle brûlaient des cierges dans un flambeau à sept branches
Comme on ne traversait pas toujours les Lyclinos pour passer du triclinium des scliolaires dans celui des excubiteurs, il devait exister une galerie (n° 26) tracée parallèlement aux Lvchnos.
A la suite du tribunal des Lyclinos et de cette galerie venait donc le triclinium des excubiteurs ; de là, on passait dans le triclinium des candidats (n° 28), qui formaient l'une des cohortes de la garde de l'empereur.
Un dôme porté par huit colonnes (n° 28, A) existait dans le triclinium des candidats et touchait à celui des exc ubiteurs. Sous ce dôme était placée une grande croix d'argent merveilleusement travaillée. Une porte de la salle des candidats (n° 28, P>) s'ouvrait sur l'atrium du grand triclinium des Dix-neuf-lits (n° 37) dont nous parlerons plus loin. Une autre porte (n° 28, C) donnait accès dans le grand Consistorion (n° 32). Avant de parler de cette salle, il faut revenir sur nos pas.
Lorsque l'empereur voulait rentrer au palais par le vestibule de la Chalcé, la grande porte de bronze et les salles des gardes prétoriennes , il descendait de cheval dans l'atrium de la Chalcé (n° 20, A) ; mais il suivait souvent une autre voie. A gauche de cet atrium existait une longue cour nommée les Courtines (n° 29), sur laquelle s'ouvraient les portes des salles des gardes prétoriennes; elle était séparée en deux parties à la hauteur du triclinium des excubiteurs, et fermée en cet endroit par une porte de bronze (n° 30) qui donnait une seconde fermeture au palais.
La partie des Courtines qui était au delà de la porte de bronze (n° 29, B) se prolongeait jusqu'à l'église du Seigneur (n° 35), qui, jusqu'au temps de Basile le Macédonien, avait été la chapelle impériale du palais.. Aussi quand l'empereur, arrivant par le Forum au vestibule de la Chalcé, ne voulait pas rentrer par ce vestibule et les tricliniums des gardes, les gens de sa suite descendaient de cheval dans l'atrium de la Chalcé (n° 20 , A) ; restant seul à cheval , il passait par les Courtines et arrivait à l'église du Seigneur. Après l'avoir traversée , il rentrait dans le Palais-sacré en suivant une galerie (n° 35 , D) au midi , laquelle conduisait à une porte s'ouvrant sur la
Phiale (n° 61), qui servait d'atrium au Palais-sacré. En passant par la sacristie, par
une salle à coupole nommée l'Oatos et par un petit porche (n° 35, A, B, C) , situés 1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 12. — Codin., De origînibus; Paris., p. 9; Bon., p. 18.
PARTIE INTERMÉDIAIRE ENTRE CIIALCÉ ET DAPIINÉ
au contraire au nord de l'église, on montait dans FHéliacon (n° 115) du grand triclinium de la Magnaure.
Au-devant du triclinium des candidats (n° 28) existait une longue galerie nommée le Macron des candidats (n° 31) ; elle se prolongeait en avant du grand Consistorion (n° 32).
Le grand Consistorion s'ouvrait sur le Macron des candidats par trois portes d'ivoire (n° 32, A). Au fond de la salle se trouvait le trône de l'empereur, recouvert d'un ciborium ; il était placé sur une estrade à laquelle on montait par quelques marches (n° 32, B). Trois portes de bronze (n° 32, D) , faisant face aux trois portes d'ivoire , donnaient accès dans la cour de l'Onopodion (n° 36) , qui séparait le grand Consistorion du triclinium de l'Augustéos (n° 48) , appartenant au palais de Daplmé. On arrivait aux portes de bronze par trois escaliers (n° 32, C). Celui du milieu prenait naissance sur l'estrade du trône, et les deux autres sur le sol de la salle, à droite et à gauche de l'estrade. On voit par là que le sol du Consistorion, qui était de plain-pied, à quelques marches près, avec les Courtines, était beaucoup plus bas que l'Onopodion.
Lorsque l'empereur sortait du palais dans certains jours de fête pour aller à Sainte- Sophie , il recevait dans le Consistorion les hommages des grands officiers de la couronne et des sénateurs qui devaient l'y accompagner. Il faisait aussi dans cette salle la promotion de quelques-uns des dignitaires de l'Etat, et y recevait encore les présents qui lui étaient offerts par les envoyés des souverains étrangers. A la suite du Consistorion existait une grande salle à manger (n° 34) , où l'empereur traitait les dignitaires dans certains jours de fête.
Ainsi toutes les salles et toutes les cours que renfermait la première partie du palais, à laquelle nous donnons le nom de Chalcé, de même que l'église du Seigneur, étaient de plain-pied avec le forum Augustéon. Nous venons de voir, en effet, que l'empereur allait à cheval du Forum jusqu'au temple du Seigneur , et que pour sortir du Consistorion et arriver à la cour de l'Onopodion et au palais de Daplmé (nos 3C et 48) , il fallait monter des escaliers.
PARTIE INTERMÉDIAIRE ENTRE CIIALCÉ ET DAPHNÉ
Avant de décrire la seconde partie du palais, qui prenait le nom de Daplmé, occupons-nous des cours et du grand triclinium des Dix-neuf-lits, qui séparaient Daplmé de la première partie du palais.
Lorsqu'on entrait au palais par le Forum et le vestibule de la Chalcé et qu'on voulait aller soit dans Daplmé, soit plus loin dans le Palais-sacré, on traversait, comme on vient de le voir, les tricliniums des gardes prétoriennes et le grand Consistorion. Au fond
de cette salle , il fallait monter l'un des escaliers (n° 32 , C) pour arriver aux portes de bronze qui s'ouvraient sur la cour de l'Onopodion (n° 30). En face de ces portes, de l'autre côté de l'Onopodion, s'élevait le portique de FAugustéos (n° 49), dont nous parlerons plus loin. Mais si en sortant du Consistorion on tournait à droite , on trouvait au fond de l'Onopodion un escalier de quelques marches qui conduisait à une cour plus élevée, à laquelle on donnait le nom d'Exaéron (n° 37). Cette cour servait d'atrium au grand trielinium des Dix-neuf-lits (n° 38).
Ce trielinium, qui recevait aussi le nom de tribunal des Dix-neuf-lits, était un édifice très-élevé et magnifiquement décoré. On y entrait de l'Exaéron par un vaste portique (n° 38, A). L'intérieur était divisé en deux parties distinctes : le trielinium proprement dit (b), à la suite du portique, et le grand Accoubiton, qui occupait le fond de la salle (c). Le trielinium des Dix-neuf-lits prenait son nom de dix-neuf tables sur lesquelles , dans certains jours de cérémonie , et notamment pendant les fêtes de Noël , l'empereur et ses convives prenaient un repas couchés sur des lits, suivant l'usage de l'antiquité. L'argenterie employée dans ces repas de cérémonie était d'une richesse inouïe. Luitprand, qui fut admis dans les Dix-neuf-lits à la table de l'empereur en sa qualité d'ambassadeur de Bérenger, marquis d'Ivrée, en parle ainsi : « Le service » de la table fut fait uniquement en vaisselle d'or. Après le repas, on servit les fruits » dans trois vases d'or qui, à cause de leur poids, ne furent point apportés à main » d'hommes, mais sur des chariots couverts de pourpre. Deux de ces vases furent » mis sur la table de cette manière : trois cordes enveloppées de peau dorée descen- » daient du plafond par des trous qui y étaient pratiqués ; on engagea les anneaux d'or )> dont elles étaient munies dans les anses des vases , puis, à l'aide de quatre hommes, » ou plus peut-être, placés au bas, on les enleva par le moyen d'une poulie établie » au-dessus du plafond, et on les déposa sur la table » Au haut des marches qui conduisaient de la partie basse de la salle dans la partie la plus élevée, existaient deux grandes colonnes d'argent auxquelles étaient attachées des draperies que l'on baissait lorsque l'empereur, avant les réceptions, revêtait là son costume impérial. Le trône était établi en cet endroit. Une porte (d) donnant sur le Péripatos (n° 52) permettait à l'empereur d'entrer dans le trielinium des Dix-neuf-lits en sortant du coiton de Daphné (n° 51), sans passer par le portique des Dix-neuf-lits, où s'assemblaient les dignitaires avant d'être reçus par lui. Ce vaste trielinium était éclairé par en haut ; sa voûte, distribuée en panneaux octogones et enrichie de branches de vigne, d'arbustes et de feuillages, avait été refaite au dixième siècle sur les dessins de l'empereur Constantin Porphyrogénète 2.
Le trielinium ou tribunal des Dix-neuf-lits ne servait pas seulement aux repas de
1 Luitprandi Antapodosls, lib. VI, § 8, ap. Pertz, Mon. Germ. Iiist., t. V, p. 338.
2 Anonym., De Constant. Porphyr., ap. Script, post Tlwoph., lib. VI, § 20; Paris., p. 280: Bon., p. 449.
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cérémonie dont nous venons de parler, l'empereur y faisait de grandes réceptions de fonctionnaires à certains jours de l'année ; plusieurs empereurs y couronnèrent leur femme et y firent la promotion du césar, qui fut, jusqu'au douzième siècle, le personnage le plus élevé en dignité après l'empereur. Le corps de l'empereur mort était porté du Palais-sacré dans ce triclinium,' et y était exposé jusqu'au jour des funérailles '.
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Venons maintenant à la description de Daplmé.
La relation que fait Cédrénus de la sédition qui renversa Michel Calafate et les documents que nous produirons plus loin établiront qu'on abordait le palais impérial par le forum Augustéon , par l'Hippodrome et par le Tzycanistérion 2. En arrivant par l'Hippodrome, on entrait dans la partie du palais désignée sous le nom de Daplmé. C'est ce que nos lecteurs ont déjà appris par l'itinéraire que suivit l'empereur Théophile pour rentrer dans le palais, après qu'il eut traversé l'Hippodrome3.
De ce côté , l'entrée de la demeure impériale était fermée par une porte de fer (n° 39) , que Théoctistos, ministre de l'impératrice Théodora, mère et tutrice de Michel III (842 f 867), avait fait établir pour la sûreté du palais; il avait confié la garde de cette porte et du palais de Daplmé à un concierge spécial 4. Au delà de la porte de fer existait une vaste cour (n° 41). De cette cour on passait dans l'Hippodrome du palais (n° 42) , qu'on appelait aussi l'Hippodrome couvert et l'Hippodromios ou petit Hippodrome. C'était un vaste espace abrité par une toiture. Il recevait le nom d'Hippodrome, parce que depuis Constantin, qui l'avait fait établir, jusqu'à l'impératrice Irène, femme de Léon IV (f 780) , il avait servi aux exercices hippiques des empereurs 5. Sa destination avait changé depuis : c'est là que les personnages qui arrivaient au palais par la porte de Daphné descendaient de cheval et laissaient leur monture.
Avant de poursuivre la description de Daplmé , nous devons faire une observation importante. On a vu que pour aller de la première partie du palais, qui était de niveau avec le forum Augustéon, à la cour de l'Onopodion (n° 36), qui séparait Chalcé de Daplmé et donnait accès dans le triclinium de l'Augustéos, il avait fallu monter des escaliers qui se trouvaient au fond du grand Consistorion (n° 32). Le triclinium de l'Augustéos et les autres pièces du palais de Daphné, les galeries qui en dépendaient, le péripatos qui con-
1 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. lx, p. 275.
2 Voyez chapitre IV, § i.
3 Voyez ci-dessus chap. II, § x, p. 52.
4 Geougius Monachus, De Michaele et Theodora, § vi, ap. Script, post. Thcoph.; Paris., p. 529; Bon., p. 816.
5 Codin., De œdificiis; Paris., p. 51 ; Bon., p. 101.
duisait à l'église Saint-Etienne et cette église (nos 48, 50, 51, 44, 52 et 54), avaient clone été édifiés au-dessus d'un étage de rez-de-chaussée, afin de pouvoir dominer le grand Hippodrome. Notre plan ne pouvant reproduire que les pièces supérieures de Daphné, nous allons d'abord les décrire ; nous parlerons ensuite de l'étage inférieur.
Au fond de l'Hippodrome du palais (n° 42) se' trouvait une porte d'ivoire (n°43) qui s'ouvrait sur un escalier par où l'on montait dans les galeries de Daphné (n° 44) , vaste promenoir à ciel ouvert intermédiaire entre la Phiale (nos 60 et 61) , dont nous parlerons plus loin, et le palais de Daphné (nos 48 à 51). Il y avait là une statue de la nymphe Daphné, qui avait été apportée de Rome. La statue donna son nom à cet héliacon et à toute la seconde partie du palais impérial
On trouvait dans les galeries de Daphné trois édifices religieux : l'ancien naos de la Mère de Dieu (n° 45), l'oratoire de la Sainte-Trinité (n° 46) et le Baptistère (n° 47). De ces galeries, on entrait dans le palais de Daphné, qui comprenait le triclinium Augustéos, le salon octogone et le Coiton. Le triclinium Augustéos (n° 48) était une vaste galerie dans laquelle l'empereur recevait les hommages des fonctionnaires; elle servit plusieurs fois au couronnement des impératrices 2. On y entrait des galeries de Daphné (n° 48, A), mais l'entrée principale était sur la cour de l'Onopodion, où s'élevait un portique qui portait le nom de Main-d'or (n° 49) ; on traversait ce portique lorsqu'on arrivait par le vestibule de la Chalcé (n° 20) et le grand Consistorion (n° 32) .
A la suite de l' Augustéos se trouvait un vaste salon de forme octogone, et que par cette raison on appelait l'Octogone (n° 50). De ce salon, on passait dans une chambre particulière, qui recevait le nom de Coiton de Y Augustéos ou celui de Coiton de Daphné (n° 51). Lorsque l'empereur revenait de Sainte-Sophie ou de la ville, en cérémonie, par le vestibule de la Chalcé et le Consistorion, il traversait l'Onopodion, l' Augustéos, l'Octogone, déposait sa couronne et le costume impérial dans le Coiton, et prenant là un vêtement ordinaire, il traversait les galeries de Daphné et rentrait dans le Palais-sacré.
Au delà du Coiton, un long péripatos, passage à ciel ouvert (n° 52) qui devait être bordé d'une galerie couverte, joignait le palais de Daphné à l'église Saint-Etienne, qui en dépendait. Nous avons déjà dit qu'une porte du grand triclinium des Dix-neuf-lits (n° 38, D) donnait sur ce péripatos; ainsi l'empereur, après avoir revêtu le costume impérial et pris la couronne dans le Coiton de Daphné, pouvait entrer dans les Dixneuf-lits et s'asseoir sur son trône sans passer par le portique de ce triclinium (n° 38 , A) , où se tenaient les dignitaires que l'empereur devait recevoir.
Un escalier (n° 53) permettait de monter de la première cour de Daphné (n° 41) sur le péripatos qui conduisait à Saint-Etienne.
L'église Saint-Etienne (n° 54) avait été bâtie par Constantin. Elle s'élevait au-dessus de
1 Anonym., Ant. Constant., ap. Banduri, Imp. Orient., Yih. I, p. 9. 1 De cer '. aul. Byz., lib. I, cap. xl, p. 202 et seq.
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l'Hippodrome. De ses fenêtres, les clames de la cour byzantine pouvaient assister aux courses et aux jeux du Cirque1. Cette église était en grande vénération ; on y conservait une croix qui venait de Constantin2. L'empereur Héraclius y fut couronné, et l'on y célébrait ordinairement le mariage des empereurs3. D'après les Constitutions apostoliques, le Béma ou sanctuaire devant être établi vers l'est, l'empereur en sortant du Coiton de Daphné , devait arriver à Saint-Etienne par le fond de l'église ; le narthex devait donc s'ouvrir à l'occident, sur la terrasse du palais du Cathisma (n° 57) , qui servait d'atrium à l'église.
On trouvait , au côté nord du narthex , une porte qui donnait accès à un escalier secret (n° 55) , par lequel l'empereur montait dans le palais du Cathisma (n° 56) . Par cet escalier, l'empereur arrivait dans un coiton situé au premier étage de l'aile orientale ; de là, il examinait les préparatifs des jeux. Quand on venait le prévenir que tout était prêt, il descendait un escalier de pierre, qui le conduisait au rez-de-chaussée. Le palais du Cathisma, qui recevait aussi le nom de Palais de l'Hippodrome, renfermait, entre autres pièces, un grand triclinium on l'empereur recevait les hauts dignitaires avant les jeux et donnait des repas , un petit triclinium et un coiton qui servait à l'empereur de vestiaire ; il y revêtait son costume impérial avant de monter dans la tribune des jeux. Cette tribune et les deux galeries qui y étaient jointes (nos 18, 19 et 18, B) se trouvaient établies sur la terrasse, en avant du palais du Cathisma ; nous en avons donné plus haut la description.
Revenons maintenant sur nos pas pour faire connaître l'étage de rez-de-chaussée de Daphné. On a vu plus haut que par un escalier qui se trouvait au delà de la porte d'ivoire (n° 43), au fond de l'Hippodrome du palais (n° 42), on montait dans les galeries* de Daphné (n° 44) . Il y avait au-dessous de ces galeries un étage de rez-de-chaussée qui portait le nom de Thermastra. On y entrait de plain-pied de l'Hippodrome du palais par des portes (n° 58) que nous supposons avoir dû exister à droite et à gauche de la porte d'ivoire. Ce rez-de-chaussée était éclairé tant sur la première cour de Daphné (n° 41) que sur les jardins, mais la partie qui touchait à la cour de Daphné et à l'Hippodrome du palais a beaucoup trop de largeur pour n'avoir dû recevoir le jour que des abords extérieurs. Nous avons donc supposé qu'au centre de cette partie il existait deux cours (n° 44 A et B), sortes de compluvium, qui recevaient le jour d'une ouverture pratiquée dans le sol des galeries supérieures (n° 44) . Au centre de chacune des cours , nous avons placé un bassin dans lequel les eaux pluviales de ces galeries s'écoulaient. La Thermastra se prolongeait jusqu'à la grande salle à manger (n° 34), avec laquelle elle communiquait de plain-pied. On pouvait donc aller de l'Hippodrome du palais par la Thermastra
1 Bondelmonti, Descript. urbis Constant.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 8, et lib. II, cap. m, p. 640.
3 Theophanis Chronocjr.; Paris., p. 250, 251 et 374; Bon., p. 461, 462 et 687. — De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxix, p. 196.
dans le Consistorion (n° 32), et de là sortir par le vestibule de la Chalcé. La Thermastra avait également des sorties sur les deux coureelles en arrière de l'abside de la Filiale (nos 02 et 67) dont nous parlerons plus loin. H y a lieu de croire que la Thermastra se joignait à l'étage de rez-de-chaussée du palais de Daplmé (au-dessous des nos 48, 50 et 51). Ainsi, la cour de Dapliné, l'Hippodrome du palais, la Thermastra et l'étage inférieur de Daplmé, étaient de niveau, ou à peu près, avec le grand Consistorion (n° 32), les Courtines (n° 29) , et par conséquent avec le forum Augustéon (n° 2) .
La Thermastra et l'étage de rez-de-chaussée du palais de Daplmé renfermaient des salles de réunion pour certains officiers de l'empereur et les pièces nécessaires au service de cette partie du palais.
Nous venons de dire que la Thermastra avait une sortie sur l'abside de la Filiale qui séparait Daplmé du Palais-sacré. Occupons-nous de cette partie intermédiaire.
YII
ATRIUM DU PALAIS-SACRÉ
La vaste Phiale à ciel ouvert (n° 61) qui formait l'atrium du Palais-sacré, portait le nom de Phiale mystérieuse du Triconque ou de Phiale mystérieuse du Sigma. Elle se trouvait au niveau de la Thermastra, et, en effet, on y descendait de la terrasse de Dapliné (n° 44) par un escalier (n° 59) conduisant à un hémicycle (n° 60) couvert par une voûte en cul-de-four, ce qui fit donner le nom d'abside à cette partie occidentale de la "Phiale. Les grands dignitaires et les sénateurs qui venaient au palais pour accompagner l'empereur à sa sortie, attendaient dans cette abside que le Palais-sacré fût ouvert et qu'ils y pussent monter.
Deux coureelles étaient naturellement formées latéralement à l'abside par son mur hémicirculaire (nos 62 et 67).
C'est dans celle de ces deux coureelles qui était au midi (n° 62) que nous avons placé la porte (A) par laquelle on pouvait passer de plain-pied de l'étage de rez-de-chaussée qui régnait sous la terrasse de Dapliné dans la Phiale mvstérieuse du Triconque. Une porte (b) donnait accès dans les bains (n° 63) bâtis près de l'abside par ordre de Théoctistos, ministre de l'impératrice Théodora, qui fit également disposer les jardins qui étaient au delà.
De la Phiale mystérieuse du Triconque on entrait dans la chapelle Saint- Jean (n° 65). A côté se trouvait la porte du Spatharicion (n° 66) , qui s'ouvrait pour l'empereur lorsqu'il allait du Palais-sacré à l'église du Seigneur (n° 35) ou au triclinium de la Magnaure (n° 116), ou bien encore lorsqu'il se rendait sans pompe à l'église Sainte-Sophie par les galeries supérieures de la Magnaure (n° 117) et l'escalier de bois (n° 13) dont nous avons déjà parlé.
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Le Spatharicion (n° 67, A) devait être un corps de garde des spathaires, gardes du corps de l'empereur, chargés sans doute de la défense de cette porte par laquelle on avait accès dans la Phiale. Dans cet endroit il devait exister une porte (n° 67, B) pour passer de la Phiale (n° 61) dans la Thermastra, et de là dans la grande salle à manger (n° 34) où l'empereur donnait un repas à la suite des fêtes du Broumalion impérial, qui avaient lieu dans cette Phiale.
Au milieu de la Phiale existait un bassin de bronze dont les bords étaient d'argent (n° 68). Au centre du bassin s'élevait un vase d'or en forme de coquille. Dans certaines fêtes, ce bassin était rempli de fruits apportés par un conduit qui s'ouvrait dans la coquille d'or, et toutes les personnes venant au palais pouvaient prendre de ces fruits. A droite et à gauche du bassin, des escaliers de marbre blanc de Proconèse (n° 69) conduisaient au Sigma (n° 71), péristyle du Palais-sacré. Entre les degrés existait un petit portique de marbre (n° 70) , auquel on donnait le nom de Tropicé, et dont la voiAite était soutenue par deux colonnes. Il formait l'entrée du rez-de-chaussée qui existait audessous du Sigma et des autres pièces à la suite. Le dessus de ce tropicé était de niveau avec le sol du Sigma, et présentait ainsi une sorte de balcon faisant saillie sur la Phiale.
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Le Sigma (n° 71), péristyle du Palais-sacré, était ainsi nommé à cause de sa forme, qui était celle de la lettre de l'alphabet grec qui porte ce nom ; il était ouvert sur la Phiale mystérieuse du Triconque. Quinze colonnes de marbre de Phrygie soutenaient son plafond ; ses murs étaient revêtus de marbres précieux sur lesquels on avait gravé des vers. Au milieu du Sigma s'élevait un édicule, sorte de ciborium (n° 71, A) dont le dôme était soutenu par quatre colonnes de marbre vert de Thessalie. C'est là qu'on plaçait le trône de l'empereur lorsqu'il assistait aux jeux qui se passaient dans la Phiale. Une vasque placée contre le mur du Sigma, au sud-est (n° 71, B), recevait l'eau que vomissaient deux gueules de lion de bronze. Au côté opposé, dans un espace laissé en dehors du Sigma , nous avons placé le petit escalier de bois nommé Styrax (n° 72) , par lequel on pouvait descendre du Sigma à l'étage inférieur, situé au niveau des jardins et de la Phiale. Une communication existait entre le Sigma et l'Eros (n° 79) , triclinium dont nous parlerons plus loin.
Du Sigma on entrait dans le Triconque (n° 73) par trois portes, celle du milieu d'argent (n° 71, D) et les deux autres de bronze (n° 71, E). Le mur qui séparait le Sigma du Triconque était soutenu par deux colonnes qui avaient motivé les trois portes. Le Triconque avait la forme d'un hémicycle sur le contour duquel s'ouvraient trois absides en cul-de-four. Les Byzantins désignant souvent les absides de leurs églises par le nom de
conque, y.dyyY), les trois absides avaient fait donner à ce triclinium le nom de Triconque, Tpi'xoyyoç. Quatre colonnes de marbre, disposées deux par deux, recevaient la retombée de l'arc de l'abside du milieu, qui était à l'orient. Le fond de cette abside était garni de gradins ; les deux autres étaient percées de portes par lesquelles on passait dans les galeries du Triconque (n° 74). Par une petite porte à un seul battant (n° 73, A) , en métal poli, on entrait de l'hémicycle du Triconque dans la galerie des Quarante-Saints (n° 80) . Les murs du Triconque étaient revêtus de marbres de différentes couleurs, et la voûte, dans laquelle devaient se trouver les ouvertures qui donnaient du jour à la pièce, était entièrement dorée. L'empereur Théophile affectionnait tout particulièrement ce triclinium qu'il avait fait construire; il y venait souvent, et s'y livrait à ses occupations accoutumées avec ses ministres '.
Avant de poursuivre notre marche dans le Palais-sacré, il faut parler de l'étage de rez-de-chaussée qui se trouvait au-dessous du Sigma et du Triconque, étage que notre plan ne peut laisser voir. On y descendait du Sigma par le Styrax, petit escalier en limaçon (n° 72) dont nous avons déjà parlé. La pièce au-dessous du Sigma avait la même forme que ce péristyle ; sa voûte était supportée par dix-neuf colonnes ; elle prenait son jour sur un péripatos attenant aux jardins du nord.
A la suite du Sigma inférieur, du côté de l'orient, se trouvait le Tétraséron. Cette pièce était partagée en trois conques sur le modèle du Triconque qu'elle supportait ; mais ces conques avaient une direction différente de celle donnée aux absides du Triconque. Ainsi , celle du milieu était tournée vers le midi , et les deux adjacentes au levant et au couchant ; la partie rectiligne de la pièce , au lieu de se trouver au couchant , comme dans le Triconque, était tournée vers le nord. Cela se conçoit, puisque le Tétraséron ne pouvait recevoir de jour que des jardins situés de ce côté. La conque orientale du Tétraséron s'étendait sans doute au-dessous des galeries du Triconque (n° 74).
Cette partie rectiligne du Tétraséron , qui devait se trouver au-dessous de la galerie des Quarante-Saints, était supportée par deux colonnes de marbre rouge moucheté. Elle recevait le nom de Mystère, à cause d'un effet singulier qui se produisait en cet endroit : si quelqu'un s approchant du mur de l'une des absides, orientale ou occidentale, prononçait quelques mots à voix basse et comme à soi-même, une personne placée du côté diamétralement opposé , qui approchait son oreille du mur du Mystère , entendait parfaitement ce qui avait été dit tout bas.
C'est de son voisinage avec le Mystère et le Triconque que la grande Phiale (n° 61) recevait le nom de Phiale mystérieuse du Triconque 2.
Nous avons dit que le petit portique (n° 70) qui existait entre les deux escaliers de marbre de la Phiale, donnait entrée au Sigma inférieur et par conséquent au Tétraséron.
4 Anonïm., De Theophilo, ap. Script, posl Theoph.; Paris., p. 86 et seq.; Ron., p. 140 et seq.
* Anonïm., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., lib. III, § 42; Paris., p. 87; Ron., p. 140 et 141.
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Si donc en quittant ces deux pièces on voulait sortir du palais, on n'avait qu'à traverser la Phiale, la Thermastra et l'Hippodrome couvert (n° 42) ; de là, par la cour de Daphné (n° 41), on arrivait à la Porte de fer (n° 39).
Reprenons notre marche dans le Palais-sacré à partir du Triconque (n° 73). En sortant de ce triclinium on trouvait une galerie en forme de T (n° 74) qu'on appelait Diabatica du Triconque. Les branches de cette galerie au nord et au midi (n° 74 B) servaient de communication entre les différents triclinium bâtis par l'empereur Théophile pour sa demeure particulière; la branche principale (n° 74, A), qui se dirigeait vers l'est, conduisait à une porte à un seul battant (n° 75), qu'on appelait porte Monothyros du trésor privé, ou Monothyros tout court. Au delà de cette porte on trouvait des degrés (n° 76) qu'on descendait pour arriver au triclinium Lausiacos (n° 92). Les galeries du Triconque devaient être éclairées par en haut, Comme l'était ce triclinium. Du temps de l'empereur Théophile, et avant que l'empereur Basile le Macédonien eût fait bâtir un édifice spécial pour le trésor , c'était dans les pièces à droite et à gauche de cette galerie orientale qu'était placé le trésor privé de l'empereur. Au dixième siècle ces pièces renfermaient, celles au nord, les bureaux (n° 77, A et B) ; celles du midi (n° 78), les diverses dépendances pour le service du palais et notamment les cuisines : mais cette partie du palais , de même que la porte Monothyros qui la fermait , avait conservé le nom de trésor. Il est probable que des escaliers particuliers conduisaient à l'étage inférieur, où devaient exister également des pièces destinées au service du palais.
Du Sigma on entrait par une porte ouverte vers le nord (n° 71 , C) dans l'Eros (n° 79) . Ce triclinium avait été construit par l'empereur Théophile pour lui servir de cabinet d'armes. Les murs étaient décorés de boucliers et d'armes de toute espèce Au dixième siècle, l'Eros était un lieu de passage, une sorte de vestibule de la galerie des Quarante- Saints. Il possédait un escalier (n° 79, A) par lequel on pouvait descendre dans les jardins, pour aller de là au grand triclinium de la Magnaure (n° 110).
La galerie des Quarante-Saints (n° 80), dans laquelle on entrait par le Triconque, s'étendait jusqu'à l'héliacon du Phare (n° 105), où se terminait le Palais-sacré; elle servait à mettre en communication toutes les pièces de ce palais.
A l'est de l'Eros s'élevait un triclinium plus important, qu'on appelait la Perle (n° 81) ; il avait été entièrement construit par Théophile. On trouvait à l'étage supérieur, que reproduit notre plan, un salon et une chambre à coucher (n° 81 , A). Le plafond du salon était porté par huit colonnes de marbre de Rhodes. Des représentations d'animaux , exécutées en mosaïques de marbre, enrichissaient les murs. Le sol était pavé en marbre de Proconèse de différentes couleurs. Le plafond de la chambre à coucher, en forme de voûte, était enrichi d'or et porté par quatre colonnes de marbre. Deux galeries (b) , soutenues par quatre colonnes de marbre de Thessalie, et dont les murs et le sol étaient
1 Anonym., De Tlieopliilo, ap. Script, post Tlieopli., lib. III, § 43; Paris., p. 88; Bon., p. 143.
couverts de marbres variés comme le salon, conduisaient à une terrasse (n° 82) qui s'élevait au-dessus des jardins et de laquelle on voyait la magnifique église (n° 128) bâtie par Basile le Macédonien. Cette terrasse était tournée vers le nord. L'empereur Théophile habitait la Perle depuis l'équinoxe du printemps jusqu'à l'équinoxe d'automne1.
Au midi du Sigma et du Triconque (nos 71 et 73), on trouvait d'autres triclinium que l'empereur Théophile avait également fait construire pour son habitation personnelle et celle de l'impératrice. Le premier de ces bâtiments (n° C4) , qui touchait au Sigma , avait deux étages. L'étage de rez-de-chaussée, qui devait être de plain-pied avec le Sigma inférieur et les jardins, se nommait Pyxitès; l'étage supérieur, qui est reproduit dans notre plan, servait de vestiaire au clergé du palais2.
A l'est du Pyxitès et touchant au Triconque, s'élevait le Carien (n° 83), ainsi nommé de ce qu'il était construit tout en marbre de Carie. Théophile habitait le coiton de ce triclinium à l'approche du solstice d'hiver, afin d'éviter le souffle impétueux des vents du midi, dit l'auteur anonyme de la vie de cet empereur3. En effet, ce bâtiment était abrité des vents de la mer par la grande galerie de Justinien et des vents de l est par les autres triclinium dont nous allons parler. C'était donc une habitation très-convenable pour l'hiver. D'après cet auteur et d'après le livre des Cérémonies ', le triclinium Carien servait, au dixième siècle, au dépôt des étoffes de soie et à L'habitation du concierge du palais. C'est sans doute l'étage de rez-de-chaussée qui avait la destination de garde-meuble; le concierge du palais était parfaitement placé au premier étage, puisqu'il se trouvait là auprès des trois portes qui fermaient le Triconque sur le Sigma (n° 71, D et E) et donnaient entrée dans le Palais-sacré.
Le Carien était séparé par une terrasse (n° 84) de bâtiments élevés à la suite les uns des autres et renfermant plusieurs appartements , xouêoux^sta , destinés à l'habitation particulière de l'empereur, sous Théophile et Michel 111. Le premier étage de ces bâtiments devait être de plain-pied avec le Triconque et le premier étage du Carien; on y avait accès et par cette terrasse et par les galeries du Triconque (n° 74, b). Le premier de ces appartements portait le nom de Camilas (n° 85). A la suite d'une pièce d'entrée (A), se trouvait un vaste salon, dont le plafond voûté était soutenu par six colonnes de marbre vert de Thessalie. Le lambris d'appui était également lait de ce marbre ; le mur au-dessus était revêtu d'une mosaïque qui représentait des personnages mangeant des fruits ; le sol avait été dallé en marbre de Proconèse. Un oratoire (b) , à la suite du salon , contenait deux autels, consacrés, l'un à la très-sainte Mère de Dieu, et l'autre à l'archange saint Michel. L'étage de rez-de-chaussée renfermait une salle à manger et une
1 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theopli.; Paris., p. 89; Bon., p. 143.
2 Anonym., De Thcopldlo, ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 88; Bon., p. 143.
5 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 80 et 89; Bon., p. 139 et 144. 4 Anonym., De Theophilo; De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 592.
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galerie dans laquelle l'empereur Constantin Porphyrogénète avait établi la bibliothèque du palais. Les murs de la salle à manger étaient en marbre dérouleur foncée ; le sol offrait une mosaïque de marbre.
Le Coubouclion qui venait à la suite du Camilas offrait au premier étage un salon (n° 86) dont le plafond était porté par quatre colonnes de marbre de Phrygie. On avait reproduit sur les murs des arbustes et divers ornements, exécutés en marbre vert et se détachant sur un fond de mosaïque d'or. Le sol était pavé en marbre de Proconèse. L'étage inférieur, que l'on appelait Mésopatos, était destiné à l'habitation des eunuques.
Le troisième Coubouclion, qui touchait à celui que nous venons de décrire, renfermait au rez-de-chaussée la chambre à coucher de l'impératrice, qui se trouvait ainsi auprès du Mésopatos. Du côté du levant, où la pièce était éclairée, deux colonnes de marbre de Carie s'élevaient jusqu'au plafond voûté ; cinq colonnes de ce marbre le soutenaient du côté du midi. C'est là sans doute que se trouvait le lit de l'impératrice. Les murs, au nord et au couchant, étaient revêtus d'une mosaïque composée de marbres de différents pays, dont les couleurs variées avaient été si harmonieusement disposées que la chambre en avait reçu le nom de Mougiy.6ç , ce que l'on peut traduire par Harmonie. La variété des dessins et des couleurs de la mosaïque de marbre qui couvrait également le sol donnait à ce dallage, dit l'auteur de la vie de Théophile, l'aspect d'une prairie émaillée de fleurs. La pièce située au premier étage au-dessus de l'Harmonie (n° 87) servait de vestiaire à l'impératrice. Les murs étaient enrichis de peintures que l'empereur Michel III, fils de Théophile , avait fait exécuter ; le sol était dallé en marbre blanc de Proconèse. A la suite de la chambre à coucher de l'impératrice existait un bâtiment qui ne s'élevait que dans la hauteur du rez-de-chaussée (n° 88) et qui était divisé en deux pièces. L'empereur Léon le Philosophe (f 911) avait fait établir dans une de ces pièces un oratoire sous l'invocation de sainte Agnès. Quatre colonnes de marbre [de couleur nuageuse et foncée soutenaient la voûte; les murs étaient revêtus de plaques de ce marbre ; le dallage du sol se composait de marbre blanc de Proconèse.
Un dernier Coubouclion , adossé à ce bâtiment, et à l'Harmonie, formait une aile en retour, se dirigeant vers le couchant (n° 89). Il était élevé de deux étages. On trouvait là un escalier (A) par lequel on communiquait de la chambre à coucher de l'impératrice au premier étage de ce coubouclion et, sans doute, au vestiaire. Il y avait à ce premier étage un salon enrichi de colonnes et de marbres, dans le style des pièces que nous venons de décrire. L'étage de rez-de-chaussée avait un vestibule (b) donnant sur les jardins. En sortant par ce vestibule on pouvait se diriger, soit vers le Cénourgion (nos 100 à 104), en passant au-dessous du triclinium Lausiacos (n° 92), soit vers le Pentacoubouclion (n° 1-11), en traversant les arcades qui portaient la grande galerie de Justinien (n° 109)
1 Anonïm., De Theoph. Mich. fil., ap. Script, post Theoph., lib. III, § 43; Paris., p. 91; Bon., p. 146.
L'empereur Théophile avait encore fait élever, entre la galerie du Lausiacos et le bâtiment qui contenait le Camilas, le Mésopatos et l'Harmonie, un autre triclinium (n° 90) qui renfermait quatre conbouclion. Les deux coubouclion du bas, qui faisaient face au Mésopatos, avaient un plafond doré, distribué en quatre absides. Leur sortie était du côté du palais de porphyre (n° 140) l. Les deux salons du premier étage avaient vue sur la galerie du Lausiacos 2.
Revenons maintenant à la galerie orientale du Triconque (n° 74 A). Au bout de cette galerie on trouvait la porte dite Monothyros et un escalier (nus 75 et 76). Après en avoir descendu les degrés on entrait dans le triclinium Lausiacos par un tropicé (n° 91) auquel nous avons donné la forme hémicirculaire ; nous supposons que l'hémicycle était couronné par une demi -coupole dont l'arc était porté par deux colonnes.
Le Lausiacos (n° 92) était une longue galerie transversale qui donnait d'un bout , vers le nord, dans la galerie des Quarante-Saints (n° 80), et de l'autre, dans le grand triclinium de Justinien (n° 109). Le Lausiacos communiquait encore avec le Tripéton (n° 94), vestibule de la salle du trône, par des portes de bronze qui se trouvaient en face du Tropicé (n° 91). Des portes également en bronze donnaient accès dans le bâtiment (n° 78) où se trouvaient les cuisines et les pièces de service 3. L'empereur Théophile fit restaurer le Lausiacos ; il l'embellit de mosaïques à fond d'or et y plaça les chapiteaux des colonnes du palais que le tyran Basiliscus (f 477) avait fait construire à Constantinople *. L'empereur Léon l'Arménien (-j- 820) affectionnait ce triclinium ; il y recevait les placets de ses sujets et y rendait la justice 5. C'est principalement dans le Lausiacos qu'étaient organisés les différents corps des dignitaires et des fonctionnaires de l'Etat lorsqu'ils se réunissaient en procession, soit pour être présentés à l'empereur, soit pour l'accompagner à sa sortie du palais 6. Tous les dimanches on faisait l'office dans le Lausiacos ; le sacrifice de la messe était célébré dans l'oratoire de saint Basile (n° 93), qui s'ouvrait sur ce triclinium 7. Le Curopalate, l'un des premiers officiers du palais, avait son siège dans le Lausiacos8. Les maglabites, soldats de la garde intérieure du palais, et le chef des hétaircs, gens de service chargés des soins intérieurs, s'y tenaient également9.
Du triclinium Lausiacos on passait dans le Tripéton (n° 94). Ce vestibule portait encore le nom de Horologion , à cause d'une horloge qui y était placée. Des portes ouvertes aux
« Anonym., De Theoph. Mich. fil., ap. Script, post Theopli., § 44; Paris., p. 91; Ron., p. 147.
2 Anonym., De Theoph. Mich. fil., ap. Script, post Theoph., § 42, 43 et 44; Paris., p. 86 et seq.; Ron., p. 139 et seq.
3 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 123, et lib. II, cap. i, p. 519.
' Anonym., De Theophilo, § 44, ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 91; Ron., p. 147.
5 Cedreni Histor. Coinp.; Paris., p. 491; Bon., t. II, p. 60.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxn et xxxv, p. 174, 180 et passim. ' De cer. aul. Byz., lib. II, cap. n, p. 522 et 550.
* De cer. mil. Byz., lib. I, cap. lxiv, p. 288.
9 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. i, p. 519 et 520.
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deux bouts faisaient communiquer le Tripéton avec la galerie des Quarante-Saints (n° 80) et avec le Cénourgion (nos 100 à 104), bâtiment qui avait été construit par l'empereur Basile le Macédonien 886) pour son habitation personnelle. Lorsque le patriarche venait voir l'empereur, il s'asseyait dans le Tripéton sur un siège couvert de tapisseries en attendant que l'empereur eût été prévenu de son arrivée '. Le Tripéton devait être éclairé par en haut comme le Chrysotriclinium.
Des portes d'argent (n° 94, A) s'ouvraient du Tripéton sur le Chrysotriclinium ou triclinium d'or, salle du trône du Palais-sacré (n° 95). Ces portes étaient l'ouvrage de l'empereur Constantin Porphyrogénètc , qui était un véritable artiste 2.
Le Chrysotriclinium était une vaste salle bâtie sur un plan octogone et surmontée d'une coupole. Chacun des pans de l'octogone était pénétré par une arcade qui donnait naissance à une demi-coupole couronnant une pièce en hémicycle ; c'étaient huit absides rayonnant autour de la salle octogone. La salle et ses huit absides étaient inscrites dans un vaste carré dont les angles formaient des pièces irrégulières (nos 96 à 99) ; nous en indiquerons plus loin la destination. Au-dessus des huit arcs des absides et des huit pendentifs qui les séparaient, régnait un riche entablement, dont la corniche très-saillante formait une galerie circulaire autour de la salle. Au-dessus de cette galerie s'élevait la coupole qui était percée de seize fenêtres cintrées. L'abside occidentale (n° 95 , A), en communication immédiate avec le Tripéton , servait d'entrée à la salle octogone par une porte à un seul battant que couvrait du côté de la salle une portière de pourpre qu'on nommait la portière du Panthéon, et plus souvent encore par abréviation le Panthéon 3. Cette portière, qui était attachée à une tringle d'argent4, avait donné son nom à l'abside occidentale qu'on appelait Camara du Panthéon. Les arcades des autres absides étaient également munies de portières5, mais celle-là seule avait un nom. Lorsque la grande porte d'argent (n° 94, A) était fermée, on pouvait arriver à l'abside du Panthéon pour entrer dans la salle octogone par la cella irrégulière située à l'angle nord-ouest du grand carré (n° 98) , laquelle communiquait par une porte de service (n° 98 , A) avec la galerie des Quarante-Saints 6.
L'abside (b) à la droite de l'abside occidentale servait de vestiaire au patriarche lorsqu'il venait visiter l'empereur.
L'abside méridionale (c) formait l'entrée des appartements particuliers de l'empereur. Les musiciens qui chantaient pendant les repas que l'empereur donnait quelquefois dans
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xtv, p. 91.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xiv et xxi, p. 92 et 122. — Anonym., De Constanlino Porph., ap. Script, post Tlieoph.; Paris., p. 281; Bon., p. 450.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxiv, p. 289; cap. i, p. 6 et 7; cap. xxi, p. 122, et cap. xix, p. 116.
4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 587.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xiv, p. 95; cap. xx, p. 119; cap. lxiv, p. 289; lib. II, cap. i, p. 519. 6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxiv, p. 289.
le Clirysotriclinium étaient placés dans cette abside et dans celle qui servait de vestiaire au patriarche *.
L'abside de Saint-Théodore (d) qui venait à la suite, servait de vestiaire à l'empereur. C'est dans cette abside qu'il était revêtu du costume impérial et qu'il prenait la couronne, soit lorsqu'il devait monter sur son trône dans le Clirysotriclinium, soit lorsqu'il devait sortir du palais en cérémonie. En descendant de son trône ou en rentrant au palais, il déposait le costume impérial et la couronne dans cette abside avant de se retirer dans ses appartements 2. Au fond de l'abside de Saint-Théodore s'ouvrait un petit oratoire consacré sous l'invocation de ce saint, très-vénéré dans l'Eglise grecque (n° 96). Cet oratoire était édifié dans l'écoinçon sud-est du grand carré dans lequel était renfermé le Chrysotri clinium et ses absides 3. C'est dans cet oratoire qu'étaient conservés le costume impérial , les couronnes et les armes de l'empereur, et deux boucliers d'or émaillé enrichis de perles et de pierres fines. On y déposait également les armes précieuses et les insignes de certains officiers du palais, comme par exemple les verges d'or gemmé des ostiaires, les verges d'argent doré des silentiaires , les colliers d'or des protospathaires et les épées dorées des spathaircs 4.
L'abside orientale (e) était fermée par une porte à deux battants sur la grande salle octogone du Clirysotriclinium. Au fond se trouvait une porte de sortie sur l'Héliacon du Phare (n° 105), dont nous parlerons plus loin. Les deux battants de cette porte étaient revêtus d'argent. On voyait dans cette abside l'image du Christ assis sur un trône, et jamais l'empereur ne traversait le Clirysotriclinium, soit en sortant de ses appartements, soit en y rentrant , sans faire sa prière devant cette image , qui était sans doute exécutée en mosaïque sur la voûte5. Le trône impérial était établi dans l'abside orientale. Ordinairement l'empereur, après avoir pris le costume impérial et la couronne dans l'abside de saint Théodore, traversait le Chrysotriclinium et montait sur son trône; ensuite les officiers du palais allaient chercher dans le Tripéton ou dans le Lausiacos les personnes ou les corps constitués qui devaient être admis en sa présence6. Mais lorsque les dignitaires que l'empereur voulait recevoir étaient déjà réunis dans la salle octogone du Chrysotriclinium , l'empereur passait de l'abside de saint Théodore dans l'abside orientale , dont les portes étaient fermées, et lorsqu'il était assis sur son trône, deux officiers du palais ouvraient ces portes7, et les assistants se prosternaient aussitôt pour lui rendre hommage.
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 585.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, xx, xxi, xlviii et lxiv, p. 115, 119, 122, 244, 249, 285 et 289.
3 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xxiv et xxv, p. 623 et seq.
* De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 6, et lib. II, cap. xl, p. 640.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 7 et 22; lib. II, cap. i, p. 519 et 599.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxn, p. 175; lib. II, cap. i, p. 521, et cap. ix, p. 540, et lib. I, cap. xlviii, p. 2 4L
' De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxiv, § vi, p. 289 et seq.
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Nous n'avons rien trouvé dans le livre des Cérémonies qui nous indiquât la destination de l'abside (F) qui venait à la suite de la Camara orientale. Il est probable qu'on passait par cette abside pour arriver à l'escalier (n° 97) que nous supposons avoir dû exister dans l'écoinçon nord-est du grand carré pour monter à la galerie circulaire de la Coupole. Un escalier semblable a dû se trouver dans l'angle sud-ouest (n° 99) qui touchait aux appartements de l'impératrice. Comme dans l'empire d'Orient l'impératrice n'était jamais assise à côté de l'empereur dans les cérémonies publiques, les femmes n'y étant pas admises1, elle pouvait , par cet escalier et sans passer par les salles de réception, monter à la galerie de la Coupole, sorte de gynécée semblable à celui des églises, et voir de là, avec les dames de la cour, les cérémonies qui se passaient dans la salle octogone du Clirysotriclinium.
L'abside septentrionale (G) faisait communiquer le Clirysotriclinium avec la galerie des Quarante-Saints 2.
La huitième abside (II) , touchant à l'abside du Panthéon , était attribuée au concierge du Palais-sacré; c'est là que cet officier en déposait les clefs après l'avoir ouvert. Il attendait en cet endroit que l'empereur lui donnât ses ordres3.
Le pavé du Clirysotriclinium avait été renouvelé au dixième siècle sur les dessins de l'empereur Constantin Porphyrogénète ; c'était une mosaïque de marbres et de porphyres de diverses couleurs offrant des combinaisons et des entrelacements du meilleur goût ; la mosaïque était encadrée dans une bordure d'argent4. Les murs et les voûtes étaient enrichis de mosaïques. Un lustre de grande proportion , auquel on donnait le nom de Polycandélon, était suspendu au centre de la coupole5.
Le Clirysotriclinium était, comme on l'a vu, la salle du trône du Palais-sacré; mais, dans certaines occasions, on y dressait une table, et l'empereur y donnait des repas6. Dans ces occasions assez rares, le service devait être fait par les cuisines établies dans le bâtiment (n° 78), dont une porte ouvrait sur le Lausiacos (n° 92).
Nous avons dit que l'abside méridionale du Clirysotriclinium (n° 95 , C) conduisait aux appartements particuliers de l'empereur; occupons-nous maintenant de ces appartements. Basile le Macédonien , après avoir assassiné Michel III , son collègue et son bienfaiteur, n'avait pu sans doute se décider à habiter les appartements de ce prince , qui avaient été construits par l'empereur Théophile et dont nous avons déjà fait la description. Il fit donc élever au midi du Clirysotriclinium un corps de bâtiment auquel on donnait le nom de Cénourgion7. Ce bâtiment (nos 100 à 104), qui comprenait plusieurs pièces, devint, à
1 Procop., De bello Pcrsico, lib. I, § xxiv; Paris., p. 70; Ron., p. 120. — De cer. aul. Byz., passim.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. x, p. 85; cap. xvn, p. 107; cap. xxx, p. 169, et cap. xxxv, p. 180.
* De cer. aul. Byz., lib. II, cap. i, p. 519.
* Anonym., De Constant. Porphyr., ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 284; Bon., p. 456. s De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 597.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xiv, p. 91, et lib. II, cap. xv, p. 597.
7 Const. Porphyr., De Basil. Maced., lib. V, § 89, ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 204; Bon., p. 332.
partir du règne de Basile (867 f 886), l'habitation particulière des empereurs jusqu'au moment où ils allèrent s'établir dans le château du Boucoléon ou dans celui des Blaquernes. Une longue galerie, qni régnait au midi du Tripéton et du Ghrysotriclinium, était divisée en deux parties. La première partie (n° 100), dans laquelle on entrait par le Tripéton, servait de salle à manger particulière à l'empereur. Cette salle devait communiquer avec Técoinçon sud-ouest (n° 99) du grand carré qui renfermait le Chrysotriclinium et ses absides. L'escalier que nous avons supposé devoir exister dans cet écoinçon pour monter à la Coupole, se trouvait ainsi placé très-près des appartements particuliers. La seconde partie (n° 101) recevait le nom de Macron de la chambre à coucher; elle se prolongeait jusqu'au narthex de Sainte-Marie du Phare (n° 106), sur lequel elle était fermée par des portes d'argent. C'est sur ce Macron que s'ouvrait la porte de communication avec l'abside méridionale du Chrysotriclinium (n° 95, C). La longue galerie qui renfermait la salle à manger et le Macron devait être éclairée par le plafond.
A la suite de la salle à manger se trouvait un vaste salon. La description en a été donnée par Constantin Porphyrogénète dans la vie qu'il a écrite de son aïeul l'empereur Basile. Nous ne pouvons mieux faire connaître cette magnifique salle qu'en traduisant le texte de l'auteur. « Cette construction nouvelle est soutenue par seize colonnes disposées à inter- » valles. égaux , dont huit de marbre vert de Thessalie et six d'onvehite; toutes ont été » couvertes d'ornements par le sculpteur et historiées de ceps de vigne, au milieu desquels » se jouent des animaux de toute espèce. Les deux dernières sont d'onychite aussi , mais )> elles n'ont pas été traitées de la même manière par l'artiste, qui en a enrichi la surface » de stries obliques. Dans tout ce travail, on a cherché dans la variété de la forme un » surcroît de plaisir pour les yeux. Toute la salle, depuis le dessus des colonnes jusqu'à » la voûte, est ornée, ainsi que la coupole orientale, d'une mosaïque de toute beauté où » se trouve représenté l'ordonnateur de l'ouvrage trônant au milieu des généraux qui ont h partagé les fatigues de ses campagnes ; ceux-ci lui présentent comme offrande les villes » qu'il a prises. Immédiatement au-dessus, sur la voûte, on a reproduit les faits d'armes » herculéens de l'empereur, ses grands travaux pour le bonheur de ses sujets, ses efforts » sur les champs de bataille et ses victoires octroyées par Dieu »
A l'orient de cette salle s'ouvrait un petit vestibule (n° 103) qui précédait la chambre à coucher. Son plafond formait une coupole, où sans doute étaient percés des jours; les mosaïques qui décoraient les murs étaient remarquables et par la composition des sujets et par l'harmonie des couleurs. L'empereur Constantin Porphyrogénète avait construit dans ce vestibule un bassin de porphyre qui était entouré de colonnes de marbre d'un poli
* Const. Porphyr., De Basil. Maced., lib. V, § 89; Paris., p. 204; Bon., p. 332.
Nous allons avoir à traduire un assez grand nombre de passages des auteurs byzantins. Notre unique but étant de recbereber le véritable sens des textes sur la situation, la forme et l'ornementation des édifices et des différentes parties qui les composent, nous ne nous attacherons pas à en donner une traduction élégante, mais plutôt à rendre mot pour mot; nous ne reculerons pas devant la répétition fréquente du même mot français quand le mot grec se trouvera répété dans le texte.
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admirable. Le tuyau des eaux était caché par un aigle d'argent qui, le col tourné de côté et avec l'air superbe d'un chasseur heureux, étreignait un serpent dans ses serres1.
Constantin Porphyrogénète , dans la vie de son aïeul, nous a laissé la description de la chambre à coucher (n° 104) qui se trouvait à la suite de ce petit vestibule; nous nous contenterons de le traduire : « La chambre à coucher édifiée par l'empereur Basile est un » véritable chef-d'œuvre de l'art. Sur le sol, tout à fait au milieu, s'étale un paon, » résultat d'un beau travail de mosaïque. L'oiseau de Médée est renfermé dans un cercle » de marbre de Carie; les rayons de cette pierre se projettent de manière à former un » autre cercle plus grand. En dehors de ce second cercle, sont ce que j'appellerai des » ruisseaux de marbre vert de Thessalie qui se répandent dans le sens des quatre angles » de la pièce. Dans les quatre espaces formés par ces ruisseaux sont quatre aigles rendus » avec tant de vérité qu'on les croirait vivants et près de s'envoler. Les murs de tous côtés » sont revêtus par le bas de tablettes de verre de différentes couleurs2, qui reproduisent » des fleurs variées. Au-dessus, un travail différent, dont l'or fait le fond, sépare l'orne- » mentation de la partie inférieure de la salle de celle de la partie supérieure. On trouve » dans cette partie un autre travail de mosaïque à fond d'or représentant l'auguste ordon- » nateur de l'œuvre sur son trône, et l'impératrice Eudoxie, revêtus de leur costume » impérial et la couronne en tête. Leurs enfants sont représentés tout autour de la salle, » portant, eux aussi, leurs vêtements impériaux et leurs couronnes. Les jeunes princes » tiennent à la main des livres contenant les divins préceptes dans la pratique desquels ils » ont été élevés; les jeunes princesses tiennent aussi des livres semblables. L'artiste a voulu, » peut-être , donner à entendre que non-seulement les enfants mâles , mais ceux de l'autre » sexe, ont été initiés dans les lettres saintes et ont pris part aux enseignements de la » sagesse divine, et que l'auteur de leurs jours, quoiqu'il n'ait pu, à cause des vicissitudes » de sa vie, s'adonner aux lettres de bonne heure, a voulu néanmoins que ses rejetons » fussent instruits, et a tenu aussi à ce que même, si l'histoire s'en faisait, le fait fût )> patent pour tous par la voie de la peinture. Tels sont les embellissements qui se voient » sur les quatre murs jusqu'au plafond. Ce plafond, de forme carrée, ne s'élève pas en » hauteur. Il est tout resplendissant d'or. On y a reproduit au milieu, en verre de couleur » verte, la croix qui donne la victoire; autour de cette croix on voit des étoiles comme » celles qui brillent au firmament , et aussi l'auguste empereur , ses enfants et son impériale » compagne élevant les mains vers Dieu et vers le divin symbole de notre salut 3. »
Les deux petites pièces (n° 103, A et b) que nous avons tracées, à droite et à gauche du vestibule du Coiton , étaient destinées au service. On devait trouver dans l'une d'elles un petit escalier pour communiquer avec un rez-de-chaussée qui existait sans doute au-dessous
' Anonym., De Constant. Porphyr., lib. VI, § 24; Paris., p. 281; Bon., p. 451. 2 Sans doute les cubes de verre qui composent les mosaïques.
J Const. imp., Hisl. de vita et rébus rjestis Basil. împ., ap. Script, post Theopli.; Paris., p. 20i; Bon., p. 332.
du salon, de la chambre à coucher et de son vestibule (nos 102, 103 et 104);"car bien que le Chrysotriclinium (n° 95) fût bâti au niveau du sol , comme le terrain allait toujours en s'abaissant vers la mer, ces pièces devaient être élevées au-dessus d'un étage de soubassement.
A partir du règne de Basile, le Chrysotriclinium et le Cénourgion réunis formèrent la partie la plus importante du palais impérial. Au dixième siècle, à l'époque où quatre empereurs y résidaient ensemble, Romain Lécapène (915 f 948), qui, après s'être mit associer à l'empire par son gendre Constantin Porphyrogénète, s'était emparé du gouvernement de l'Etat, occupait seul le Cénourgion et le Chrysotriclinium; il avait relégué dans d'autres triclinium dépendant de la demeure impériale, et son gendre, le légitime empereur, et ses deux propres fils, Etienne et Constantin, qu'il avait fait également associer à l'empire '.
Nous avons dit qu'au fond de l'abside orientale du Chrysotriclinium existait une porte de sortie sur l'Héliacon du Phare (n° 105). Cet Iléliacon était une vaste cour entourée de portiques. Elle servait d'atrium à l'église Sainte-Marie du Phare et à la chapelle Saint- Démétrius. En face de ces deux églises existait, vers le nord-est, une porte à un seul battant, abritée par un petit porche (n° 105, A). Par cette porte on sortait du Palaissacré.
Le naos Sainte-Marie du Phare (n°106) existait déjà au commencement du neuvième siècle, à l'époque de Michel Rangabé 2 ; il fut restauré et embelli par Michel III 3 et devint la chapelle impériale du palais lorsque Basile le Macédonien eut bâti le Cénourgion pour son habitation personnelle *. On a vu que le Macron de la chambre à coucher du Cénourgion avait une sortie sur le narthex de Sainte-Marie du Phare. La porte principale de l'église était d'ivoire 5. On y conservait une couronne d'or émaillé et une grande croix, ouvrages d'orfèvrerie sortis des mains habiles de l'empereur Constantin Porphyrogénète 6.
La chapelle Saint-Démétrius (n° 107) s'élevait sur l'Héliacon du Phare de même que l'église Sainte-Marie, à laquelle elle était jointe. On passait de l'une dans l'autre. Une image de la Vierge exécutée en émail existait à l'intérieur près de la porte d'entrée. Le sanctuaire avait la forme d'un hémicycle fermé par une clôture rectiligne et dont le contour était pénétré par trois absides.
Le phare (n° 108) qui avait donné son nom à l'Héliacon était construit auprès de cette cour. Ce phare était en communication avec un autre phare bâti sur la côte d'Asie,
1 Luitprandi Antapodosis, lib. V, § xxi, ap. Pertz, Momun. Germ. hîst., t. V, p. 333.
2 Cedreni Hîst. compend.; Paris., p. 485; Bon., t. II, p. 48. s Léo Grammaticus, Chronogr.; Paris., p. 468.
4 De cer. mil. Bjz., lib. I, cap. xxxm, p. 177.
5 De cer. oui. Byz., lib. I, cap. xxxi, p. 171.
6 De cer. au/. Byz., lib. II, cap. xv et xl, p. 582 et G40.
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au delà du Bosphore, lequel correspondait avec une suite de phares qui s'étendait jusqu'aux confins de la Gilicie. Au moyen des signaux transmis de station en station , l'empereur était prévenu prompfement des incursions des Sarrasins '. Le Palais-sacré se terminait là, du côté de l'orient.
On sortait de l'Héliacon du Phare par une porte à un seul battant qui s'ouvrait sur un petit portique (n° 105, A) au-devant duquel on trouvait deux chemins. Le premier était un péripatos dallé en marbre (n° 119) qui se prolongeait jusqu'à la porte s'ouvrant sur le forum Augustéon, auprès du Sénat, et qu'on nommait Monothyros (n° 118) ; le second (n° 127) s'appelait la Descente du Boucoléon, io xaTa^àatov toû BouxoÀéovTOç , et conduisait au port et au palais de ce nom 2. Nous reviendrons sur ces deux grandes voies, mais il nous faut avant tout rentrer dans le Palais-sacré, pour en terminer la description.
Traversons donc l'Héliacon du Phare, le Chrysotriclinium , le Tripéton, et nous nous retrouverons dans le Lausiacos (n° 92). En sortant de ce triclinium par son extrémité méridionale, on entrait dans le grand triclinium de Justinien, qu'on appelait souvent le Justinianos, sans addition du mot triclinium.
Le Justinianos (n° 109) était une longue galerie dirigée de l'est à l'ouest. Elle était éclairée au nord sur les jardins intérieurs et sur les galeries de Daphné, et au midi sur les grands jardins qui s'étendaient jusqu'à la mer. Les fenêtres orientales étaient tournées vers la Nouvelle-église-basilique (n° 128) bâtie par l'empereur Basile. L'extrémité occidentale 3 du Justinianos aboutissait à un vestibule (n° 110) appelé les Scyla, qui était l'une des entrées du Palais -sacré 4.
Avant d'aller plus loin, il faut faire une remarque importante. On a vu que le Sigma, le Triconque, les galeries à la suite et les pièces adjacentes (nos 71 à 78), étaient bâtis au-dessus d'un étage de rez-de-chaussée, mais qu'au bout des galeries du Triconque il fallait descendre un escalier (n° 76) avant d'entrer dans le triclinium Lausiacos (n° 92). Cet étage de rez-de-chaussée s'arrêtait donc au Lausiacos, qui était élevé sur terre-plein dans sa partie septentrionale. Le Chrysotriclinium (n°95), de plain-pied avec le Lausiacos et la cour ou Héliacon du Phare (n° 105), l'était donc également. Mais, comme le terrain sur lequel s'étendait la résidence impériale allait toujours en s'abaissant vers la mer, la partie méridionale du Lausiacos avait dû être établie au-dessus d'un étage de rez-dechaussée, ou plutôt au-dessus d'arcades à jour. Le Justinianos et les Scyla (nos 109 et 1 10), qui étaient de plain-pied avec le Lausiacos, étaient pareillement élevés au-dessus d'arcades. Aussi, pour sortir du Palais-sacré par les Scyla, fallait-il descendre un escalier (n° 111) conduisant à une Phiale (n° 112) et aussi à une porte (n° 111, A) qui s'ou-
1 Anonym., De Michaele Theoph. fil., lib. IV, § 35; Paris., p. 122; Ron., p. 197.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, § 3, p. 117.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, et lib. II, cap. i et ni, p. 123, 518 et 524.
4 Ta ffxïïXa signifie dépouilles, et l'on pourrait donner à ce vestibule le nom de salle des Trophées; nous préférons lui conserver son nom grec de Scyla.
vrait 1 sur l'Hippodrome couvert (n° 42) . De cet Hippodrome on arrivait , par la cour de Dapliné (n° 41), à la porte de fer (n° 39), entrée principale du palais du côté du Cirque.
Lorsque l'empereur devait présider aux jeux du Cirque, il traversait le Palais-sacré, les galeries et le palais de Dapliné, le Péripatos du palais, l'église Saint-Etienne et le palais du Cathisma, pour arriver à la tribune des jeux, où son trône était établi; mais lorsqu'il devait seulement se montrer au peuple réuni dans l'Hippodrome et lui donner sa bénédiction 2, il n'avait pas besoin de faire un aussi long trajet à travers le palais. Sortant du Chrysotriclinium, il parcourait le Lausiacos et le Justinianos, et arrivé à l'extrémité de ce triclinium, il sortait3 de plain-pied sur une terrasse (n° 113) qui s'étendait jusqu'aux murs du palais, en face du grand côté oriental de l'Hippodrome, et s'asseyait sur le trône qu'on avait dressé là à cette occasion. Cette terrasse, qui était de niveau avec le Justinianos et dominait les murailles, était donc élevée sur des arcades. Quand on voulait aller de la Pliiale (n° 112) dans les jardins, et arriver aux différents édifices élevés entre le palais et la mer, on passait sous l'escalier des Scyla et sous ce vestibule, qui devaient être aussi portés par des arcades, et puis sous la terrasse.
Cette terrasse se prolongeait au-dessus d'une galerie qui était appliquée aux murs du palais, et qui portait le nom de Galerie de Marcien (n° 142). Cette galerie conduisait à une dernière tour qui renfermait une chapelle dédiée à saint Pierre, au-dessus de laquelle existait un oratoire sous le vocable de la Mère de Dieu (n° 143). Cet oratoire était donc de niveau avec le passage pratiqué sur la galerie de Marcien et avec l'Héliacon du Justinianos.
Le triclinium de Justinien servait à la réunion des différents corps constitués qui devaient être admis à l'audience de l'empereur4 ou l'attendre pour l'accompagner hors du palais5. Quelquefois les différents corps de fonctionnaires, étant organisés dans le Justinianos, ne passaient pas par le Lausiacos (n° 92) et le Tripéton (n° 94) pour arriver au Chrysotriclinium, et se présenter devant l'empereur; ils descendaient dans la Thermastra, c'est-à-dire à l'étage du rez-de-chaussée, au-dessous des galeries de Dapliné (n° 44), puis, traversant la Pliiale mystérieuse du Triconque (n° 61) et montant les degrés qui conduisaient au Sigma 6, ils arrivaient par la galerie des Quarante-Saints à la salle (n° 98) qui se trouvait formée par l'écoinçon nord-ouest du grand carré qui renfermait le Chryso-
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. i, p. 518.
1 Voyez les détails de cette cérémonie, chap. IV, § xx.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxiv, p. 286.
4 Nous ne pouvons mieux comparer le triclinium de Justinien qu'à la grande galerie des tableaux du Louvre. Au 1" janvier de cliaque année et dans certaines occasions, tous les officiers des différents corps de la garde nationale de Paris et de l'armée s'y réunissent et s'y organisent, et à l'heure indiquée ils traversent le pavillon de Flore et arrivent jusqu'à la salle du Trône pour défiler devant l'Empereur.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xi et xxxn, p. 86, 171 et pass.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxiv, § 6, p. 289.
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triclinium. Un escalier (n° 114) servait donc de communication entre le Justinianos et la Thermastra.
Dans certaines occasions, l'empereur donnait de grands repas dans le triclinium de Justinien l, et l'on comprend qu'on ait pratiqué un escalier pour y arriver de la Thermastra, où devaient être placées les cuisines et les pièces nécessaires au service. Ces différentes pièces étaient sans doute établies au-dessous des chapelles Sainte-Marie de Daphné et de la Trinité (nos 45 et 46) , et éclairées sur le jardin intérieur. Elles communiquaient ainsi aux arcades qui existaient au-dessous du Justinianos et de sa terrasse (n° 113). Par cette voie, en passant sous le vestibule des Scyla (n° 110), on arrivait promptement à la porte de fer de Daphné, l'une des sorties du palais (n° 39) . Ces cuisines devaient également être employées au service de la grande salle à manger (n°34) qui touchait au Consistorion, et à laquelle on parvenait par la Thermastra 2.
Le Justinianos avait été construit par les ordres de Justinien Rhinotmète (f 7 11)3. L'empereur Théophile, qui fît entièrement restaurer le palais impérial, embellit ce triclinium de mosaïques à fond d'or4. Le pavé en marbre était distribué en compartiments, au centre de chacun desquels était une grande dalle circulaire qu'on appelait Omphalion '.
Nous avons terminé la description du palais impérial. Etant entrés par le vestibule de la Chalcé qui s'ouvre sur le Forum, nous en sortons par le triclinium de Justinien, les Scyla, l'Hippodrome couvert, la cour de Daphné et la porte de fer qui donnait en face de la porte nord-est du grand Cirque. Il nous reste à faire connaître les différents édifices élevés en dehors du palais, dans l'enceinte de la demeure impériale. Nous partirons de la partie des Courtines (n° 29, B) qui touchait au sommet de l'angle sud-est du Forum.
LE GRAND TRICLINIUM DE LA MAGNAURE
On a vu, dans la description que nous avons faite de l'église du Seigneur (n° 35), qu'en sortant de cette église par un petit porche situé au nord, on montait quelques marches pour arriver dans l'Héliacon du grand triclinium de la Magnaure0. La déclivité du terrain, qui allait toujours en s'élevant depuis la mer jusqu'aux murs septentrionaux du palais, motivait ces marches. De la partie extrême des Courtines (n° 29, B) , laquelle servait
1 De cer. aid. Byz., lib. I, cap. lxi, lxv, lxvii, p. 277, 293 et 301; appendix ad lib. prim., p. 502.
2 Voyez chap. III, § vi et vu, p. 67 et 69, et chap. IV, § vu.
3 Theophanis Chronoijr.; Paris., p. 306; Bon., p. 561. — Cedreni Historiarum comp.; Paris., p. 442; Bon., t. I, p. 773.
4 Anonïm., ap. Script, post Tlieoph., lib. III, § 44; Paris., p. 91; Bon., p. 147.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xi et lxiv, p. 86 et 286, et lib. II, cap. m, p. 524. — Voyez ci-après, chap. IV, § ii, ce que nous disons de l'Omphalion de la Chalcé.
6 Voyez chap. III, § iv, p. 62, et chap. IV, § iv.
d'atrium à l'église du Seigneur, on montait donc aussi quelques degrés pour arriver à deux portes (n° 33) donnant accès dans cet Héliacon (n° 115), qui s'étendait au-devant de la façade occidentale et sur le flanc méridional de l'édifice. Ces portes étaient disposées dans la forme d'un hémicycle surmonté d'une voûte en cul-de-four, et l'une d'elles se trouvait en face du triclininm des candidats (n° 28).
Le grand triclinium de la Magnaure (n° 11 G) était un très-vaste et très-bel édifice bâti par Constantin1. Un portique (b) ouvert à l'occident, et qui occupait toute la largeur de l'édifice, en formait l'entrée principale. Plusieurs marches conduisaient de ce portique à une grande porte garnie de portières par laquelle on entrait dans une très- vaste salle divisée, dans le sens de la longueur, en trois parties, une nef principale et deux bas côtés. Le plafond était soutenu de chaque côté par six colonnes. Au fond de la salle, vers l'orient, s'élevait une estrade qui en occupait toute la largeur. On y montait par vin escalier de plusieurs marches de marbre vert. Le trône de l'empereur était placé là , dans un hémicycle voûté en demi-coupole. Quatre colonnes, disposées par deux à droite et à gauche de l'hémicycle et soutenant de grands rideaux, formaient la décoration du fond de la salle. Au delà de cette salle se trouvait un coiton (D) , appelé quelquefois Métatorion , dans lequel l'empereur revêtait le costume impérial avant de monter sur le trône; plusieurs pièces de service et un escalier pour monter au premier étage et dans les galeries hautes, d'où l'on avait accès à des terrasses couvertes (n° 117) établies au-dessus de portiques qui se prolongeaient jusqu'en face du mur oriental de Sainte-Sophie. De ces galeries l'empereur montait par un escalier de bois (n° 13) dans les Catéchumènes, c'est-à-dire dans l'étage supérieur des bas côtés de l'église. Cet escalier de bois, qui aA'ait son origine sur le flanc de l'église de Sainte-Marie Chalcopratiana (n° 11), était appliqué en retour contre les murs du palais. Pour atteindre du haut de ces murs à ceux de Sainte-Sophie, il devait former une sorte de pont élevé au-dessus de la voie qui passait entre l'église et le palais, et conduisait au Forum2. L'escalier de bois se comprend très-bien; en construisant là un escalier et un pont de pierre, on aurait donné un accès facile pour attaquer le palais impérial; avec un escalier de bois, ce danger n'était pas à redouter : en cas d'émeute il était facilement enlevé ou détruit, et les murs du palais restaient isolés.
L'entrée principale de la Magnaure avait lieu, avons-nous dit, par un vaste portique ouvert à l'occident. L'euipereur n'entrait jamais de ce côté. Lorsqu'il venait du Palais-sacré au grand triclinium de la Magnaure, il sortait par la porte du Spatharicion (n° 66), et traversant l'église du Seigneur et un petit porche situé au nord (n° 35 , C) , il entrait dans l'Héliacon de la Magnaure. C'est en face de ce petit porche, sur le flanc méridional de cet édifice, que se trouvait l'entrée de l'empereur (n° 116, A).
Les réceptions des princes étrangers et des ambassadeurs avaient ordinairement lieu
1 CoDiN.,Z)e originibus; Paris., p. 9; Bon., p. 18.
2 Voyez plus haut, cliap. II, § i, p. 29, et § vi, p. 40.
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dans le grand triclinium de la Magnaure L'empereur y réunissait aussi les grands dignitaires et les sénateurs pour les entretenir sur différents sujets. Dans ces occasions, l'empereur s'asseyait sur le trône qui était placé dans l'abside et qu'on appelait le trône de Salomon. Ce trône était tout en or et enrichi de pierres précieuses. On y voyait des oiseaux qui, par l'effet d'un mécanisme ingénieux, faisaient entendre un doux ramage. Auprès du trône s'élevait une très-grande croix d'or couverte, de pierreries. Au-dessous étaient placés des sièges d'or pour les membres de la famille impériale. Au bas des marches de l'estrade sur laquelle le trône était établi, se trouvaient deux lions qui se dressaient sur leurs pattes et émettaient les rugissements de véritables lions. Non loin du trône, des arbres d'or portaient sur leurs rameaux des oiseaux de différentes espèces qui imitaient le chant harmonieux des oiseaux dont ils empruntaient les formes. Un très-grand orgue d'or enrichi de pierres précieuses et d'émaux était également placé là 2. C'est l'empereur Théophile qui avait fait exécuter tous ces beaux travaux d'orfèvrerie. Le moine George nous apprend que l'auteur de ces instruments et de ces mécaniques était le plus fameux orfèvre de Constantinople , savant très-distingué qui était proche parent du patriarche Antoine3. Zonaras lui donne le nom de Léon4.
Luitprand, dans la narration qu'il a laissée de son ambassade auprès de Constantin Porphyrogénète, dit que les arbres et les oiseaux étaient de bronze doré, et les lions de bronze ou de bois doré 5. On sait que Luitprand a toujours cherché à dénigrer la cour de Constantinople ; il est possible cependant qu'au temps de Constantin Porphyrogénète toutes ces merveilleuses pièces d'orfèvrerie ne fussent plus qu'en bronze doré, ce qui n'empêche pas que Théophile ne les ait fait exécuter. en or; car on lit dans le continuateur de Théophane que l'empereur Michel, fds de Théophile, pour subvenir à ses folles dépenses, avait fait fondre et convertir en pièces de monnaie l'arbre aux oiseaux, les deux lions d'or et les orgues6. Le mécanisme aura été bien certainement conservé, et les arbres comme les animaux ont pu n'être refaits par la suite qu'en bronze doré. Constantin Porphyrogénète cependant désigne toujours comme étant en or ces différents objets, dont il parle fort souvent dans son livre Des cérémonies de la cour de Byzancc ; il n'est pas à croire qu'un prince aussi magnifique que Basile le Macédonien, qui succéda à Michel, ait pu les faire restaurer autrement.
Le coi ton (d) qui faisait partie des appartements particuliers du grand triclinium de la Magnaure, servait de chambre nuptiale aux empereurs. Le lit impérial était placé dans cette
1 Constant. Porphyr., De Basil. Mac, ap. Script, post Theoph., lib. V, § 74; Paris., p. 195; Bon., p. 317. — De cer. aul. Bjz., lib. II, cap. xv, p. 566.
2 De cer. aul. Byz., p. 507, 567, 569, 595.
* Georgii monachi Vitœ recentior. imp., ap. Script, post Theoph.; Paris., 1685, p. 498; Bon., 1838, p. 793. 4 Zonaras, Compend. histor.; Paris., 1686, p. 129.
6 Luitprandi Opéra, lib. VI, ap. Pertz, Mon. German. histor., t. V, p. 338.
6 Chronoçjraphia, ap. Script, post Theoph.; Paris., 1685, p. 107; Bon., 1838, p. 173.
chambre sous une conque, dç tyjv xoy/rjV ', c'est-à-dire dans une niche hémicirculaire couronnée par une deini-coupole. Ce genre de construction se retrouve à chaque pas dans le palais impérial, comme on a pu le remarquer dans la description que nous en avons faite. Les trônes, les lits sont presque toujours placés dans une conque ou dans une camara : ces deux mots expriment la même chose. On rencontre dans le palais un grand nombre de pièces en hémicycle ou terminées par un hémicycle, toujours recouvert par une voûte en cul-de-four ; les portes des édifices ou des grandes galeries s'ouvrent souvent au fond d'un hémicycle voûté. Ce genre de construction a donc été l'un des caractères distinctifs de l'architecture byzantine depuis Justinien : c'est à Sainte-Sophie qu'il a été emprunté.
PORTE DITE MONOTHYROS, PÉRIPATOS ET ÉDIFICES DIVERS DE LA PARTIE SEPTENTRIONALE DE LA DEMEURE IMPÉRIALE.
Au delà de l'Héliacon du triclinium de la Magnaure, on trouvait la porte nommée Monothyros (n° 118) qui s'ouvrait sur le Forum, auprès du Sénat (n° 12). C'est par là que sortirent les soldats de l'empereur Alexis pour s'emparer de l'oratoire de Saint-Jean-l 'Evangéliste (n° 6), du haut duquel ils combattirent les partisans du césar Jean qui occupaient l'abside orientale du Milliaire2. Cette porte, qui d'après son nom (levait être à un seul battant , s'ouvrait rarement. C'est sans doute par là que sortait le patriarche, lorsque après avoir été reçu par l'empereur dans le Chrysotrielinium , il rentrait à Sainte-Sophie. On voit en effet dans le livre des Cérémonies3, qu'après cette réception le patriarche était reconduit par les officiers du palais jusqu'à la porte du Spatharicion (n° 66) ; de là , en traversant l'Héliacon de la Magnaure , il arrivait à la porte Monothyros et se trouvait très-près de son église. Il y avait près de cette porte un local où l'on gardait les chevaux des personnes qui étaient venues par là au palais ou qui attendaient l'empereur lorsqu'il devait sortir de ce côté. Ce local, qui portait le nom de Caballarios, ô Ka^aAXàptoç /l, était sans doute couvert comme l'Hippodrome du palais (n° 42), qui avait la même destination. Un péripatos à ciel ouvert, dallé en marbre (n° 119), s'étendait depuis cette porte jusqu'à l'Héliacon du Phare (n° 105) ; il avait été établi par les ordres de l'empereur Basile le Macédonien.
Plusieurs édifices avaient été également construits par l'empereur Basile au delà de ce péripatos, vers le nord-est ; c'était d'abord , dans l'endroit le plus élevé de la colline , un bâtiment que, pour cette raison, on appelait Aet^ç, l'Aigle (n° 121). On y voyait une
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxix, p. 199 et 200.
2 Voyez chap. II, § il, p. 35.
s De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xiv, p. 96.
* De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, et lib. II, cap. xm, p. 6 et 557.
chapelle richement décorée qui était consacrée sous l'invocation de la Mère de Dieu. Plus bas, à l'ouest de l'Aétos, s'élevaient plusieurs constructions en forme de pyramide (n° 122), dans l'une desquelles était un oratoire également dédié à la sainte Vierge. Plus près du palais, Basile avait fait construire des bâtiments fort importants avec une grande solidité : le Trésor impérial, to ©r^aupocp'jÀaxdov (n° 123); le Garde-meuble, to Bscrxiapiov (n° 124), et le Bain du palais, ttov fia(jikdu>v Aouxpov (n° 125), qui était vaste et merveilleusement décoré. Ce bain était au-dessus d'un endroit appelé Phiale, à cause d'une belle fontaine de marbre qui avait orné une station de la faction des bleus, établie dans cet endroit antérieurement au règne de Basile \ On trouvait sur la colline, au nord du palais, d'autres bâtiments. Une construction antique existe encore en cet endroit, elle est indiquée au plan de Melling et dans la carte de Kauffer; nous l'avons tracée sur notre plan sous le n° 126 à la place marquée par ces auteurs.
Descendons maintenant dans la plaine qui régnait entre la mer et le pied de la colline sur laquelle était bâti le grand palais de Constantin.
En sortant de l'Héliacon du Phare (n° 105) par la porte située au nord, on trouvait, comme nous l'avons déjà dit, deux chemins : à gauche, le Péripatos, qui se prolongeait jusqu'au Forum ; à droite, une autre voie qui descendait vers la plaine et qu'on appelait la Descente du Boucoléon (n° 127). Si après avoir fait quelques pas sur cette descente on la quittait en tournant à droite, on descendait par un escalier (n° 127, A) vers le narthex de la Nouvelle-église-basilique (n° 1 28) .
La situation que nous avons donnée à cette église est justifiée par plusieurs documents. « Basile éleva près du palais, du côté de l'orient, dit Luitprand, une église qu'on appelle » Néav, c'est-à-dire Nouvelle2. » Le livre des Cérémonies est plus précis dans la relation qu'il donne du cérémonial observé la veille de la fête de Saint-Elie: ((L'empereur, appuyé » sur le patriarche, sort de l'église du Phare (n° 106) en traversant le milieu du Naos. » En passant par la porte qui conduit dans l'Héliacon (n° 105), il reçoit du Préposé le » cierge processionnal, puis traverse, avec la procession, l'Héliacon par le milieu, ainsi que » le petit porche de la porte à un seul battant (n° 105, A), descend la pente du Bou- » coléon, et tournant à droite, il descend vers le narthex de la Nouvelle-grande-église3. » Plus loin, dans le même cérémonial , on dit que ce narthex est situé en face de la mer4, et
* Const. Porphïr., De Basil. Mac, lib. V, § 90, ap. Scrip. post. Theoplu; Paris., p. 206; Bon., p. 335. 2 Luitprandi Antapodosis, lib. I, § x, ap. Pertz, Monum. Germ. hîst., t. V, p. 277. } De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, p. 117.
4 Kax£t(kv ixgou'vovis; î'iç tov irpo; tt)v OotXocoffav vapQy]xa, de là sortant dans le narthex qui est tourné vers la mer (lib. I, cap. xix, p. 118). Beisk a traduit : Abeunt inde ad narthecem qui prope mare, seu cavum
I on verra dans la description qui va suivre que l'atrium de l'église qui précédait le nartliex était situé à l'occident.
L'empereur Basile le Macédonien (-J-S86) avait lait construire cette église avec une grande magnificence, c'était certainement le plus beau des nombreux édifices qu'il avait fait bâtir. Constantin Porpliyrogénète, dans la vie de son aïeul, et le patriarche Photius ont laissé des descriptions de ce temple splendide. Ces deux descriptions se complètent l'une l'autre, et nous nous bornerons, pour le moment, à traduire ces deux auteurs, en mettant seulement en ordre les deux narrations. Constantin commence ainsi :
« Comme témoignage de sa gratitude envers N. S. Jésus-Christ et saint Gabriel, chef » des milices célestes, et envers le zélé serviteur de Dieu Elie Thesbite, qui avait annoncé » à la mère de l'empereur l'élévation de son fils au trône, afin d'éterniser leur nom et leur » souvenir, comme aussi celui de la Mère de Dieu et de cet illustre prélat saint Nicolas, » Basile éleva une église (la Nouvelle-église-basilique) d'une beauté divine, à l'édification » de laquelle concoururent l'art, la richesse, la foi fervente et le zèle le plus ardent, » et où se concentrèrent tant de perfections rassemblées de toutes parts qu'il faut les avoir » vues pour y croire. Cette église, il la présenta au Christ son immortel Epoux, comme » une fiancée toute parée et embellie par les perles fines, l'or, l'éclat de l'argent, les mar- » bres chatoyants aux mille nuances, les mosaïques et les tissus de soie '.
)> A l'occident, dans l'atrium même de l'église (n° 128, A) , se trouvent deux fontaines, » l'une du côté du sud, l'autre du côté du nord, dans lesquelles l'excellence de l'art s'unit » à la richesse de la matière ; elles témoignent de la magnificence de celui qui les fit exé- » cuter. La première est faite de ce marbre d'Egypte que nous sommes dans l'usage » d'appeler marbre romain. Autour, on voit des dragons admirablement traités par l'art du » sculpteur. Au milieu s'élève une pomme de pin percée à jour; tout autour sont rangées, » comme des danseuses en rond, des colonnettes creusées à l'intérieur, surmontées d'une » corniche : l'eau s'élançait en jet de cette pomme de pin et de ces colonnettes dans le fond » du bassin , et arrosait tout ce qui se trouvait au-dessous. La fontaine du nord est faite de » la pierre dite Sagarienne , qui ressemble à celle que d'autres appellent Ostrite ; elle a n aussi une pomme de pin de marbre blanc qui s'élève tout à fait au milieu et qui est » percée de trous. Sur la corniche qui borde le sommet du bassin , l'artiste a placé des » coqs, des boucs et des béliers de bronze qui lancent par des tuvaux et vomissent, si » je puis parler ainsi, de l'eau dans le fond du bassin2.
recessum sacrae mensae est, en donnant à ôa^aucrav l'acception de mer dans le sens de la pierre sacrée qui existait au centre des autels et qui, en effet, chez les Grecs, portait le nom de OaXaaca. C'est évidemment là une erreur, et pour s'en convaincre il suffit de savoir que le narthex, vestibule des églises, ordinairement tourné vers l'occident, est précisément situé à l'opposite de l'autel, qui est placé au fond de l'édifice, dans le sanctuaire élevé vers l'orient.
1 Constant, imp., Historia de vita et rébus geslis Basilii imp., ap. Script, posl Tlieoph., lib. V, § 83; Paris., p. 200; Bon., p. 325.
2 Constant, imp., Historia de vita Basilii, ap. Script, post Tlieoph., lib. V, §85; Paris., p. 201; Bon., p. 327.
» Les portiques extérieurs de l'église, xà irpo-rcuXaia, sont décorés avec une grande magni- » licence. Les tablettes de marbre blanc qui en forment le revêtement brillent d'un éclat » enchanteur et présentent à l'œil comme un tout homogène; car la délicatesse de l'agen- » cernent dissimule la juxtaposition des pièces et la jonction des côtés, et fait croire à une » seule pierre qui serait sillonnée de lignes droites. C'est une séduisante nouveauté qui » tient enchaînée l'imagination du spectateur; sa vue en est tellement charmée et s'y » attache à un tel point, qu'il n'ose s'avancer vers l'intérieur '.
» L'or et l'argent se partagent presque tout l'intérieur de l'église. Tantôt ces métaux » sont appliqués sur le verre des mosaïques , tantôt ils sont étendus en plaques , tantôt ils )) entrent en composition avec d'autres matières. Les parties de l'église que l'or n'enchâsse » pas ou que l'argent n'a pas envahies, trouvent leur ornementation dans un curieux » travail de marbre de diverses couleurs2. Les murs à droite et à gauche en sont revêtus. » La clôture qui sert de fermeture au sanctuaire 3, les colonnes qui s'élèvent au-dessus et » l'architrave qui les unit, les sièges disposés à l'intérieur, les marches qui y conduisent et » les saintes tables , tout est d'argent doré rehaussé de pierres précieuses et de perles de la » plus belle eau4. Quant à l'autel sur lequel se célèbre le saint sacrifice, il est d'une com- » position plus précieuse que l'or. Le ciborium qui s'élève au-dessus, ainsi que ses colonnes, » est aussi d'argent doré 5.
» Le sol semble recouvert de brocarts de soie et de tapis de pourpre, tellement il est » embelli par les mille nuances des plaques de marbre dont il est formé, par l'aspect varié » des bandes de mosaïque dont ces plaques sont bordées, par l'agencement délicat des » compartiments, par la grâce en un mot qui règne dans tout ce travail6. On y a représenté » des animaux et mille choses les plus diverses 7.
» La voûte du temple, composée de cinq coupoles, resplendit d'or et de figures, comme » le firmament d'étoiles8. On a reproduit dans la coupole principale la forme humaine du » Christ rendue par une mosaïque pleine d'éclat. Vous diriez que Notre Seigneur embrasse » le monde dans ses regards et qu'il en médite l'ordonnance et le gouvernement, tant
1 Photii Novœ eccl. descript.; Bon., p. 197. 1 Photii Novœ eccl. descript.; Bon., p. 198.
5 Dans les églises grecques, l'autel sur lequel se faisait le saint sacrifice était renfermé dans un sanctuaire, to Bîjaa, le plus ordinairement disposé en forme d'abside. Ce Béina était séparé du chœur par une clôture plus ou moins impénétrable, qui se composait ordinairement d'un soubassement surmonté de colonnes unies entre elles par une architrave; trois portes étaient ouvertes dans cette clôture, dont l'ornementation était en général très-riche. On donnait à cette construction le nom de KiyxXi';, et l'on se servait généralement pour la désigner du pluriel KiyxXi'ôei;, en latin Cancelli.
* Constant, imp., Historia de vita BasUii, ap. Script, post Theoplu, lib. V, § 84 ; Paris., p. 200; Bon., p. 326.
5 Photii Novœ eccl. descript., p. 198.
6 Constant, imp., Historia de vita Basil., loc. cit., § 84. ' Photii Novœ eccl. descript., p. 198.
8 Constant, imp., Vita Basil., loc. cit.
» l'artiste inspiré par son sujet a mis d'exactitude à rendre, par les formes et par les court leurs, la sollicitude du Créateur pour sa créature! Dans les compartiments circulaires, » on voit une troupe d'anges rangés autour de leur maître commun. Dans l'abside, à^lç, » qui s'élève derrière le sanctuaire, rayonne la figure de la Sainte Vierge étendant ses » mains immaculées sur nous et intercédant pour le salut de l'empereur et pour son » triomphe sur ses ennemis. Un chœur d'apôtres , de martyrs , de prophètes et de » patriarches, remplit et embellit l'église entière Le toit, en dehors, est revêtu de » plaques de bronze semblable à l'or2. Tel est ce temple dont l'ornementation intérieure, » autant qu'il est possible de peindre de grandes choses en peu de mots, éblouit les regards » et frappe l'imagination 3. »
Indépendamment des grandes portes qui s'ouvraient sur le narthex à l'occident, l'église avait encore deux portes, l'une au nord , l'autre au sud du côté de la mer. En sortant par ces portes , on trouvait , de chaque côté , une longue galerie couverte , (j.axpoç TCpfaaxoç (n° 129). Ces deux galeries de même longueur, après s'être étendues sur un certain espace au nord et au sud, se dirigeaient vers l'orient et se prolongeaient jusqu'au vaste emplacement à ciel ouvert qui recevait le nom de Tzyeanistérion. La voûte des deux galeries était enrichie de peintures en mosaïque représentant les luttes et les combats des martyrs4.
LE TZYCANISTÉRION, LE MÈSOCÉPION ET LE GARDE-MEUBLE DE LA NOUVELLE-ÉGLISE.
Le Tzyeanistérion (n° 131) était une sorte de carrousel à ciel ouvert, dans lequel les empereurs et les hauts personnages de la cour se livraient à des exercices hippiques. L'empereur Basile le Macédonien l'avait fait établir pour remplacer l'ancien Tzyeanistérion, sur l'emplacement duquel il avait fait édifier la Nouvelle-église-basilique. Quant au terrain qui s'étendait à l'orient de cette église, entre les deux galeries jusqu'au Tzyeanistérion, il en fit un jardin délicieux (n° 130) planté des arbres les plus rares et arrosé par des ruisseaux. On donna à ce jardin le nom de Mésocépion. Comme l'espace qui existait à l'orient de l'église jusqu'au mur de clôture de la demeure impériale n'aurait pas été assez étendu pour établir ce jardin et le Tzyeanistérion, l'empereur Basile acheta toutes les maisons environnantes, les fit abattre, nivela le terrain et agrandit de ce côté l'enceinte du palais. Une porte (n° 132) , fermée par une grille, fut établie de ce côté dans
1 Photii Novœ eccl. descript., p. 199.
2 Constant, imp., Vita Basilii, ap. Script, post. Theoph., lib. V, § 84; Paris., p. 200; Bon., p. 326. 8 Constant, imp., Vita Basilii, ap. Script, post Theoph., lib. V, § 85; Paris., p. 201; Bon., p. 327.
4 Constant. Porphïr., De Basilio Mac, lib. V, § 86, ap. Script, post Theoph. Paris., p. 201; Bon., p. 328.
LE PORT ET LES PALAIS DU BOUCOLÉON
le nouveau mur d'enceinte, en face du Tzycanistérion. Les personnes qui, ayant été appelées au palais , devaient en sortir par cette porte , faisaient garder leurs chevaux dans le Tzycanistérion. Dans la partie du Tzycanistérion qui regardait la mer, Basile fît encore construire un très-bel édifice (jn° 133) destiné à servir de garde-meuble à la Nouvelleéglise.
En quittant le Tzycanistérion et en marchant vers l'ouest, on trouvait au bord de la mer le palais et le port du Boucoléon.
LE PORT ET LES PALAIS DU BOUCOLÉON
lie port du Boucoléon (n° 135), qu'on nommait encore le port du palais, ou tout simplement le Boucoléon, était très-près du Palais-sacré. On y descendait de ce palais par un chemin (n° 127) qui partait de l'Héliacon du Phare (n° 105). Les auteurs ne donnent pas l'époque de sa fondation, qui devait être fort ancienne et remonter au temps de la construction du palais par Constantin. Un magnifique quai (n° 136), enrichi de colonnes et pavé de marbre, s'étendait au-devant du port. On y voyait un groupe de marbre représentant un lion terrassant un taureau ; c'est ce groupe qui avait valu à ce lieu et aux édifices qui l'avoisinaient le nom de Boucoléon1. Des statues d'animaux, que Constantin Porphyrogénète avait rassemblées de différents endroits, accompagnaient le groupe du lion et du taureau. Cet empereur avait fait encore construire un vivier dans le Boucoléon2. Du quai, on descendait à la mer par des escaliers de marbre. Ce port était à l'usage exclusif de l'empereur, et c'est là qu'il s'embarquait quand il voulait sortir par mer du palais.
Théodose le Jeune ( -J- 450) avait construit auprès du port un palais qui reçut aussi le nom de Boucoléon. Les empereurs en avaient depuis longtemps abandonné l'habitation, lorsque Nicéphore Phocas (963 f 969), après avoir fait fortifier l'enceinte de la demeure impériale, fît bâtir près du port du Boucoléon une forteresse dans laquelle il renferma l'ancien palais de Théodose. Le donjon qui s'élevait au-dessus des murs d'enceinte devint sa demeure habituelle. Les deux édifices (n° 134) étaient appelés, au onzième siècle, les palais du Boucoléon. Comme notre restitution se reporte à la fin du dixième siècle, nous avons dû donner à ces palais réunis la forme d'un château fort du moyen âge. Dès le commencement du douzième siècle , le grand palais de Constantin commença à être négligé par les empereurs, qui habitèrent souvent soit le palais des Blaquernes_, soit celui du Boucoléon, véritables forteresses où ils se trouvaient plus en sûreté.
1 Anna Comnena, Syntagma rer. ab Alexio gest., lib. III, § 1; Paris., p. 72; Bon., p. 137. s Incerti continuatoris Constantini Porphyr. imperium, ap. Script, post Theoph., lib. VI, § 15; Paris., p. 278; Bon., p. 447.
LE NAOS D'ÉLIE THESRITE ET LES ORATOIRES DE SAINT-CLÉMENT
ET DU SAUVEUJl.
Si, en quittant le quai du Boucoléon, on suivait, en marchant vers l'ouest, la galerie méridionale (n° 129) qui bordait le Mésocépion, on arrivait à la chapelle d'Elie Thesbite (n° 137) , qui était construite dans la plaine, directement au-dessous du grand palais vers l'est. Cette chapelle, que l'empereur Basile le Macédonien (-J-886) avait fait bâtir, était remarquable par son élégance et par la richesse de son ornementation. La voûte était ornée d'une charmante mosaïque à fond d'or. Un oratoire consacré sous le vocable de saint Clément (n° 138) était annexé à cette chapelle. Basile y avait déposé le chef de ce vénérable martyr, ainsi que les saintes reliques de plusieurs autres1.
Près de ces édifices, Basile avait fait élever un oratoire consacré sous le nom du Sauveur, ô £ÙxTr(ptoç or/.oç toû liovr^oç (n° 139), dans la construction duquel il avait déployé toute sa magnificence. L'intérieur tout entier de ce petit temple était une œuvre d'orfèvrerie, et nous ne pouvons mieux le faire connaître qu'en traduisant littéralement la description que Constantin Porphyrogénète en a donnée dans la vie de son aïeul : « La » magnificence et l'éclat de cet oratoire sont incroyables pour qui ne l'a pas vu, tant est » grande la quantité d'or, d'argent, de pierres précieuses et de perles qui se trouve )) amassée dans son enceinte. Le pavé tout entier est d'argent massif travaillé au marteau » et enrichi de nielles. Les murs à droite et à gauche sont aussi revêtus de grosses feuilles » d'argent damasquiné d'or et rehaussé de l'éclat des pierres précieuses et des perles. » Quant à la clôture qui ferme le sanctuaire dans cette maison de Dieu, que de richesses » elle réunit! Les colonnes en sont d'argent, ainsi que le soubassement qui les porte ; » l'architrave qui s'appuie sur leurs chapiteaux est d'or pur et chargée de toutes parts de » ce que l'Inde entière peut offrir de richesses; on y voit, en beaucoup d'endroits, l'image » de Notre-Seigneur, le Dieu-Homme, exécutée en émail. Pour ce qui est des splendides » décorations du sanctuaire et des vases sacrés qu'il renferme, comme un lieu spécialement » affecté à la garde des trésors, le discours refuse son ministère pour les décrire et veut les » laisser comme choses dont nul n'approche. Lorsque la parole ne peut que rester au- » dessous du sujet, mieux vaut se taire. Voilà donc, si je puis m'exprimer ainsi, les » beautés orientales qui, du sein de la foi vive de l'illustre empereur Basile, ont rejailli » sur les œuvres élevées par ses mains dans la demeure impériale2. »
1 Constant. Porphyk., De Basilio Mac, ap. Script, post Theoph., lib.V, § 87; Paris., p. 203; Ron., p. 329.
2 Constant. Porphïr., De vita Basilii, ap. Script, post Theoph., lib. V, § 87; Paris., p. 203; Ron., p. 330.
LE PENTACOUBOUCLON.
LE PALAIS DE PORPHYRE
En continuant notre marche vers l'ouest, nous rencontrerons le Porphyre (n° 140), au midi du grand palais. C'était un pavillon carré dont la toiture s'élevait en forme de pyramide. Il était tourné vers la mer et vers le port du Boucoléon. Ses murs étaient entièrement revêtus d'un très-beau porphyre rouge qui avait été apporté de Rome, et le sol de ses appartements était dallé de plaques de porphyre semblable. Anne Comnène, qui nous fournit ces renseignements, pense que la couleur de ce porphyre avait fait donner à ce pavillon le nom de Porphyra1. L'auteur anonyme qui a continué l'histoire de Théophanes veut que ce nom lui soit venu de ce qu'à l'approche de l'hiver l'impératrice avait coutume d'y réunir les femmes des grands dignitaires pour leur distribuer des robes teintes en pourpre2.
Ce fut Constantin le Grand qui fit bâtir ce triclinium, et il décréta que sa descendance y recevrait le jour. Il était donc en usage que les impératrices y fissent leurs couches , et les princes qui naissaient dans ce pavillon portaient , comme Constantin VII que nous citons souvent, le nom de Porphyrogénète, non pas de ce qu'ils étaient nés dans la pourpre, mais bien dans le palais de porphyre 3.
LE PENTACOUBOUCLON.
Le Pentacoubouclon , to Il£VTaxouêouxAov (n° 141), était un vaste triclinium édifié auprès des galeries de Marcien par l'empereur Basile, qui l'avait fait merveilleusement décorer. L'auteur anonyme de la vie de Théophile lui donnait le nom de to tzI^-ktov xouëouxÀefov 4, Anne Comnène celui de IïevTopocpoç 5. Ces diverses dénominations indiquent que ce triclinium renfermait cinq appartements ou cinq corps de logis présentant cinq toitures distinctes, probablement en coupole. On y trouvait un oratoire consacré sous l'invocation de l'apôtre saint Paul : il était disposé en forme de quatre-feuilles et présentait quatre absides, ce qui lui faisait donner le nom de Tétraconque. Son pavé offrait une mosaïque de marbre dont les compartiments étaient brodés d'argent. Constantin Porphyrogénète avait enrichi le Tétraconque de figures et d'ornements exécutés en or. L'empereur Léon 911) avait fait
1 Syntagma rer. ab Alexio Com. gest., lib. VII, § 2; Paris., p. 190; Bon., p. 334.
2 Anonym., De Theoph. Midi, fil., lib. III, § 44, ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 91; Bon., p. 147.
5 Luitprandi Anlapodosis, lib. I, § 6 et 7, ap. Peutz, Mon. Germ. hist., t. V, p. 276. 4 De Theophilo, ap. Script, post Theoph., lib. III, § 43; Paris., p. 91; Bon., p. 147.
6 Anna Comnena , De rer. ab. Alex, gest., lib. XV; Paris., p. 503.
disposer tout auprès un oratoire consacré à sainte Barbe, martyre1. C'est dans un appartement du Pentacoubouclon exposé au nord que mourut l'empereur Alexis Comnène (1118) 2.
LES GALERIES DE MARCIEN, LA CHAPELLE DE SAINT-PIERRE ET LES ORATOIRES DE SAINT-MICHEL ET DE LA MÈRE DE DIEU.
On a vu plus haut3 qu'à l'extrémité du triclinium de Justinien, il existait une terrasse élevée (n° 113) qui s'étendait jusqu'au sommet des murs de clôture du palais, et faisait face au grand côté oriental de l'Hippodrome. Cette terrasse était soutenue par des arcades. Une galerie ouverte (n° 142), qui partait de ces arcades, était appliquée contre les murs du palais et se prolongeait jusqu'à l'extrémité de la colline qui, de ce côté, était rapprochée de la mer. La partie inférieure de cette galerie, qui était au niveau du sol des jardins, s'appelait les Péridromes de Marcien. Le dessus, qui formait un passage de plain-pied avec la terrasse du triclinium de Justinien, portait le nom de Galerie extérieure de Marcien. A l'extrémité des Péridromes, on trouvait un naos édifié dans l'une des tours du mur d'enceinte. Cette chapelle (n° 143), consacrée sous le vocable de saint Pierre, avait été construite par les ordres de l'empereur Basile. Un oratoire dédié au chef de la milice céleste (n° 144) y était annexé. Au-dessus du naos existait un oratoire consacré sous le vocable de la Mère de Dieu. Cet oratoire, qui avait été décoré avec une grande magnificence, devait se trouver de plain-pied avec la galerie extérieure.
Par les galeries de Marcien, nous rentrons dans le grand palais, après avoir décrit tous les édifices et établissements qui se trouvaient répandus dans l'enceinte de la demeure impériale. Il nous reste à fournir des éclaircissements et à compléter les preuves à l'appui des dispositions que nous avons prises dans notre plan.
4 Anonym., De TheophUo, lib. III, § 43. — Constant. Porphyr., De Basil. Mac, lib. V, § 88 et 90. — Incerti contin. Constant. Porphyr. imp., lib. VI, § 21, ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 91, 203, 206 et 280; Ron., p. 147 , 331, 335 et 450.
5 Anna Comnena, loc. cit.
» Chap. III, § vin, p. 82.
PREUVES ET ÉCLAIRCISSEMENTS A L'APPUI DE LA DESCRIPTION
On croit généralement que l'ancienne demeure des empereurs d'Orient s'étendait sur tout l'emplacement compris aujourd'hui dans le sérail du Grand Seigneur1. C'est une erreur, et M. de Hammer a eu tort de dire que l'ancien grand palais des empereurs grecs occupait un bien plus vaste espace que le sérail2. Lorsque Constantin arriva à Byzance dans le dessein d'en faire la capitale de l'empire romain, la ville antique couvrait précisément toute la partie de cet emplacement, situé sur le golfe de la Corne-d'or et sur le Bosphore, au nord du parallèle de Sainte-Sophie, et même une partie des jardins du sérail baignés par la Propontide. Les plus anciens auteurs qui ont parlé de la situation de Byzance ne laissent aucun doute à cet égard. Dion Cassius, qui vivait sous Septime Sévère, en parle ainsi : « Byzance, bâtie sur un lieu élevé, s'étend jusqu'à la mer qui, » comme un torrent, sort du Pont-Euxin, tombe sur un promontoire, détourne une » partie de ses flots à droite , où elle forme un golfe et des ports , et les écoule avec une » plus grande abondance dans la Propontide^ le long de la ville même3. » Zosime, qui vivait dans le premier siècle de la fondation de Constantinople, s'exprime dans le même sens; et ces deux vers d'Ovide :
Quaeque tenent Ponti Byzantia littora fauces, Hic locus est gemini janua vasta maris 4
font bien voir aussi que Byzance occupait entièrement l'entrée du Bosphore. Constantin ne démolit pas l'ancienne ville, mais il en agrandit l'enceinte; il se garda bien d'en
1 Voyez notre planche I".
2 Constantin, und der Bosporos ; Pesth, 1822, s. 220.
5 Dio Cassius, ap. Du Cange, Const. Christ., lib. I, § 1; Paris., p. 1. 4 Lib. I Trislium.
chasser les habitants, lorsque son but était précisément d'attirer une grande population dans sa nouvelle capitale. L'Hippodrome, que Septime Sévère avait commencé, était situé en dehors de la ville, puisque pour l'établir cet empereur avait acheté les champs de deux frères et d'une veuve ', et Constantin trouva auprès de l'Hippodrome, sans prendre rien sur la vieille ville, les terrains qui lui étaient nécessaires pour la construction du palais impérial. C'est ce qui résulte du tracé que fait l'Anonyme du onzième siècle de l'enceinte de Byzance, dont les murs, qui étaient baignés par le golfe de la Corne-d'or, ne se seraient pas étendus, au midi, plus loin que le Milliaire et Sainte-Marie Ghalcopratiana, pour descendre de là à la mer, vers les Topoi, situés dans la ville, près de Saint- Lazare, et arriver jusqu'aux bâtiments élevés par Constantin2. D'après cet auteur, les constructions faites par Constantin étaient donc situées en dehors de la vieille ville.
Une ancienne description de Constantinople, écrite sous le règne de Théodose II (f 450), plus de cent ans après que Constantin eut construit la nouvelle enceinte et le palais impérial, vient encore démontrer que l'ancienne Byzance continua de subsister, après la construction du grand palais, sur remplacement qu'elle occupait auparavant. La ville est divisée en quatorze quartiers par l'auteur de ce document. Le premier quartier est ainsi décrit : « Le premier quartier, étendu dans son développement, est plan dans un » étroit espace. Pour ceux qui viennent de la partie inférieure du palais vers le grand » théâtre, il descend en pente à leur droite vers la mer. Il est illustré par des habitations » impériales et nobles. Il renferme le grand palais, le Lusorium, le palais Placidien, la » maison de l'impératrice Placidic, celle de la très-noble Marina, les thermes d'Arcadius, » vingt-neuf rues ou impasses, cent dix-huit maisons, deux portiques continus, quinze
» bains privés, quatre boulangeries publiques, quatre escaliers » Le second quartier
comprenait, entre autres monuments, la grande église (Sainte-Sophie) et l'église antique (Sainte-Irène), et se prolongeait jusqu'à la mer; le troisième, l'Hippodrome, et le quatrième, l'Augustéon et le Milliaire3. On voit évidemment par là qu'au temps de Théodose le Jeune, le premier quartier de Constantinople embrassait la première des sept collines sur lesquelles la ville est assise, et la plaine étroite qui s'étend entre le pied de cette colline et le golfe de la Corne-d'or, le Bosphore et la mer : c'est précisément l'espace qu'occupe aujourd hui le sérail4; on apprend aussi par ce document qu'indépendamment du grand palais impérial, on trouvait dans le premier quartier non -seulement des maisons princières , mais encore vingt-neuf rues , cent dix-huit maisons de particuliers, des boulangeries et des bains publics : la vieille ville subsistait là tout entière.
L'incendie allumé par les Victoriats et les constructions de Justinien changèrent en
1 Codin., De orïgînibus; Paris., p. 7; Ron., p. 14.
2 Ant. Const., ap. Randuri, lib. I et II, p. 2 et 25.
1 Ap. Du Cange, Const. Christ., lib. I, § 20 et 21 , p. 62. 4 Voyez notre planche Ire.
partie la disposition des quatre premiers quartiers de la ville. Mais ces changements ne durent pas donner à l'enceinte de la demeure impériale une étendue plus considérable vers le nord que celle qu'elle avait déjà avant la sédition. Sainte-Sophie, Sainte-Irène, le Forum et la partie du palais qui touchait à cette place furent brûlés, mais le feu n'atteignit pas la vieille ville, qui demeura telle qu'elle était. Nous pouvons établir en effet, par plusieurs passages des auteurs byzantins , par certains faits historiques et par le plan de la ville dressé par Bondelmonti, que postérieurement au règne de Justinien, et jusqu'à la fin de l'empire grec, des monuments fort importants s'élevèrent dans la ville, en dehors du palais, dans ce vaste espace qu'occupe le sérail au nord du parallèle de Sainte-Sophie, au delà par conséquent de la limite septentrionale que nous avons donnée sur notre plan au palais impérial.
Parmi les monuments que l'ancienne description de la ville signale comme existant dans le premier quartier, on voit figurer les thermes d'Arcadius. Procope nous en fait connaître la situation : « Ceux qui de la Propontide naviguent vers la partie orientale de la » ville , rencontrent à main gauche les thermes d'Arcadius , l'un des plus beaux » monuments de Constantinople. Notre empereur construisit là un atrium pour la ville ; » il sert de lieu de promenade et de station pour les navigateurs. Le soleil levant l'inonde » de lumière '. »
Il résulte évidemment de la description de Procope que les thermes d'Arcadius étaient situés sur le Bosphore, et que le promenoir et le port que Justinien y avait fait construire étaient à l'usage de la ville et des navigateurs, et par conséquent en dehors de l'enceinte de la demeure impériale.
Nous avons déjà parlé plusieurs fois de la relation que Bondelmonti nous a laissée du voyage qu'il fit dans le Levant au commencement du quinzième siècle. Aux quelques pages qu'il a consacrées à Constantinople, il a joint un plan à vol d'oiseau de la ville. Du Cange l'a reproduit dans sa Constantinopolù Christiana 2. Bien que ce plan ait été exécuté sans méthode et de la façon la plus irrégulière, que les monuments y soient rendus d'une manière souvent ridicule et que les distances qui les séparaient ne soient nullement observées, nous n'avons pas dû négliger les renseignements qu'il fournit, tout imparfaits qu'ils sont. Ceux que nous allons lui emprunter sont d'ailleurs les plus exacts, parce qu'ils indiquent des monuments élevés auprès de la mer. Voici donc parmi les édifices antiques figurés au plan de Bondelmonti , ceux qui appartenaient à la ville et qui seraient compris, s'ils étaient encore debout, dans l'enceinte du sérail. La première des tours qui s'élève sur le golfe de la Corne-d'or, à peu de distance de la pointe du sérail, y est désignée sous le nom de Porte des Juifs; très-près de la pointe du sérail sur le Bosphore, à l'endroit où est aujourd'hui Top Capoussi, la Porte du Canon, Bondelmonti signale Saint-
1 Procop., De œdificiis, lib. I, cap. n; Paris., p. 24; Bon., p. 205.
2 II a été publié aussi par Banduri, hnp. Orient., t. II, p. 448.
Démétrius; un peu plus au sud, Saint-Georges de Mangana; pins bas encore, une église qu'il désigne sous le nom d'Hodigitria, et qui n'est autre que le naos de la Sainte-Mère de Dieu Conductrice, b vcubç xyjç ûnepayfaç ©soxoxoû xwv ôôTjycov ', et enfin au-dessons, sur la Propontide, le port du Boucoléon sous le nom de Portus Palatii. 17 église Saint-Démétrius avait été construite auprès de l'ancienne Acropole qui s'élevait à l'extrémité orientale du triangle que formait la ville ; c'est ce que Du Cange a établi par une foule de citations qu'il est inutile dès lors de rapporter ici2. L'église Saint-Georges de Mangana, qui se trouve un peu plus bas sur le plan de Bondelmonti, appartenait également à la ville. Elle avait été construite avec une grande magnificence par Constantin Monomaque (f 1054) 3 . Un fait de l'histoire byzantine, que nous empruntons à Anne Comnène, va justifier la situation de Saint-Démétrius et de Saint-Georges et établir que ces deux "églises étaient en dehors du palais impérial.
Alexis Comnène, général de Nicéphore Botaniate, fut mal payé de l'immense service qu'il avait rendu à l'empereur. Revenu à Constant inop le après avoir vaincu les généraux qui avaient levé l'étendard de la révolte, il se trouva en butte à la haine des ministres, et bientôt il apprit que ceux-ci avaient résolu sa perte. Dans ces circonstances, Alexis quitta Constantinople avec son frère Isaac, Georges Paléologue et plusieurs de ses amis, et alla se mettre à la tète de l'armée réunie à Zurule, sur la frontière de la Thrace. Toute la noblesse de l'empire, qui ne pouvait supporter la tyrannie de l'eunuque Borile, ministre de Botaniate, se rendit à Zurule auprès des Comnène, qui bientôt allèrent camper avec l'armée devant Constantinople. Alexis", qui n'avait pas le matériel nécessaire pour battre en brèche les murailles de la ville, chercha à y pénétrer par la ruse. Des troupes allemandes, qui gardaient une des tours, ayant été gagnées, Georges Paléologue escalada les murailles en cet endroit et ouvrit la porte la plus voisine aux troupes d'Alexis, qui se répandirent dans la ville et la mirent au pillage (1081). Georges Paléologue n'en resta pas à ce premier trait d'audace; accompagné d'un seul homme, il se jeta dans une barque et se fit transporter sur la flotte impériale qui était mouillée devant le palais. Ses discours décidèrent les matelots à se prononcer pour Alexis; il prit aussitôt le commandement, et, mettant à la voile, il amena la flotte devant l'Acropole, âizoïzkzvGaç ouv exetOsv cuva^a iw axo'Xco xaxaXa[j.Çàv£t xyjv ÀxpoTOÀiv. Cependant les Comnène, étant entrés dans la ville, arrivèrent à la place qui était au-devant de Saint-Georges Martyr, icepî xo ueStov xoû àyi'ou fxeyaXo- [xotpxupoç rwopyfou, et pleins de confiance dans le succès, ils se mirent à délibérer s'ils n'iraient pas embrasser leur mère et leur femme, réfugiées dans un monastère, avant de se porter sur le palais; mais le césar Jean, qui s'était réuni à eux, les engagea à ne pas s'arrêter, et ils étaient déjà parvenus à la maison Héritzé, qui n'était pas éloignée de
1 Du Cange, Const. Christ., lib. IV, § 2, n° 1-4, p. 88, nomme cette église ^Edes Deiparce Hodegetriae.
2 Du Cange, Const. Christ., lib. I, § 16, et lib. IV, § 6, n° 23, p. 44 et 122.
3 Du Gange, Const. Christ., lib. II, § 5, n° 13, p. 133, et lib. IV, § 6, n° 43, p. 124.
l'Acropole ', lorsqu'ils rencontrèrent Nicéphore Paléologue, père de Georges, et l'un des amis les plus dévoués de Botaniate. Il venait leur apporter des propositions de la part de l'empereur. Mais le césar décida les Comnène à rejeter ces ouvertures de paix, et les excita à s'emparer du palais, £i:air£iXou|A£Voç xai upoç Ta ^olgCKziol x,aT£TOfya>v 2.
On voit par ce récit que l'Acropole, de même que l'église Saint-Georges, qui s'élevaient sur le Bosphore, dans un endroit renfermé, par conséquent, dans l'enceinte du sérail , étaient situées dans la ville , à une certaine distance du palais impérial . Mais nous allons nous rapprocher davantage du point où nous avons tracé la limite septentrionale du palais des empereurs grecs.
L'emplacement de l'église de la Sainte-Mère de Dieu Hodégétria, que Bondelmonti place au-dessous et au sud de Saint- Georges, est encore aujourd'hui parfaitement connu par- une circonstance toute particulière. Cette église avait été bâtie par Michel III (f867), sur l'emplacement d'une chapelle en grande vénération, parce que, dit Codin, « beau- » coup d'aveugles s'étant lavés dans une source qui s'y trouvait , avaient recouvré la vue. i) C'est à cause de ce miracle, ajoute Codin, que ce temple avait reçu le nom d'Hodégos 3 . » L'église cl' Hodégétria a disparu, mais la source qui passait pour miraculeuse existe encore dans l'enceinte du sérail, sous la porte du beau kiosque des Perles, Indjouli-Keuchk, qui s'élève à l'entrée du Bosphore, à deux cents mètres environ au nord du parallèle de Sainte-Sophie 4. La vénération pour cette source ne s'est pas en effet démentie, et les chrétiens de Constantinople, qui ont conservé une foi vive dans les effets salutaires de ses eaux, ne pouvant pas pénétrer dans les jardins du sultan, se réunissent, le jour de la fête de l'Assomption, au pied des murs du sérail voisins de la source, et se livrent là à des pratiques de dévotion5. La tradition, qui est en rapport avec le plan de Bondelmonti , a donc perpétué d'une manière certaine la connaissance de l'emplacement de l'église de la Très- Sainte-Mère de Dieu Hodégétria. Or, un événement du règne d'Alexis III, rapporté par Nicétas, va établir que cette église était située dans la ville et en dehors du palais impérial.
L'empereur Alexis III Comnène habitait le château des Blaquernes, à l'extrémité nordouest de la ville, sur le golfe de la Corne-d'or, lorsqu'un nommé Jean le Gros, de la famille des Comnène, ayant formé le projet de s'emparer de la couronne, se porta avec ses partisans à Sainte-Sophie. On détacha une des couronnes d'or suspendues au-dessus de l'autel, et on la posa sur la tête de Jean , qui fut conduit au grand palais et proclamé empereur (1 20 1) . S'étant assis sur le trône, il distribua à ses partisans les grandes charges de l'Etat. La nuit venue, Jean ne pensa qu'au repos et ne prit pas le soin de faire garder les portes ; quant à
1 Du Cange, Const. Christ., lib. II, § 16, n° 48, p. 174.
2 Anna Gomnena, Syntagma rer. ab Alexio Comn. gest., lib. II, cap. xi et xn; Paris., p. 66; Bon., p. 127 et seq.
3 'OSïiyoç, conducteur, qui guide. — Codin., De œdificiis; Paris., p. 41; Bon., p. 80.
4 Voyez notre plancbe Ire.
5 Jos. von Hammer, Constant, und der Bosporos, s. 233.
ses soldats , ils se réunirent témérairement dans l'Hippodromios. Cependant l'empereur, ayant rassemblé tous les gens de guerre qu'il avait auprès de lui, les fit partir sur des navires et ils vinrent débarquer à l'église d'Hodégétria. S'étant joints là à des soldats de l'empereur, ils fondirent à l'improviste sur les partisans de l'usurpateur et se saisirent de sa personne. On lui eoupa la tête, qui fut exposée dans l'abside du Forum. Le corps fut porté à la porte des Blaquernes, afin que l'empereur pût le voir
Notre plan de la restitution du palais fait parfaitement comprendre ce fait. Les soldats de l'empereur descendirent le golfe de la Corne-d'or, et, entrant dans le Bosphore, vinrent débarquer pendant la nuit à l'église d'Hodégétria, située à deux cents mètres environ des murs du palais , très-près , par conséquent , de la porte (n° 1 32) ouverte en face du Tzycanistérion (n° 131). Pénétrant dans le palais par cette porte, qui n'était pas gardée, ils parcoururent les jardins et arrivèrent sans bruit jusqu'à l'Hippodrome couvert (n° 42) , où les gens de l'usurpateur se livraient au repos2.
En résumé, les documents que nous venons de produire établissent que l'église d'Hodégétria était située dans la ville même et à deux cents mètres environ du tracé que nous avons fait des murs septentrionaux de la demeure impériale. Nous ne croyons pas qu'on puisse avoir la prétention d'arriver à une approximation plus exacte de l'emplacement de ces murs, à moins de faire dans les jardins du sérail des fouilles pour retrouver la trace de leurs fondations. A ces documents, nous en ajouterons deux autres pour justifier l'inclinaison que nous avons fait subir aux murs septentrionaux , afin qu'ils fissent face au Tzycanistérion. Jusqu'au règne de Basile le Macédonien (f 88G) , les jardins du palais ne s'étendaient pas au delà du château du Boucoléon (n° 134) ; mais ce prince ayant voulu établir un nouveau Tzycanistérion (n° 131) pour les exercices équestres des empereurs, acheta les maisons particulières qui se trouvaient là, les démolit, aplanit le terrain, et bâtit, en cet endroit, de nouveaux édifices ayant vue sur la mer3. Ainsi l'enceinte du palais n'atteignait pas même encore l'entrée du Bosphore après ces acquisitions faites pour l'agrandir.
Une porte et des grilles furent placées en face du Tzycanistérion. On lit, en effet, dans le livre des Cérémonies de la cour que les ambassadeurs sarrasins, sortant du Palais-sacré où ils avaient été reçus par l'empereur, « franchirent les portes orientales du Chrysotri- » clinium (n° 95, E) , et sortant par l'Héliacon du Phare (n° 105, A) , ils arrivèrent en bas » par l'Héliacon de la Nouvelle-église (n° 128, A) et le grand triclinium (n° 134) dans le )) Tzycanistérion. Montant à cheval en cet endroit, ils s'en allèrent à leur propre de- » meure4. » Lorsque Romain Lécapène eut été déposé par ses propres fils qu'il avait associés à l'empire (944), le peuple, craignant que les conjurés n'eussent assassiné Constantin
1 Nicet^e Historia, De Alexio IsaaciJng.fr., lib. III, cap. vi; Paris., p. 339; Bon., p. 697.
2 Voyez plus haut, sur l'Hippodromios, le chap. III, § vi, p. 65, et ci-après le § vu.
5 Constant. Porphyr., De Basil. Maced., ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 202; Bon., p. 328. Pour de plus amples renseignements, voyez le § xxm ci-après. 4 De cer. aul. Bjz., lib. II, cap. xv, p. 586.
Porphyrogénète , le seul empereur légitime, accourut en foule au palais. Pour le rassurer, Constantin, « les cheveux déliés, se montra à travers les grilles, dans cette partie du » palais où s'étend le champ du Tzycanistérion 1 » . Puisque l'empereur Basile, après avoir créé le Tzycanistérion , avait établi tout auprès des grilles donnant une sortie sur la ville , nous avons pensé que ces grilles devaient faire face à ce beau carrousel, et nous avons terminé l'enceinte sur la mer à une vieille tour, qui existe encore aujourd'hui.
L'endroit où les murs septentrionaux du palais atteignaient la Propontide étant ainsi fixé, occupons-nous de justifier le point de départ que nous leur avons donné, vers l'occident, à la hauteur de l'angle nord-est de Sainte-Sophie. Les documents que nous avons produits précédemment ont établi que les murs du palais, après avoir enveloppé le Sénat (n° 12) et Sainte-Marie Ghalcopratiana (n° 11), devaient se rapprocher très-près du mur oriental de Sainte-Sophie, puisque l'empereur pouvait passer de son palais dans les Catéchumènes supérieurs de la Grande-Eglise au moyen d'un escalier de bois (n° 13), dont le point de départ existait sur des terrasses couvertes (n° 117) pratiquées au-dessus de portiques qui allaient rejoindre le grand triclinium de la Magnaure2. Les murs du palais étant conduits ainsi jusqu'à la hauteur de l'angle nord-est de Sainte-Sophie, se prolongeaient-ils au delà vers le nord ou vers l'occident? Nous ne le pensons pas.
L'enceinte du palais ne pouvait pas s'étendre à l'occident en contournant le mur septentrional de Sainte-Sophie. En effet, on a vu plus haut qu'un passage existait en arrière du chevet de Sainte-Sophie, et conduisait de la vieille ville à la porte Anéthas (n° 10, B), qui s'ouvrait sur le Forum, entre Sainte-Marie Chalcopratiana (n° 11) et les bâtiments annexés au mur méridional de Sainte-Sophie 3. D'un autre côté, si l'enceinte du palais s'était prolongée vers l'occident en longeant le mur septentrional de la Grande-Eglise, elle aurait rencontré à peu de distance l'église Sainte-Irène, qui subsiste encore et s'élève au nord de Sainte-Sophie dans la première cour du sérail , à quatre-vingts mètres environ de ce mur. Cette église, bâtie originairement par Constantin, existait dans la ville et non dans l'enceinte du palais, ainsi qu'on l'a vu par la description de Constantinople écrite du temps de Théodose II, où elle est désignée sous le nom d'église Antique, qui lui était donné pour la distinguer d'une autre église consacrée sous le vocable de la même sainte4. L'Anonyme qui a écrit au onzième siècle sur les antiquités de Constantinople, nous a appris au surplus que Justinien avait été obligé d'acheter les maisons de l'ostiaire Antiochus et celle d'une dame Anne, pour obtenir le terrain nécessaire à la construction de la nouvelle Sainte-Sophie, et que tout l'espace qui s'étendait depuis le milieu du temple jusqu'à l'extrémité du béma, ainsi que celui sur lequel était construit le scévophylacion
1 Luitprandi Antapodosis, lib. V, § 21, ap. Pertz, Mon. Germ. hist., t. V, p. 333.
2 Voyez plus haut, chap. II, § i, vi; chap. III, § ix, p. 30, 40 et 84; et plus bas chap. IV, § xxi. 1 Chap. II, § vm, p. 43.
* Codin., De œdificiis; Paris., p. 38; Bon., p. 73. — Gyllii De topogr. Const., lib. II, cap. il, p. 368.
(la sacristie), provenait d'acquisitions faites à des particuliers1. La ville touchait donc aux murs septentrionaux de Sainte-Sophie, et l'enceinte de la demeure impériale ne pouvait pas s'étendre à l'occident au delà du point où nous l'avons fixée, en face de l'angle nordest de la Grande-Eglise. Le récit que fait Nicétas de l'incendie qui dévasta Constantinople en 1203 justifie encore la délimitation septentrionale que nous avons donnée au palais impérial. Les Croisés français et vénitiens étaient campés en face de Constantinople, au nord du golfe de la Corne-d'or, où leurs vaisseaux avaient pénétré. Isaac l'Ange venait d'être rétabli sur le trône, et le but apparent des Croisés étant atteint, ils restaient devant la ville, comme des alliés de l'empereur, en attendant que le payement des sommes qu'ils avaient stipulées pour la restauration d' Isaac eût été complété; mais une haine très-vive existait entre eux et les Grecs. C'est dans ces circonstances que quelques soldats flamands s'imaginèrent, sans avoir reçu aucun ordre des chefs de la croisade, de traverser le golfe de la Corne- d'or afin de piller un temple appartenant aux Sarrasins, et dont les empereurs avaient toléré l'existence. Les Sarrasins prirent les armes, et, avec l'aide des Grecs, ils repoussèrent les agresseurs. Les Latins, irrités de voir quelques-uns des leurs tomber sous les coups des Grecs, mirent le feu aux maisons voisines. C'était au milieu de la nuit; l'incendie, poussé par un vent violent du nord, dévora une partie de la ville. « Le feu commença, dit Nicétas, à la synagogue des Sarrasins, qui est située sur la pente » septentrionale, du côté de la mer, au nord de la ville, pente qui touche à l'enceinte du » temple fondé sous le vocable de Sainte-Irène. Du côté de l'orient, il ne s'arrêta qu'à la » Grande-Eglise2, » On voit, d'après le récit de Nicétas, que le temple des Sarrasins était situé non loin du golfe de la Corne-d'or, très-près sans doute de cette porte indiquée au plan de Bondelmonti sous le nom de porte des Juifs. Partant de ce point au nord de la ville, l'incendie s'étend dans la direction du nord au sud jusqu'à l'église Sainte-Irène. A partir de la côte sur le Bosphore, il dévore tout, et n'est arrêté que par les épaisses murailles de Sainte- Sophie. 11 est évident dès lors que toute la partie de la ville qui se trouvait sur remplacement actuel du sérail, au nord du parallèle et à l'est du méridien de Sainte- Sophie 3, lut incendiée; et l'on comprend que si l'incendie, de ce côté, ne s'étendit pas au sud du parallèle, c'est que les hautes murailles du palais, édifiées au nord, en face de la ville, avaient arrêté ses ravages. Tels sont les documents qui nous ont déterminé à tracer l'enceinte septentrionale du palais, à peu de distance du parallèle de Sainte-Sophie, sur une ligne droite qui descend à l'est vers la mer.
Les dissertations qui précèdent ont déjà justifié la situation que nous avons donnée à 1 enceinte du palais sur le Forum ; on a vu également qu'au midi le palais du Cathisma et l'église Saint-Etienne, qui dépendaient du grand palais, s'élevaient au-dessus de l'Hippo-
1 Ant. Const., ap. Banduri, hnp. Orient., lib. IV, p. 66 et 67.
2 Nicet^e Hisloria; Paris., p. 356; Bon., p. 733.
3 Voyez notre planche Ire.
drome, et qu'ainsi le mur rectiligne qui fermait le champ de course au nord, servait de limite et de défense au palais1. Les dissertations qui vont suivre2 viendront apporter, au surplus, de nouvelles preuves à l'appui de notre tracé sur ces différents points; mais il faut nous expliquer sur la limite occidentale que nous avons donnée au palais en regard de l'Hippodrome.
Pierre Gylli nous a appris que les murs du palais s'élevaient près de l'Hippodrome, sur un tertre de cent pas de hauteur environ, qui s'étendait jusqu'à la mer, « in altitudinem circiter centum passuum edito 3 » . Cette détermination de l'élévation du tertre au haut duquel s'élevait le mur d'enceinte du palais n'est pas très-claire. Nous avons expliqué plus haut que Gylli, par l'expression pas, n'avait pu entendre une mesure usuelle de longueur, et l'on a vu également que ce voyageur se servait du pied romain lorsqu'il voulait indiquer une hauteur comme celle des obélisques et de leurs soubassements4. Nous croyons donc que Gylli a voulu dire qu'il fallait parcourir une distance de cent pas de marche en partant du pied du mur de l'Hippodrome pour atteindre le sommet du tertre. La distance réelle existant entre Sainte-Sophie et l'extrémité de l'Hippodrome nous avait fait porter à quatre-vingt-quatre centimètres la longueur des pas de marche de Gylli 5; mais en gravissant un tertre son pas devait être moins allongé que sur un terrain plan. Toujours est-il qu'il résulte des termes dont se sert Gylli que les murs du palais ne touchaient pas aux gradins orientaux du Cirque, et cela se conçoit, puisque autrement la sûreté du palais aurait été compromise; mais ils devaient en être fort près. En effet, lorsque l'empereur devait présider aux jeux du Cirque, il se rendait dans le Cathisma, mais lorsqu'il voulait seulement se montrer au peuple réuni dans l'Hippodrome et lui donner sa bénédiction, il se transportait par la galerie de Justinien (n° 109) sur une terrasse (n° 113) située à l'extrémité de cette galerie. On établissait le trône sur cette terrasse, qui touchait aux murs du palais, et de là il bénissait le peuple qui l'acclamait 6. Les murs du palais devaient être assez rapprochés du flanc oriental de l'Hippodrome pour que le peuple pût voir l'empereur. H y a plus, de cette terrasse partait une galerie nommée galerie de Marcien , à l'extrémité de laquelle s'élevait un naos renfermé dans la dernière des tours qui flanquaient les murs du palais du côté de la terre 7. Il n'est pas à supposer que ces galeries aient décrit des lignes courbes ; nous avons donc tracé les murailles occidentales du palais sur une ligne droite tirée à soixante-cinq mètres du grand côté oriental de
1 Voyez chap. I, § n, p. 12; chap. II, § n, p. 31; § m, p. 37; § vi, p. 40;§vm, p. 41 ; § x, p. 45; cliap. III, § vi, p. 66.
2 Voyez chap. IV, § n et ix.
5 De topogr. Const., lib. I, cap. vu.
4 Voyez chap. I, § n, p. 15, et chap. II, § x, p. 49.
5 Voyez chap. I, § n, p. 21.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxiv, § 3, 4 et 5, p. 285 et seq. — Voyez ci-après le § xx. ' Voyez pour les preuves de ces dispositions le § xxvn ci-après.
l'Hippodrome et descendant jusqu'à la mer, parallèlement au grand axe du Cirque.
Mais une objection est soulevée par un passage de Procope qui a fait dire à M. de Haumier que le palais des empereurs grecs s'étendait du côté de la Propontide jusqu'à Tschatlade- Capou et Kutscliuk Aja Sofiia (Saint- Serge- Saint-Bacclius) où se trouvait le palais Hormisdas, en touchant immédiatement de ce côté à la partie inférieure de l'Hippodrome '. Voici d'abord le passage de Procope : « Justinien éleva auprès du palais » impérial, qui s'appelait anciennement Hormisdas, un temple à saint Pierre et à » saint Paul , qui n'en avaient pas encore à Constantinople. Il avait fait de cette demeure, » qui lui appartenait, comme un petit palais remarquable par la beauté de ses construc- » tions. Quand il fut devenu empereur , il le rattacha au* autres palais , ioïç zXkoiç » facCAdoiz ivr^iv. Là, il construisit encore un autre temple aux illustres saints Serge et » Bacchus 2. » Ce texte ne peut fournir matière à discussion ; il est certain qu'à son avènement au trône, Justinien réunit au grand palais impérial son habitation personnelle qui portait le nom d' Hormisdas et par conséquent les terrains qui existaient au sud, au-dessous de l'Hippodrome. Mais les choses ne demeurèrent pas longtemps en cet état, et durant le cours de son règne, Justinien abandonna à la piété (les fidèles les deux temples qu'il avait joints à son ancienne demeure ; dès lors elle ne fut plus comprise dans l'enceinte du palais et fit partie de la ville. Cédrénus, qui écrivait au onzième siècle, s'exprime ainsi sur ce sujet : ((Justinien ajouta au naos de Saint-Serge et Saint-Bacchus, » qui est près du palais vers la mer, et au naos voisin des Saints-Apôtres, sa propre maison » et tout ce qu'il possédait là antérieurement, et, en faisant offrande du tout à ces deux » temples, il le convertit en un monastère d'hommes3. » Il est souvent question de Saint- Serge-Saint-Bacchus dans les auteurs, et ils n'en parlent, de même que Cédrénus, que comme étant près du palais ou dans Hormisdas, et non pas dans le palais impérial4. L'Anonyme comprend Saint-Serge dans sa description de la ville de Constantinople. « Les » grands bâtiments qui touchent à Saint-Serge, dit-il, sont ceux dans lesquels habita » Justinien le Grand lorsqu'il était patrice5. » Ces édifices étaient donc compris dans la ville, et non dans le palais.
Au-dessous de Saint-Serge-Saint-Bacchus, mais un peu plus à l'orient6, et par conséquent plus près du palais, il existait un petit port qui dépendait du palais d' Hormisdas et qu'on appelait port Julien, du nom de son fondateur7. Eh bien! ce port, dès le temps
1 Constant, und der Bosporos; Pesth, 1822, s. 220.
2 De œdificiis, lib. I, § 4; Paris., p. 13; Bon., t. III, p. 186. 5 Historiamm Compend.; Paris., p. 366; Bon., t. I, p. 642.
4 Anonym., De Michaele, ap. Script, post Theoph., lib. IV, § 7; Paris., p. 96; Bon., p. 154. — De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 170. — Du Cange, Const. Christ., lib. IV, § 6, n° 88, p. 135.
5 Antiq. Constant., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. III, p. 42.
6 P. Gyllii De topog. Const., lib. II, § 15, ap. Banduri, Imp. Orient., t. I, p. 380.
' Antiq. Const., ap. Banduri, lib. III, p. 45. — Codin., De œdificiis; Paris., p. 44; Bon., p. 87.
même de Justinien, appartenait à la ville. « L'église de sainte Thècle, martyre, dit Pro- » cope , est située près de ce port de la ville qu'on appelle Julien 1 . » Un auteur anonyme ajoute que du temps de Justinien « le Forum des négociants qui s'occupaient d'affaires » maritimes fut transporté au port Julien2 » . Il est donc évident que le palais d'Hormisdas, l'église Saint-Serge-Saint-Bacclius et le port Julien appartenaient à la ville dès le temps de Justinien, et que le grand palais ne s'étendait pas jusqu'à ce port.
Il est possible cependant que les terrains existant à l'orient du port Julien, entre l'extrémité sud de l'Hippodrome et la mer, aient continué à appartenir aux empereurs, et qu'un mur de clôture qui aurait suivi la direction du grand axe du Cirque ait été bâti à partir de la Spliendoné jusqu'à la mer3. Mais les défenses du palais ne pouvaient avoir été construites en cet endroit. En effet, l'Hippodrome dominait de beaucoup tous les terrains qui s'étendaient au sud de la Spliendoné ; les pentes , de ce côté , étaient « non-seulement » ardues et en précipice , dit Gylli , mais presque perpendiculaires et élevées de cinquante » pieds, plus ou moins4. » Si l'enceinte fortifiée du palais avait renfermé ce terrain, cette partie de la demeure impériale aurait été dominée par les gradins du Cirque , et une fois l'Hippodrome occupé par des séditieux, le palais impérial serait nécessairement tombé en leur pouvoir. On comprend dès lors que les murailles et les tours qui défendaient l'enceinte du palais5 durent être élevées au delà de l'Hippodrome, afin, au contraire, de le dominer.
Le cérémonial à observer lorsque l'empereur se rendait du Palais-sacré à Saint-Serge- Saint-Bacclius fait bien voir non-seulement que cette église ne dépendait pas du palais, mais encore qu'il n'y avait aucune communication entre le palais et cette église par le bord de la mer, au-dessous de l'Hippodrome. Dans cette circonstance, l'empereur, sortant du Chrysotriclinium (n° 95), traversait le Tripéton, le Lausiacos, la grande galerie de Justinien (nos 94, 92, 109). De là, suivi de toute la cour, « il passe par les Scyla (n° 110). « Les Candidats, les Scribes et les Mandatorès 6 qui doivent l'accompagner lorsqu'il se » rendra dans le Cirque, attendent dans l'Hippodromios (n°42). L'empereur sort dans » l'Hippodrome, accompagné par eux tous, et le traverse. Cependant la foule qui remplit » l'Hippodrome acclame l'empereur qui entre à Saint-Serge par les anciens bureaux7. »
1 De œdificiis, lib. I, cap. iv; Paris., p. 15; Bon., p. 190.
* Anonïm., De ant. Const., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. VI, t. I, p. 127. Ce port Julien devait exister à l'endroit où est aujourd'hui l'échelle de Tschatlade-Capou , près de la porte de ce nom. — Voyez nos planches Ire et IIe, la carte jointe à l'ouvrage de M. de Hammer, celle de Heller, Paris 1843, et celle d'Olivier, Constantinople 1851.
5 Voyez la planche IIe.
* De topogr. Const., lib. I, cap. vu, p. 357.
5 Luitprandi Anlapodosis, lib. V, § 21, ap. Pertz, Mon. Germ. Iiist., t.V, p. 332. — Leonis Diaconi Historiée, lib. IV, § G; Bon., p. 64.
6 Officiers chargés de porter les ordres de l'empereur; Du Cange, Glos. lat., v° Mandator.
7 De cer. aul. Bjz., lib. I, cap. u, p. 87.
La demeure impériale ne s'étendait donc pas jusqu'à Saint-Serge comme le veut M. de Hammer, puisque pour se rendre à cette église l'empereur était obligé de sortir du palais et de traverser le grand Hippodrome.
Nous terminerons ce qui a rapport à la situation du palais impérial par deux citations qui feront bien comprendre que son enceinte ne pouvait pas avoir plus d'étendue que celle que lui donne notre plan \
Nous avons déjà parlé de la sédition qui s'éleva à Constantinople , en 1042, lorsque Michel V, surnommé Calafate, eut fait conduire l'impératrice Zoé dans l'île du Prince2. Après avoir été obligé de quitter la tribune des jeux à cause des flèches et des pierres que lançaient les insurgés réunis dans l'Hippodrome, Michel avait repris courage, et comme le peuple, pour attaquer le palais, était divisé en trois corps, l'un dans l'Hippodrome, un autre vers les Excubiteurs et le troisième du côté du Tzyeanistérion , l'empereur divisa également en trois corps les troupes qui formaient la garde du palais3. Ainsi, pour envahir la demeure impériale , les insurgés l'attaquent des trois côtés par où on pouvait l'aborder : par l'Hippodrome (n° 17) , par le forum Augustéon où se trouvait la porte de la Chalcé et à la suite le triclinium des Excubiteurs (nos 20 et 27), et enfin du côté de la vieille ville, où existait le Tzyeanistérion (n° 131) qu'avait établi l'empereur Basile au neuvième siècle.
Notre seconde citation est empruntée au livre des Cérémonies. 11 s'agit du cérémonial à observer « lorsque l'empereur , dans un jour ordinaire , veut aller faire ses dévotions soit )) aux Saints-Apôtres , soit à toute autre église.
» La veille , les ordres sont donnés au Préposé et au capitaine des gardes pour qu'ils » aient à rassembler le lendemain matin, à l'endroit où l'empereur a décidé qu'il monterait » à cheval , tous ceux qui doivent l'accompagner. Dès le matin , tous s'avancent revêtus du » scaramangion 4 et s'en vont avec le Préposé et les Cubiculaires soit vers le Caballarios , » soit vers l'église du Seigneur, soit vers l'Hippodrome, soit vers le Tzyeanistérion , soit » vers Daphné ; car l'empereur a coutume de sortir par l'une de ces issues lorsqu'il monte » à cheval5. » Ce passage indique bien l'étendue du palais et ses différentes portes. En effet, lorsque la réunion avait lieu dans le Caballarios (n° 120) , c'est que l'empereur devait sortir par la porte Monothyros (n° 118) qui s'ouvrait sur le Eorum; lorsqu'on se réunissait à l'église du Seigneur, c'est que l'empereur, après avoir traversé la porte du Spatharicion et cette église (nos 60 et 35), montait à cheval à la porte du narthex et traversait les Courtines et l'atrium de la Chalcé (nos 29 et 20, A); s'assemblait-on dans l'Hippodromios (n° 42) , c'est que l'empereur devait passer par la porte de fer de Daphné (n° 39) ; la réunion se faisait-elle dans le Tzyeanistérion (n° 131), c'est que la grille qui
1 Nous engageons nos lecteurs à ne lire ce qui suit qu'en consultant nos planches IIe et IIIe. 1 Voyez chap. II, § x, p. 46.
* G. Cedreni Compend. hist.; Paris., p. 751; Bon., t. II, p. 538.
' Longue robe talaire qui était le vêtement de dessous lorsqu'on en portait plusieurs.
* De cer. mil. Byz., lib. II, cap. xm, p. 557.
s'ouvrait sur la vieille ville (n° 132) avait été désignée pour la sortie du souverain ; enfin si les dignitaires étaient convoqués dans Daphné (n° 44), c'est que l'empereur devait traverser l'Augustéos, l'Onopodion, le Consistorion (nos 48, 36, 32) et les salles des gardes (nos 28, 27 et 23), pour monter à cheval soit à la porte de bronze des Courtines (n° 30), soit dans l'atrium de la Ghalcé (n° 20, A). Ces différentes marches de l'empereur pour sortir du palais se rencontrent dans le livre des Cérémonies.
Nous pensons avoir justifié la délimitation que nous avons tracée de l'enceinte du palais impérial , et nous sommes autorisé à dire que la seule partie du sérail du sultan qui ait été comprise dans cette enceinte est cette portion des jardins de forme triangulaire existant au sud du parallèle de Sainte-Sophie, et dont l'angle méridional se trouve sur la mer de Marmara près de Kara-Capoussi , la porte de terre 1 . Les murs du sérail , qui partant de ce point-là, remontent vers la porte Impériale, Bab-i humaïoun, en faisant face à l'ouest, doivent avoir été bâtis à une époque voisine de la conquête, dans le style des anciens murs de la ville, mais ils ne peuvent être antiques; ces murs auraient coupé en deux parties la résidence des empereurs grecs, et rien ne les indique dans les auteurs ; ils ont dû être construits avec les matériaux provenant de la démolition des murailles septentrionales de cette résidence. D'après notre plan, le grand palais tout entier, le triclinium de la Magnaure, le palais de porphyre et le Pentacoubouclon se trouvent en dehors de l'enceinte actuelle du sérail ; l'emplacement qu'occupaient ces édifices et les jardins qui les environnaient sont couverts par une partie de la mosquée du sultan Achmet , et par un quartier considérable qui s'étend entre Tschatlade-Capou, cette mosquée, Sainte-Sophie et les murs du sérail.
Avant de faire connaître les documents qui nous ont guidé dans les dispositions particulières que nous avons adoptées pour chacune des parties de la demeure impériale , nous allons emprunter au livre de Constantin Porphyrogénète le cérémonial à observer lorsque l'empereur se rendait à Sainte-Sophie, parce qu'il fournit un renseignement assez complet sur l'ensemble de la distribution intérieure du grand palais.
« Le jour de la fête, dès la première aurore , les Préposés suivis de tous les officiers de h service du palais entrent dans le Caballarios (n° 120) et y stationnent. Le grand portier » ayant ouvert le palais, ils entrent et s'arrêtent devant la portière du Panthéon (n° 95, A). » Les valets de chambre, (lk<7nrçTop£ç, entrent à leur tour et retirent la verge de Moïse de » l'oratoire de Saint-Théodore (n°96) qui est dans le Chrysotriclinium, puis les officiers du » palais préposés aux costumes impériaux, oi xcov àXXa^i'fjuov tou Y.ouZovÀkdoii , avec les Diétaires, » [X£Tàxwv Siaruaptcov, sous leurs ordres, prennent le coffre dans lequel est déposé le vêtement » impérial et les écrins qui renferment les couronnes , tandis que les Spathaires enlèvent » les armes, les boucliers et les lances de l'empereur. Les Préposés aux vêtements emportent » le costume impérial et le déposent dans le salon octogone (n° 50) qui est dans le palais de » Daphné, c'est-à-dire en avant de l'église Saint-Etienne premier martyr (n° 54). Les
1 Voyez la planche Ire.
» Spathaires qui portent les armes se tiennent clans l'Onopodion (n° 36). Alors l'empereur » sort de la chambre sacrée, tou tepou xoraovoç (n° 104), revêtu du scaramangion , et fait sa » prière accoutumée dans la conque du Chrysotriclinium (n° 95, E) où est représentée » l'image sainte de Notre-Seigneur le Dieu, assise sur un trône. En ce moment, les Pré- » posés franchissent la portière du Panthéon et se prosternent devant l'empereur, qui revêt » alors le sagion bordé d'or puis il sort par le Trésor (n° 74) 2. Dans le Sigma (n° 71) , le » corps des Maglabites et celui des Hétaires, le Logothête, le Canicléios3, le Protosecrétaire » et le Protonotaire reçoivent l'empereur, et, après lui avoir rendu leurs devoirs, ils lui » font cortège*. »
Nous continuerons le récit du cérémonial en l'analysant et en supprimant tout ce qui n'a pas rapport à notre sujet, mais nous conserverons scrupuleusement toutes les expressions du texte sans y rien ajouter.
L'empereur entre pour prier dans l'ancien naos delà Mère de Dieu (n°45), puis dans l'oratoire de la Sainte-Trinité (n° 46) , qui est joint à ce naos; de là il passe dans le Baptistère (n° 47) . Ensuite il traverse le triclinium de l' Augustéos (n° 48) , où il est reçu par différents fonctionnaires, et entre avec les Cubiculaires et les officiers de la chambre dans le salon octogone (n°50), où l'on a déposé le costume impérial. Ensuite l'empereur, accompagné des Préposés, se rend à l'église Saint-Etienne (n° 54), où il prie et se prosterne devant la croix très-belle et très-vénérée de saint Constantin. Ceci fait, il s'en va dans le coiton de Daphné (n° 51) pour s'y reposer. L'un des officiers du patriarche étant venu apporter le programme de* la cérémonie, l'empereur rentre dans l'Octogone, et le Préposé appelle les valets de chambre, qui le revêtent d'une brillante chlamydeet se retirent. Alors le Préposé, en présence de tous les Cubiculaires, pose la couronne sur la tête de l'empereur. Celui-ci traverse le triclinium de l'Augustéos et s'arrête un instant dans la Main-d'or, c'est-à-dire dans le portique de l'Augustéos (n° 49) , en dehors de la grande porte.
A un signe de tête de l'empereur, le Préposé fait avec la chlamyde un signe àl'Ostiaire, qui tient une verge d'or, et celui-ci amène aussitôt les maîtres, les patrices, les généraux et d'autres dignitaires qui saluent l'empereur. Celui-ci, suivi de tous, s'avance dans l'Onopodion (n° 36) jusqu'au grand Consistorion (n° 32), où l'on a porté la verge de Moïse et la grande croix de saint Constantin. Là, l'empereur se tient un instant en haut de l'estrade en avant du dais (n° 32, B), àvco(kv tou houÀu(tou è'u.îrpoo'ÔEv tou xau^auxfou.
Ensuite, il passe dans le triclinium des Candidats (n° 28), traverse le dôme aux huit colonnes (n° 28, A) et le triclinium des Excubiteurs (n° 27) , puis il s'en va dans le tribunal des Lychnos (n° 25) . Se tenant là près des flambeaux , c'est-à-dire dans l'abside,
1 Le sagion était une sorte de tunique plus courte et plus ornée que le scaramangion, et qui se portait pardessus ce premier vêtement.
2 Voyez plus haut, chap. III, § vin, p. 71, et chap. IV, § xn.
5 Officier chargé de porter le vase qui renfermait l'encre rouge avec laquelle l'empereur signait ses décrets. 4 De cer. oui. Bjz., lib. I, cap. i, p. 6.
LE VESTIBULE DE LA CHALCÉ
il reçoit le chef de la faction des Bleus. De là il passe dans le triclinium des Scholaires (n° 23) et fait sa prière dans le vestibule des Saints- Apôtres (n° 24). C'est en cet endroit qu'il fait la seconde réception, où est admis le chef de la faction des Verts.
La troisième réception se fait en dedans de la Chalcé, c'est-à-dire à l'intérieur de la porte (n° 20, D) qui conduit du triclinium des Scholaires sous la coupole de la Chalcé (n° 20). A l'intérieur de la porte de bronze, sous la grande coupole, dç tov [xiyav G^Xov, se tient à droite le corps des médecins, à gauche, une autre corporation.
La quatrième réception a lieu en dehors des grilles de la Chalcé (sans doute dans l'atrium, n° 20, A), et la cinquième devant la grande porte par laquelle on entre dans l' Augustéon (n° 2) .
De là, l'empereur va à Sainte-Sophie, où il entre par l'Horologion 1 .
L'itinéraire tracé pour l'empereur dans cette cérémonie nous a fait parcourir le grand palais dans toute sa longueur, depuis la chambre à coucher impériale, construite par Basile le Macédonien (n° 104), jusqu'au Forum; il nous fournit une première justification de l'ensemble de notre plan. Le rédacteur du Cérémonial, qui n'avait pas à faire une description du palais, a négligé, il est vrai, de mentionner quelques-unes des pièces que l'empereur devait traverser dans cette occasion, parce qu'aucune cérémonie, sans doute, ne se passait dans ces pièces. Ainsi, en sortant du Chrysotriclinium, l'empereur passait par le Tripéton et le Lausiacos (nos 94 et 92) pour arriver à la porte du bâtiment de l'ancien Trésor (n° 75); de même en sortant des galeries du Triconque (n° 74), il traversait nécessairement le Triconque, le Sigma et la Phiale (nos 73, 71 et 61), avant d'arriver au naos de la Mère de Dieu, qui était élevé dans Daphné; mais les développements qui suivent viendront compléter la justification que nous avons à faire de la corrélation établie par notre plan entre les différentes pièces du palais.
LE VESTIBULE DE LA CHALCÉ; L'OBATOIRE DU SAUVEUR; LES NOUMÉBA
Procope nous a fourni la description du vestibule du palais qu'on appelait la Chalcé (n° 20), tcov fioLGikiUov xà irpouu^ata y) xaAoufjivï] XaAx?j, rj XaXxY), tou Tz/xkaxlou Y) XaXxY]2.
(t Quatre murs s'élèvent jusqu'au ciel, formant un quadrilatère dont les côtés sont » égaux, si ce n'est que les deux qui regardent le midi et le nord ont un peu moins » d'étendue que les deux autres. En avant de chacun des angles se projette une construc- » tion en pierre parfaitement travaillée , se dressant contre le mur depuis le sol jusqu'au h sommet ; elle a quatre côtés, dont l'un est encastré dans le mur ; elle n'enlève rien à la
1 De cer. aul. Bjz., lib. I, cap. i, p. 7 et seq.
2 Procop., De œdificiis, lib. I, cap. x; Paris., p. 23; Bon., p. 202. — Theophan., ad an. V Jusllniani; Paris., p. 154; Bon., p. 278. — De cer. aul. Byz., passim.
» beauté de l'édifice, mais contribue même à l'orner par l'harmonie des lignes. Sur ces » quatre piliers s'appuient huit arcs, dtyïSeç; quatre supportent la voûte du milieu, qui » forme une élévation sphérique; et les autres, deux vers le midi et deux vers le nord, » s'appuient sur le mur voisin et supportent le plafond intermédiaire, qui s'élève en » voûte 1 . »
Il est évident que les quatre gros piliers qui portaient la coupole faisaient saillie dans l'intérieur du quadrilatère , puisqu'un seul de leurs côtés était engagé dans le mur d'enceinte; ils déterminaient les angles du carré dans lequel la coupole était inscrite. Les deux galeries voûtées, au nord et au midi de la coupole (n° 20, B et C), sont bien indiquées par la dernière phrase de la citation. Elles devaient être fort courtes, puisque les quatre côtés du quadrilatère offraient une longueur à peu près égale, au dire de Procope.
La galerie qui se trouvait en avant de la coupole (n°20, B) portait le nom de Chytos de la Chalcé, o Xtfxoç tyjç XocXxtjç. Une petite baie, fermée par une porte de bronze (n"20, E), servait de communication entre le Chytos et le triclinium des Scholaires (n° 23) ; c'était là le passage pour l'entrée et la sortie du palais dans les jours ordinaires2. Mais la porte principale, qui donnait entrée du vestibule de la Chalcé dans le palais, était une grande porte de bronze à deux vantaux, sur laquelle l'image du Christ était reproduite3. Cette grande porte de bronze, qui avait fait donner au vestibule du palais le nom de Chalcé, fut enlevée par les ordres d'Isaac l'Ange (1185), pour être placée à l'église de Saint -Michel Archange4. Ceci justifie ce que nous avons dit de la destruction partielle du grand palais dès le douzième siècle. La grande porte de bronze (n° 20, D) s'ouvrait au milieu de l'édifice, sur la coupole, et donnait accès dans le triclinium des Scholaires. Cela résulte de plusieurs passages du livre des Cérémonies. « L'empereur, en sortant du palais pour aller » à Sainte-Sophie, après avoir fait une réception de fonctionnaires dans le triclinium des » Scholaires, fait une autre réception en dedans de la Chalcé, c'est-à-dire à l'intérieur de )) la porte qui conduit des Scholaires dans le dôme de la Chalcé, dç xy]v tojXyjv xûv lyokûv » ttjv eJamipoucav zic, xov ÔoAov ttjç XaXxYjç, » et les fonctionnaires qui assistent à cette réception sont placés, ajoute le Cérémonial, sous la grande coupole, eiç xov j/iyav Oo^ov5. Le Chytos était fermé sur l'atrium (n° 20, A) par une grille; l'empereur, en effet, après avoir fait cette réception sous la coupole, en fait une autre en dehors de la grille de la Chalcé, è'Hco xou xayxéXXou TÏjç XaXxvjç, c'est-à-dire dans l'atrium, et une autre encore devant la grande porte qui conduit dans l'Augustéon, iupà tyjç fAeyàXvjç tojXyjç tîjç elaopepoùavjç eiç xov Aùyoucxécova 6 ; celle-ci avait lieu sans doute sous les portiques du Forum.
1 Procopius, loc. cit.; Paris., p. 24; Bon., p. 203.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxvm, xxxv, xlviii, l et lui, p. 159, 181, 254, 260 et 267.
3 Theophanis Chronograplùa , ad an. 594; Paris., p. 239; Bon., t. I, p. 438.
4 Nicet/e Historia, de Isaacio Angelo, lib. III; Paris., p. 283; Bon., p. 582. 6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, § 7, p. 13 et 19.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 14.
ABSIDE ET ATRIUM DE LA CHALCÉ
Procope, dans sa description de la Chalcé, ne parle ni de l'abside ni de l'atrium de ce vestibule; mais il est fort possible que ces deux localités n'aient été établies que postérieurement au règne de Justinien, qui avait restauré le vestibule de la Chalcé, brûlé pendant la sédition des Victoriats 1 ; elles sont mentionnées dans d'autres auteurs et dans le livre des Cérémonies. Ainsi l'Anonyme qui a écrit au onzième siècle sur les antiquités de Constantinople, et Codin, en faisant l'énumération des statues qui se trouvaient dans la Chalcé, en citent plusieurs qui étaient élevées dans l'abside ou en avant de l'abside,
Quant à l'atrium qui existait en avant de la Chalcé, entre la grande porte de fer qui s'ouvrait sur le forum Augustéon, et la grille qui fermait le Chytos, il est indiqué dans plusieurs passages du livre des Cérémonies. Ainsi, on vient de voir que l'empereur, après avoir fait une réception de fonctionnaires sous la coupole de la Chalcé, en faisait une autre en dehors de la grille qui fermait ce vestibule , et une troisième devant la grande porte qui fermait le palais sur le forum Augustéon. Il fallait donc qu'il existât entre la grille du Chytos et cette porte un espace où les fonctionnaires admis à rendre leurs hommages à l'empereur pussent se rassembler. Dans une autre circonstance, l'empereur, après avoir visité divers monuments et églises de la ville, suivi d'un cortège de grands dignitaires à cheval, rentre dans la Chalcé. Là, tous descendent de cheval, sauf l'empereur, qui pénètre dans le palais par les Courtines (n° 29) et s'en va jusqu'à l'église du Seigneur (n° 35) 3. Une cour intérieure, en avant de l'édifice de la Chalcé, dans laquelle on pouvait entrer à cheval , est donc bien indiquée par cette citation. Un autre passage du livre des Cérémonies vient démontrer que cet atrium, qui précédait le Chytos, devait être recouvert en tout ou en partie par une voûte en cul-de-four, c'est ce qui nous a décidé à tracer en hémicycle le fond de l'atrium. En effet l'empereur, en revenant de Sainte- Sophie au palais, dans un jour de fête, avait fait une première réception de fonctionnaires en dehors du Puits-sacré (n° 1 , L) , et revenu au palais , il fait une autre réception « en » dehors du Chytos de la Chalcé, là, sous la voûte en cul-de-four, elç rrjv toû ixeïct » cpopvixou xafjwcpav, à l'intérieur de la porte de fer, dç tt)v crtS7)pàv uuXtjV4» . On voit que la grande porte qui fermait le palais sur l' Augustéon était en fer. Ceci est confirmé par le récit du coup de main tenté par Constantin Ducas à la mort de l'empereur Alexandre (912), fait sur lequel nous reviendrons plus loin5.
Les portiques à colonnes du Forum régnaient tout autour de la place; la porte de fer
1 Procopius, De œdificiis, lib. I, cap. x; Paris., p. 23; Bon., p. 201.
* Anonym., Ant. Const., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. I, p. 9. — Codin., De signis; Paris., p. 19; Bon., p. 34.
3 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. x, p. 84.
4 De cer. oui. Byz., lib. I, cap. i, p. 19.
6 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. u, p. 39. — Anonym., De Constant. Porph., ap. Script, post Theoph., lib. VI; Paris., p. 236; Bon., p. 383.
s'ouvrait donc sur ces portiques. Au-devant de la Clialcé, ils étaient garnis de grilles de fer pour en défendre au besoin l'accès. Ce fait résulte de divers passages du livre des Cérémonies. Ainsi l'empereur, en sortant de Sainte-Sophie, monte à cheval sous les portiques pour rentrer au palais; dans son chemin il reçoit, sous les voûtes du Milliaire (n° 3), les hommages de la faction des Bleus; un peu plus loin, les hommages de celle des Verts; enfin « un peu plus loin encore, c'est-à-dire à l'intérieur des grilles qui mènent à la )) Chalcé, il accueille de nouveau le chef de la faction des Bleus; de là, l'empereur n s'avance dans le palais et va descendre de cheval à la grande porte du triclinium des » Candidats (n° 28) 1 » . On lit encore dans le Cérémonial que lors de la réception des ambassadeurs sarrasins, l'Eparque avait fait disposer en dehors de la porte de la Chalcé et de chaque côté jusqu'aux grilles de sortie, i'co; tou è£dcyovTOç éxetas xayxéXXou, des étoffes de pourpre et de soie. Et en faisant connaître l'emplacement assigné à chaque corps dans cette occasion, le Cérémonial ajoute que les Dalmates occupaient l'intérieur de la Chalcé, et que le bas peuple se tenait en dehors des grilles, è'^coOev tou xayxéXXou xîjç XaXxYjç, partie vers les Nouméra (n° 22), partie vers la voûte du Milliaire (n° 3)2. Ces grilles fermaient donc les portiques du Forum , puisque après les avoir dépassés on se trouvait dans la place même.
On s'étonnera peut-être de ne pas trouver la porte de la Chalcé ouverte au point milieu du mur du palais sur le Forum ; mais tout tend à prouver que le vestibule de la Chalcé s'élevait à l'endroit oû nous l'avons placé sur le plan de la restitution. En effet il faut remarquer que la Chalcé avait été bâtie par Constantin , et que Justinien ne fit que relever cet édifice sans en changer l'emplacement3; or, au temps de Constantin et de ses successeurs, l'église Sainte- Sophie n'occupait pas le même emplacement que le temple bâti par Justinien ; la Sainte-Sophie Constantinienne ne s'étendait pas au delà du point milieu de la coupole de l'église de Justinien; l'auteur anonyme qui a écrit au onzième siècle sur les antiquités de Constantinople , dit en effet4 que Justinien renversa de fond en comble l'église construite par Constantin, qu'il acheta, pour établir le nouveau temple, toutes les maisons qui se trouvaient aux alentours, et que notamment l'emplacement qu'occupent le Puits-sacré, le béma, l'ambon et le naos jusqu'au milieu de l'église de Justinien, faisait antérieurement partie de la maison de l'eunuque Antiochus. Ainsi , par suite de l'allongement de l'église vers l'est, l'emplacement du Forum dut être modifié et étendu également vers l'est, ce qui nécessairement déplaça le centre de la place. Le vestibule de la Chalcé, qui du temps de Constantin pouvait être élevé au point milieu de la face méridionale du
1 De cer. oui. Byz., lib. I, cap. i, p. 32.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 573 et 579.
s Anon-ïm., Ant. Const., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. I, p. 8. — Codin., De originibus; Paris., p. 9; Bon., p. 18.
4 Anonym., Antkjuil. Constant., lib. IV, ap. Banduri, Imp. Orient., p. 66 et 67.
DÉCORATION INTÉRIEURE DE LA CHALCÉ
Forum , ne s'y trouva plus lorsque la clôture de la place vers l'est eut été reportée beaucoup plus loin, par suite de la reconstruction de l'église Sainte-Sophie.
On trouve au surplus dans les auteurs différentes notions qui tendent à établir que l'entrée de la Chalcé n'était pas au centre du Forum , mais au contraire bien plus près de ses galeries occidentales que de ses galeries orientales. En effet, la cliapelle Saint-Alexis, qui était jointe à l'atrium de Sainte-Sophie ', et qui par conséquent n'était pas éloignée de l'angle nord-ouest du Forum, devait faire face au vestibule de la Chalcé, comme nous l'a appris le récit que fait Nicétas du combat livré dans le Forum par les soldats du césar Jean aux impériaux. La Chalcé ne devait donc pas être fort éloignée de l'angle sud-ouest du Forum. Le livre des Cérémonies nous vient encore en aide pour déterminer cette situation. Ainsi, en rendant compte d'une cérémonie dans laquelle l'empereur allait de son appartement à Sainte-Sophie, l'auteur s'exprime ainsi : ((L'empereur traverse le triclinium » des Excubiteurs, celui des Scholaires et la Chalcé, et au sortir de la grille de la Chalcé, » il tourne à droite, baiûti §s£wc, avec la procession , et s'en va au Puits-sacré2. » Si la grande porte de la Chalcé avait été ouverte au milieu du Forum, l'empereur n'aurait eu à peu près qu'à marcher droit devant lui pour arriver au Puits-sacré (n° 1 , L) ; mais au contraire, en sortant de la Chalcé, il tourne à droite; ce n'était sans doute qu'après avoir dépassé la hauteur du Milliaire que la procession se mettait en marche vers le nord, pour arriver à la Grande-Eglise.
Dans une autre circonstance, les ambassadeurs sarrasins, se rendant au palais, arrivent au Forum par la porte Anéthas, située à l'angle nord-est de la place (n° 10, B). Si la Chalcé par où ils entrèrent dans le palais avait eu sa porte au milieu du Forum , ils se seraient dirigés en droite ligne vers cette porte en traversant obliquement la place ; mais au lieu de cela , ils passent devant les bâtiments annexés au mur méridional de Sainte- Sophie, et ce n'est qu'après avoir dépassé le Puits-sacré (n° 1, L) qu'ils se dirigent vers la Chalcé , où ils descendent de cheval en dehors des grilles 3.
Nous nous sommes étendu longuement sur la position de la Chalcé, parce que ce vestibule étant l'entrée du palais et notre point de départ , il était important d'en déterminer exactement la situation; il nous reste à parler de sa décoration intérieure. Les murs, depuis le sol jusqu'aux voûtes, étaient revêtus de très-beaux marbres de différentes couleurs. Il est resté dans l'église Sainte-Sophie de magnifiques spécimens de ces mosaïques de marbre, et l'on peut dire que les artistes byzantins n'ont jamais été surpassés dans ce genre de travail ; il est impossible de marier les couleurs avec plus de goût et d'offrir plus de variété et de charme dans la composition des dessins4. Les voûtes étaient décorées de fines
1 Voyez cliap. II, § vu, p. 40.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xix, p. 608. 5 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 583.
* Voyez les planches 31 et 32 de l'ouvrage de M. de Salzenberg, All-Christliche Baudenkmale von Constantinopel.
mosaïques représentant une foule de sujets et de personnages. On y voyait Bélisaire rentrant à Constantinople avec son armée et présentant à Justinien et à Théodora les rois captifs, les villes et les provinces conquises; les sénateurs et les grands dignitaires de l'Etat entouraient l'empereur et l'impératrice.
Le pavé de la Chalcé était composé d'une belle mosaïque de marbre '. Au-dessous de la coupole existait dans le pavé une grande dalle de porphyre de forme circulaire, à laquelle on donnait le nom d' Omphalion, xo OfjLcpàXtov. On accomplissait certains actes sur cette dalle de porphyre. Ainsi l'empereur Romain Lécapène (919 f 944), après avoir racheté pour une somme considérable les titres souscrits par des citoyens de Constantinople devenus insolvables, fit brûler ces titres sur l'Omphalion de porphyre de la Chalcé2. On trouvera des omphalion encastrés dans le pavé du grand triclinium de Justinien (n° 109), dont nous parlerons plus loin. Il en existait aussi dans d'autres pièces du palais et notamment au-devant des trônes. L'empereur s'arrêtait sur ces dalles de porphyre dans certaines cérémonies.
Le vestibule de la Chalcé était, enrichi d'un grand nombre de statues antiques. On y voyait aussi celle de Bélisaire et celles de quelques empereurs de l'époque byzantine. Justinien y avait placé une croix3.
Romain Lécapène avait fait édifier dans la Chalcé , ou pour mieux dire avait annexé à cet édifice un oratoire dédié sous le vocable du Sauveur, tou 2coT?ipoç Xpicrou xaxà ttqv XaXxTjv sùxT^piov, 6 2wTr(p dç nljv XaXxîjv (n°21). L'empereur Jean Zimiscès (f 976) le reconstruisit, et y fit préparer son tombeau, qui était tout en or et enrichi d'émaux et de nielles4.
Auprès de la Chalcé s'élevait, sur le Forum, un édifice qui recevait le nom de Nouméra, xà Noujxspa (n° 22) ; il avait été construit par Constantin en même temps que le vestibule de la Chalcé, et faisait partie du palais impérial. Cet empereur y avait établi des tribunaux; postérieurement, les Nouméra furent convertis en prison5. Les Nouméra touchaient aux Thermes de Zeuxippe. A la fin de l'empire byzantin, ces thermes, ayant été réunis au palais, avaient pris le nom de Nouméra, de l'édifice auquel ils étaient
1 Procopius, De œdificiis, lib. I, cap. x; Paris., p. 24; Ron., p. 204.
2 Anonym., De Romano Lee, ap. Script, post Theopli., lib. VI, § 44; Paris., p. 206; Ron., p. 429. — Cedreni Hist. compend.; Paris., p. 631; Ron., t. II, p. 318. — Theophanis Chronoyr., in Mauricio; Paris., p. 239; Ron., p. 438. — Lebeau, dans son Histoire du Bas-Empire, livre LXXIII, fait de cet Omphalion une place publique.
3 Anonym., Ant. Const., ap. Randuri, Imp. Orient., lib. I, p; 7 et 8. — Codin., De sùjnis, Paris., p. 19; Ron., p. 34.
4 Leonis Diaconi Hist., lib. VIII, § i; Paris., p. 78; Ron., p. 128; et lib. X, § n ; Paris., p. 110; Ron., p. 178. — Anonym., Ant. Const., lib. I, p. 10. — Codin., De œdificiis; Paris., p. 63; Ron., p. 127. — Ms. Ribl. Imper., n° 1788, f° 9 r°.
6 Anonym., Ant. Const., ap. Randuri, lib. I, p. 8. — Codin., De originibus; Paris., p. 9; Ron., p. 18; et De œdificiis; Paris., p. 39; Ron., p. 76. — Anonym., De Michaele , ap. Script, post Theopli., lib. IV, § 22; Paris., p. 109; Ron., p. 175.
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joints1. Dans la sédition des Victoriats, sous Justinien, les Nouméra furent brûlés avec les Bains de Zeuxippe et la Chalcé. La contiguïté des Nouméra avec ces deux édifices est encore démontrée par la citation que nous avons empruntée au cérémonial de la réception des ambassadeurs sarrasins , et qui constate que le bas peuple se tenait , sur le Forum , en dehors des grilles de la Chalcé, auprès des Nouméra2.
LES SALLES DES GARDES PRÉTORIENNES ; LE NAOS DES SAINTS-APOTRES; LE TRIBUNAL DES LYCHNOS ; LES COURTINES.
En retraçant l'itinéraire suivi par l'empereur à travers le palais, dans un jour de fête, pour se rendre de sa chambre à coucher (n° 104) à la porte de la Chalcé sur le Forum (n° 20, A), et de là à Sainte-Sophie3, nous avons déjà prouvé la contiguïté des salles des gardes et du tribunal des Lychnos; le retour de l'empereur de Sainte-Sophie au Palaissacré complétera cette justification. Dans ces occasions, l'empereur sortait de l'église dans l'Augustéon par le Puits-sacré (n° 1, L), et là, en dehors de cette salle, sans doute sous les portiques qui régnaient sur le Forum , il faisait une première réception de fonctionnaires. Après avoir traversé l'Augustéon et être arrivé au palais, il faisait une seconde réception en dehors du Chytos de la Chalcé, sous la voûte en cul-de-four, à l'intérieur de la porte de fer (n° 20, A) . La troisième réception avait lieu à l'intérieur de la Chalcé, è'vSoOev T/jç XaÀxyjç, au-devant de la porte (n°20, D) qui conduit dans le triclinium des Scholaires, dç tocç lyoX'xç. Il faisait la quatrième dans le vestibule des Saints-Apôtres, c'est-à-dire dans les Scholaires, dç xàç 2-/oÀàç (nos 23 et 24), et la dernière dans le tribunal devant les flambeaux, dç to xpi€ouvàÀiov -rçyouv -rcpo tcov Xu^vwv (n° 25) . Après ces réceptions, l'empereur traversait les Lychnos, le triclinium des Excubiteurs (n° 27) et le triclinium des Candidats (n° 28), et entrait dans le Consistorion (n° 32). 4. Les trois tricliniums des gardes prétoriennes et le tribunal des Lychnos formaient donc une série de salles contiguës qui devaient se suivre en droite ligne, puisqu'elles avaient toutes des portes de sortie sur la longue cour nommée les Courtines (n° 29), comme on le verra plus loin.
Revenons sur chacune de ces localités pour en signaler les particularités.
Le triclinium des Scholaires, ô TptaÀivoç tûv 2yoÀwv5, et par abréviation les Scholaires, ou lyokcni6, était la première des salles du palais après le vestibule de la Chalcé. Il servait,
1 Nicephor. Callist., ap. Du Cange, Const. Christ., lib. I, § 27, p. 90.
2 De cer. aid. Byz., lib. II, cap. xv, p. 579.
5 Voyez § i, p. 107.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 19 et 20; cap. ix, p. 69.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 13, lib. II, cap. xv, p. 579.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 19; cap. il, p. 40; cap. xxvn, p. 146 et passim.
comme son nom l'indique, de lieu de station aux soldats de la garde impériale qu'on nommait Seliolaires, oi ou ou 2yo'k>xl1. Les portes du naos des Saints-Apôtres
s'ouvraient sur cette salle. « L'empereur s'en va jusqu'au triclinium des Seliolaires, dit le » Cérémonial, et fléchit trois fois le genou dans le vestibule des Saints-Apôtres, iv tû )) irpoTcuÀauo twv àyfav 'Atoo-to^cov » ; et plus loin, « il fait une réception devant les portes » des Saints- Apôtres, c'est-à-dire dans les Seliolaires, ïjyouv dç xàç S^oXàç2» . Le naos des Saints-Apôtres avait été construit par Constantin3. Cette chapelle, élevée par conséquent dans le style des anciennes basiliques, se terminait par un hémicycle surmonté d'une voûte en cul-de-four, et c'est là que se tenait l'empereur, dç nqv xafj.àpav, lorsqu'il y entrait.
Le tribunal des Lvchnos, to xpiêouvaXtov tcov A'jyvcov, ol Auyvot (n° 25) 4, qui venait après le triclinium des Seliolaires, faisait partie des constructions élevées par Constantin5. Cette salle, à l'exemple des anciennes basiliques romaines où siégeaient les juges, s'arrondissait, du côté des Seliolaires, en hémicycle recouvert d'une demi-coupole. En sortant du palais, l'empereur passait par le tribunal des Lychnos, et y faisait une réception en se tenant dans l'abside, e?ç ty;v xaaàpav, dit le Cérémonial. En rentrant au palais, l'empereur, après avoir fait une autre réception dans cette abside, traversait les Lychnos pour entrer dans le triclinium des Excubiteurs 6. Il fallait donc que l'abside s'élevât du côté des Seliolaires. Quand l'empereur n'avait pas de réception à faire en sortant du palais, il ne traversait pas les Lychnos, et passait du triclinium des Excubiteurs (n° 27) dans celui des Seliolaires (n° 23) 7 ; ceci indique une galerie qui servait de communication entre ces deux tricliniums; nous l'avons figurée dans notre plan sous le n° 26. L'existence de cette galerie nous est révélée dans un autre passage du livre des Cérémonies. Les ambassadeurs sarrasins, devant être admis à l'audience de l'empereur Constantin Porphyrogénète , et étant entrés au palais par la Chalcé, « traversaient le triclinium des Seliolaires , et, arri- » vant au tribunal des Lychnos, tournaient à droite et allaient s'asseoir dans l'abside qui » est là , jusqu'à ce que l'empereur fût disposé à les recevoir 8 » . Ces ambassadeurs étaient donc entrés par une porte donnant de la galerie (n° 26) dans les Lychnos , et leur détour à droite pour aller gagner l'abside s'explique, lorsqu'on sait que cette abside était adossée au triclinium des Seliolaires. L'auteur du Cérémonial donne en cette occasion à l'abside des Lychnos le nom de Phournicon, to <ï>oupvixov, ce qui justifie encore la nature de la
1 Procopius, Hist. arc, cap. xxiv; Paris., p. 70; Bon., p. 135. — Du Cange, Gloss.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 13 et 19; cap. n, p. 36 et 40; cap. xlviii, p. 252.
3 Codin., De oi-iyinibus; Paris., p. 9; Bon., p. 18.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 12 et 20; cap. n, p. 35 et passim. * Codin., De originibus; Paris., p. 9; Bon., p. 18.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 12 et 20, et cap. iï, p. 37 et 40.
7 De cer. aul. Byz., lib. 1, cap. xxxv, p. 181.
8 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 583.
TRICLINIUM DES CANDIDATS
construction de l'hémicycle des Lyclinos. Pour l'auteur du livre des Cérémonies, les mots xapcpa et cpoupvtxcîv étaient donc synonymes. On a vu qu'en parlant de la partie voûtée qui formait l'entrée du vestibule de la Chalcé, il avait dit : xyjv xaf/.àpav xou 4>oupvixoû ', d'où l'on pourrait induire que le mot camara était plus particulièrement appliqué à l'hémicycle, et le mot phournicon à la demi-coupole qui le couvrait ; mais il est bon de retenir que notre auteur emploie indifféremment le nom de l'une ou de l'autre des deux parties qui constituent ce que nous appelons une abside pour désigner ce genre de construction.
La marche de l'empereur à travers le palais, en allant à Sainte-Sophie et en revenant de cette église, a appris qu'en pénétrant dans le palais, on passait du tribunal des Lychnos et de la galerie parallèle à cette salle (nos 25 et 26) dans le triclinium des Excubiteurs, ô xpt'xXivoç xûv Excxouê(xcov ou *EÎ;xûu6ét(*)v, xà E^xouétxa2. C'était le lieu de station des soldats de la garde prétorienne auxquels Procope donnait le nom de E^xouêtxopsç.
En continuant à s'avancer dans le palais, on passait du triclinium des Excubiteurs dans le triclinium des Candidats (n° 28), 6 xpixÀtvoç xwv KavStoàxcov 3. C'était le lieu de station des soldats de la garde impériale qui portaient ce nom *. Du triclinium des Candidats, en pénétrant plus avant, on entrait (n° 28, C) dans le grand Consistorion (n° 32), ainsi qu'on l'a vu par les citations que nous avons déjà faites5. Au midi , le triclinium des Candidats touchait à la cour nommée Exaéron (n° 37), qui servait d'atrium au grand triclinium des Dix-neuf-lits; il avait une porte de sortie sur cette cour (n° 28, B) . «Lorsque, » en revenant de Sainte-Sophie au palais, l'empereur traversait le triclinium des Can- » didats, dit le livre des Cérémonies, deux musiciens, placés sur la porte de ce triclinium » qui conduit dans l'Exaéron des Dix-neuf-lits, chantent les louanges de l'empereur, » suivant l'usage dans les jours de fête6. »
On trouvait dans le triclinium des Candidats une construction qui touchait très-probablement au mur qui séparait cette salle et le triclinium des Excubiteurs. Cette construction consistait en un dôme porté par huit colonnes (n° 28, A). Au-dessous de ce dôme s'élevait une croix d'argent merveilleusement travaillée. L'empereur, en se rendant du Palaissacré à Sainte-Sophie, et sortant du Consistorion (n° 32), « traverse le triclinium des ta Candidats et s'en va dans le dôme aux huit colonnes, iv xco ôxxax^vco (MXw, et de là traverse » le triclinium des Excubiteurs 7 » .
On a vu, par les citations que nous avons déjà faites, que le triclinium des Candidats
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 19.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 20; lib. II, cap. xv, p. 579; lib. I, cap. ix, p. 69. — Anonïm., De Constanl. Porphyr., ap. Script, post Tlieoph., lib. VI, § 3; Paris., p. 236; Bon., p. 383.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 11, 20 et 32.
4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 578.
5 Voyez le § i de ce chapitre, p. 108.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 20.
7 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 11.
touchait du côté de l'entrée du palais à celui des Excubiteurs; du côté du Palais-sacré, et par conséquent vers l est , au grand Consistorion, et du côté du midi, à l'Exaéron du grand triclinium des Dix-neuf lits. Une longue galerie, à laquelle on donnait le nom de Macron des Candidats, 6 Màxpwv xtov KavSioàxwv (n°31), s'élevait au-devant du quatrième côté, sur la cour nommée les Courtines (n° 29) . Cette galerie , qui devait être ouverte , s'étendait au-devant des portes du Consistorion1, et se prolongeait très-probablement jusqu'à l'église du Seigneur (n° 35), qui en était voisine. Lorsque l'empereur devait recevoir le sénat et les hauts dignitaires dans le grand Consistorion, les personnes admises à la réception étaient organisées en procession dans le Macron des Candidats parle maître des cérémonies; l'empereur étant monté sur son trône, elles entraient du Macron dans le grand Consistorion, et revenaient dans le Macron après la réception2. Plusieurs portes du triclinium des Candidats s'ouvraient sur le Macron et par conséquent sur les Courtines. L'une de ces portes (n° 28, D) devait faire face à celle qui, de l'autre côté de cette cour, s'ouvrait sur l'Héliacon du triclinium de la Magnaure (n° 115). Lorsque, dans les cérémonies des noces, l'empereur, sortant de l'église Saint -Etienne, se rendait, par l'Augustéos, le grand Consistorion et le triclinium des Candidats, au grand triclinium de la Magnaure, où était disposé le lit nuptial , les chefs des factions du Cirque se tenaient dans le triclinium des Candidats, de chaque côté, près des degrés qui conduisaient à la Magnaure3.
La cour à laquelle on donnait le nom de Courtines, ou Kopxi'vai (n° 29), sans doute parce qu'elle bordait les murailles du palais sur le Forum4, commençait à l'atrium de la Chalcé (n° 20, A), et se prolongeait au-devant des salles des gardes et du Consistorion, jusqu'à l'église du Seigneur (n° 35). C'est ce qui est démontré par plusieurs passages du livre des Cérémonies. Ainsi, le jour de la fête de l'Annonciation, l'empereur, revenant de Sainte-Sophie, arrive à la Chalcé (n° 20, A) et passe par les Courtines, ùdpytica otà xwv KopTi'vcov. Dans l'atrium de la Chalcé, les gens de sa suite mettent pied à terre; «seul » restant à cheval, il va, accompagné par eux tous, depuis la Chalcé jusqu'à l'église du » Seigneur (n° 35). Le sénat, se tenant devant les trois portes du Consistorion (n° 32), » acclame l'empereur ; les patrices et les généraux l'attendent au dehors des portes de » l'église du Seigneur5. » Dans une autre circonstance, on voit l'empereur, en revenant de Sainte-Sophie, faire une réception à l'intérieur des grilles existant au-devant de la
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlvii, p. 239.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlvi, p. 234 et 236.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxix et xli, p. 197 et 213.
4 Dans la basse grécité xop-cîva signifie vélum, rideau, portière, et murorum lorica inter duas turres, courtines, Du Cange, Glossarium. Il ne faut pas oublier que le grand palais était une place fortifiée, au dire de Luitprand et des auteurs byzantins. Les murs du palais sur le Forum, sans être flanqués de tours, pouvaient avoir certains moyens de défense et recevoir au dixième siècle le nom de courtines; la cour qui s'étendait le long de ces murs aura reçu le nom de cour des courtines, et aura été appelée par abréviation les Courtines.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxx, § 6, p. 1G8.
LES COURTINES
Chalcé et aller descendre de cheval à la grande porte du triclinium des Candidats. Une autre fois, sortant de son palais par l'église du Seigneur, l'empereur, accompagné des patrices et des généraux , s'avance jusqu'à la grande porte des Excubiteurs , où il monte à cheval et sort par les Courtines et la Chalcé La position que nous avons donnée à la cour des Courtines est donc parfaitement justifiée.
Les Courtines étaient séparées en deux parties par une clôture fermée par une porte (n° 30) qui devait se trouver à la hauteur et en avant du triclinium des Excubiteurs. L'empereur, revenant de l'église Saint-Mocios , arrive à la Chalcé; tous les gens qui composaient le cortège mettent pied à terre; l'empereur, seul à cheval, « passe par les » Courtines jusqu'au dedans de la porte des Excubiteurs, (J^pi TÎjç è'vCov tojXyjç twv » 'Excrxouëtawv ; » là il met pied à terre, continue sa marche jusqu'aux trois portes du Consistorion , où le sénat l'acclame; puis il entre dans l'église du Seigneur2. Dans une autre cérémonie , l'empereur, après avoir mis pied à terre en dedans de la grande porte des Excubiteurs, passe devant les portes, è'fJiTCpoffôev twv toAwv, du Consistorion; puis il entre dans l'église du Seigneur3. Il ne peut être question dans ces deux occasions d'une porte qui aurait donné accès dans l'intérieur même du triclinium des Excubiteurs, puisque l'empereur descend de cheval en dedans de cette porte, et qu'après l'avoir franchie il passe devant les trois portes du Consistorion (n° 32). S'il était entré à l'intérieur de la salle des Excubiteurs pour se rendre à l'église du Seigneur, il n'aurait pas passé devant les portes du Consistorion, mais serait sorti par l'une de ces portes avant d'entrer dans l'église du Seigneur.
Nous sommes tenté de croire, d'après le texte du livre des Cérémonies, qu'on ne donnait ordinairement le nom de Courtines qu'à la première partie de cette longue cour (n° 29, A) ; la seconde (n° 29, B) était considérée comme une dépendance des tricliniums des Excubiteurs et des Candidats.
La porte qui séparait ainsi les Courtines en deux parties et formait une seconde fermeture du palais était en bronze. Un patrice, qui venait d'être promu par l'empereur dans le Palais-sacré, en sort accompagné du Silentiaire; il traverse le Consistorion et entre dans l'église du Seigneur (n° 35), où il allume les cierges. Quelques-uns des officiers du palais se tenaient en l'attendant dans le Macron des Candidats (n° 31) ; il sort de l'église et est accompagné par eux jusqu'aux portes de bronze des Courtines, é'wç twv yjxkxûv -rcuÀwv twv KopTivwv (n° 30) . Après certaines cérémonies, il sort par les portes de bronze, et traversant le triclinium des Scholaires, il passe par le Chytos de la Chalcé (n° 20, E) pour quitter le palais et aller à Sainte-Sophie4.
L'Éparque (préfet de Constantinople) , après la cérémonie de sa promotion , qui s'était
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 32, et cap. xvn, p. 99.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xvn, p. 107.
3 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. x, p. 84.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlviii, p. 251, 252 et 254.
faite dans le Palais-sacré, en sort, accompagné du Préposé, par le Triconque, l'Abside, l'Augustéos et l'Onopodion (nos 73, 60, 48 et 36). Le maître des cérémonies le fait entrer dans le Consistorion (n° 3*2) , où il est revêtu de son costume ; puis il passe dans le Macron des Candidats (n° 31), où il trouve les officiers du prétoire, et, accompagné de tous , il s'en va jusqu'aux portes de bronze des Courtines. Après certaines cérémonies , il sort par les Lychnos, les Scliolaires et le Chytos de la Chalcé1. On peut se convaincre, par les parties du cérémonial que nous venons de rapporter , que la porte de bronze des Courtines, qu'on appelait aussi la grande porte des Excubiteurs, se trouvait établie à la hauteur du triclinium des Excubiteurs, en avant du tribunal des Lyclinos et de sa galerie (nws 25 et 26).
Un fait historique vient justifier encore cette disposition de notre plan. A la mort de l'empereur xVlexandre (912), la couronne impériale reposait sur la tête d'un enfant de sept ans, Constantin Porphyrogénète. Les tuteurs de ce jeune prince, craignant l'ambition du général Constantin Dueas, qui commandait l'armée d'Asie et s'était acquis une grande réputation militaire, résolurent de l'appeler à Constantinople sous le prétexte de lui confier les rênes du gouvernement. Ducas, étant arrivé dans la ville et ne voyant paraître aucun des tuteurs, se douta de leur perfidie et résolut de les forcer à tenir parole. Suivi de quelques sénateurs , d'une troupe de soldats et d'une foule de peuple qui le saluait du titre d'empereur, il marcha avant le jour vers le palais. Il chercha d'abord à y pénétrer par l'Hippodrome; mais son écuyer ayant été tué par un javelot que lança de l'intérieur un des gardes qui défendaient la porte dont il voulait s'emparer, il abandonna cette attaque pour se porter vers la Chalcé (n° 20). Ayant pu s'y introduire par la porte de fer, ôtà TfjÇ atSrjpaç TTopT/jÇ Trtç aO-rr,; yaÀKYjç dczkr^Jkoç , il parvint jusqu'au triclinium des Excubiteurs, fJ-iypi tûv Ti^xouêtToov TrapsyiveTo 2. Les historiens ne disent pas ce qui força Constantin Ducas à s'arrêter là ; mais le livre des Cérémonies nous a appris qu'il y avait dans la cour des Courtines, à la hauteur du triclinium des Excubiteurs, une porte de bronze qui formait une seconde défense pour le palais. Cependant le maître Jean Eladas, un des tuteurs du jeune empereur, avait rassemblé les gens de l'Hétérie et les matelots qui se trouvaient là, et les avait armés. Ceux-ci firent une vigoureuse sortie et engagèrent un combat acharné avec les insurgés. Ducas voulant pousser son cheval contre les défenseurs du palais, l'animal glissa sur les dalles de marbre dont le sol était pavé, toûç êxetce uT:£(7Tpco[jt.£va[; xaToXt^O^cra; zXa^tv, s'abattit et renversa sous lui son cavalier. Un des soldats de l'empereur s'élança sur Ducas et lui coupa la tête3. Il est évident que cette scène se passa dans la première partie de la cour des Courtines (n° 29, A), en avant de la
1 De ce?-, aul. Byz., lib. I, cap. lui, p. 265 et 267.
2 Anonym., De Const. Porphyr., ap. Script, post Theoph., lib. VI; Paris., p. 236; Ron., p. 382.
3 Anonym., loc. cit. — Simeon Magister, De Const. Porphyr., ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 473; Ron., p. 719. — Georgii Cedreni Hislor. compend.; Paris., p. 610; Ron., p. 280.
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porte de bronze (n° 30) . On a vu , par les citations que nous avons faites , que les Courtines n'étaient pas une cour ordinaire , sablée ou pavée , destinée à recevoir des chevaux ; en effet , lorsque l'empereur arrivait par la Chalcé , tous les gens de sa suite descendaient de cheval dans l'atrium du vestibule (n° 20, A) ; seul il restait à cheval pour traverser les Courtines. Dans ces occasions, l'empereur allait sans doute au pas et accompagné de ses écuyers , qui devaient se tenir à la tête du cheval ; il n'avait rien à craindre de l'accident arrivé à Ducas.
L'ÉGLISE DU SEIGNEUR; LA PORTE DU SPATHARICION
L'église du Seigneur (n° 35) , ËxxXr^i'a tou Kupfou, Naàç tou Kupfou, ô Kuptoç était située, comme on vient de le voir, au fond des Courtines et près des portes du Consistorion (n° 32) . Elle se composait d'un narthex , dans lequel on entrait par des portes de bronze , d'une nef et d'un sanctuaire qui était tourné vers l'est, conformément aux usages de l'Eglise2. L'empereur étant arrivé au Seigneur par la Chalcé et les Courtines, comme on vient de le voir, y faisait sa prière devant les portes saintes du sanctuaire , « puis traversant » les galeries de l'église-, 8ià tôv Staêaxtxûv tou Kupfou , l'hémicycle du Triconque et la » galerie des Quarante-S^ints, il entrait dans le Chrysotriclinium (nos 35, D, 73, 80 et 95) 3» . Les galeries de l'église situées au midi conduisaient à la porte du Spatharicion (n° 66), qui s'ouvrait sur la Phiale mystérieuse du Triconque (n° 61), et donnait accès de ce côté dans le Palais-sacré; nous en justifierons dans un instant. Revenons d'abord à l'intérieur de l'église. Au nord du sanctuaire, on trouvait le Trésor ou la sacristie, une salle nommée l'Oatos, et un petit porche par lequel on montait sur l'Héliacon du grand triclinium de la Magnaure (n° 115). Ces localités, annexées à l'église du Seigneur, sont indiquées dans le cérémonial à observer lorsque l'empereur se rendait du Palais-sacré à la Magnaure pour y prononcer une harangue devant le Sénat et les hauts dignitaires de l'empire. « L'empereur » sort du palais revêtu du scaramangion et du sagion bordé d'or ; il traverse la galerie des » Quarante-Saints (n° 80), le Sigma (n° 71) et l'église du Seigneur, où il allume les » cierges; de là il traverse le Trésor (de l'église), l'Oatos et le Sténopos, par lequel on » monte dans l'Héliacon de la Magnaure, Stspyovxat otà xe TÎjç SaxOJajç xal tou lûaTou xal tou » àvàyovToç STevwrroû dç tov tîjç Mavvaupaç HÀiaxo'v, et il entre dans le grand triclinium » (n° 116) 4. » Dans une autre circonstance, lors de la réception des ambassadeurs
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 32; lib. II, cap. xv, p. 578; lib. I, cap. xvn, p. 98; lib. I, cap. xlvii, p. 239. — Codin., De originibus ; Paris., p. 9; Bon., p. 19.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 32, et cap. x, p. 84.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. x, p. 84; cap. xvu, p. 107, et cap. xxx, p. 169. 4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. x, p. 545.
étrangers, qui avait lieu dans la Magnaure, il est dit dans le Cérémonial que l'empereur, pour s'y rendre, « passait par la galerie des Quarante-Saints et le Sigma, s'avançait dans » l'église du Seigneur, et de là traversait le Trésor, l'Oatos et le Sténopos, par lequel » on montait vers l'Héliacon de la Magnaure, StipjçeTai oià toû àvfovxoç 2tsvcouoû nfa to T'?jç » Mavvaupaç 'HXwocdv l. » Ainsi, en venant du Palais-sacré, après avoir passé par la nef de l'église, on traversait encore, pour aller à la Magnaure, qui était au nord, le Trésor ou la sacristie (n° 35, A), une pièce à laquelle on donnait le nom de Oatos (n° 35, B), parce que sans doute elle était voûtée en forme d'oeuf2, et un autre endroit nommé Sténopos (n° 35, C). Nous verrons plus loin que dans le livre des Cérémonies le dessous du portique de l'Augustéos (n° 49) recevait le nom de S té non, to 2tsvov 3, qui signifie, dans l'ancien grec, étroit, resserré, passage étroit. Le mot orevayrcdç signifie également lieu ou chemin étroit, sentier; nous avons donc pensé que ce Sténopos devait être le dessous d'un petit porche abritant l'entrée de l'Oatos, qui, de ce côté, servait sans doute de vestibule à l'église. Au surplus, à la porte de l'Héliacon du Phare (n° 105, A) on trouvait un Sténopos. Pour sortir de cet Héliacon, on traversait le Sténopos de la porte, Sià toû Iiiviùhou toû MovoO'jpou ; le Sténopos qu'il fallait traverser en sortant d une porte à un battant ne pouvait être que le sol même d'un petit porche, d'un tropicé, élevé au-devant de cette porte4. Les qualificatifs àvàyovTOç et àvfovroç, donnés au Sténopos de l'église du Seigneur, indiquent positivement que de ce lieu, en sortant de l'église, on montait dans l'Héliacon de la Magnaure5, et cela se conçoit, puisque nous avons appris, par les citations déjà faites, que le terrain sur lequel s'étendait la demeure impériale allait toujours en s'élevant depuis la mer jusqu'aux murs qui la fermaient au nord.
Nous allons prouver maintenant que la galerie extérieure de l'église par laquelle l'empereur sortait pour rentrer dans le Palais-sacré aboutissait à la porte du Spatharicion (n° 66).
Quand l'empereur voulait aller du Palais-sacré à Sainte-Sophie par la voie la plus courte et sans passer par le forum Augustéon, les officiers du palais, les patrices, les domestiques (chefs des gardes) et les autres seigneurs, revêtus du scaramangion , se réunissaient auprès du Spatharicion. La porte s'ouvrait et les officiers du palais étant entrés, l'empereur sortait, accompagné par eux, et était reçu en dehors de la porte du Spatharicion (n° 66), è'^co ir^ to5Xyjç toû 2na0apix(ou, par les patrices et les domestiques, qui se prosternaient devant lui. Ceci fait, l'empereur, accompagné de tous, passait par la Magnaure, par ses galeries supérieures et par l'escalier de bois (nos 116, 117 et 13), et
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 567.
2 Du Cange, Const. Christ., lib. II, § 4, n° 20, p. 122, et lib. III, § 33, p. 30. 1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. ix, p. 69. Voyez ci-après § vu.
' De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, p. 119.
5 'Avayw, conduire de bas en haut; àvwjfAi, pousser en haut, monter.
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entrait dans les Catéchumènes de la Grande-Eglise 1 . Ainsi, les premières citations nous ont appris que lorsque l'empereur allait du Palais-sacré à la Magnaure, il passait par l'église du Seigneur, et la dernière , que lorsqu'il allait à Sainte-Sophie par la Magnaure et ses galeries supérieures , il sortait par la porte du Spatharicion ; il est donc établi que cette porte était celle par laquelle le Palais-sacré communiquait avec l'église du Seigneur et le triclinium de la Magnaure, et par conséquent celle par laquelle l'empereur entrait lorsqu'il arrivait par la Chalcé, les Courtines, le Seigneur et les galeries extérieures de cette église. Quand le patriarche, après avoir fait visite à l'empereur dans le Chrysotriclinium (n° 95), retournait à Sainte-Sophie, il était reconduit par les officiers du palais jusqu'à la porte du Spatharicion2. Cette porte, l'une de celles qui fermaient le Palais-sacré, s'ouvrait donc sur la voie la plus courte pour aller à Sainte-Sophie.
L'église du Seigneur, bâtie par Constantin3, fut la chapelle impériale du palais jusqu'au moment où Basile le Macédonien eut fait construire le naos de Sainte-Marie du Phare (n° 106). Un événement tragique de l'histoire byzantine vient en fournir la preuve.
Michel le Bègue, patrice et capitaine des gardes, convaincu d'avoir conspiré pour usurper l'empire, avait été condamné par l'empereur Léon V, dit l'Arménien (820), à être brûlé vif dans la fournaise des bains du palais. Le supplice devait avoir lieu le jour de Noël , mais ayant été différé d'un jour, à cause de la solennité de la fête , Michel profita de ce délai pour faire prévenir ses complices qu'il les dénoncerait tous s'ils ne le sauvaient pas de la mort. A cette époque, les prêtres et les clercs qui desservaient la chapelle impériale n'étaient pas logés dans le palais, comme ils le furent depuis. Vers les trois heures du matin, ils se réunissaient à la porte d'ivoire (n° 43) et de là ils se rendaient dans la chapelle, où ils chantaient Matines. Les empereurs se dispensaient rarement d'assister à cet office dans un jour solennel. Léon V, qui avait une belle voix et qui aimait à entonner les psaumes et à diriger les chants du chœur, n'avait garde d'y manquer. Les conjurés, couverts de robes de clercs, se mêlèrent parmi ceux du palais, et, à la faveur de l'obscurité, pénétrèrent dans l'église, où ils se tinrent cachés dans les endroits obscurs. Comme il faisait un froid rigoureux, l'empereur, de même que les prêtres, avait la tête couverte d'un grand capuchon. A peine eut-il entonné le premier psaume, c'était le signal convenu entre les conjurés, que ceux-ci se précipitent armés vers le sanctuaire, et frappent d'abord le chef du clergé; mais ayant aussitôt reconnu leur méprise, ils se retournent vers l'empereur. Celui-ci s'était élancé vers l'autel et avait saisi une grande croix dont il se servait pour parer les coups. Bien qu'il eût reçu plusieurs blessures, il se défendait avec énergie, lorsque l'un des assassins, d'une taille gigantesque,
1 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. xxu, p. 124, et cap. xxvm, p. 157.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xiv, p. 96.
' Codin., De originibus; Paris., p. 9; Bon., p. 18.
lui déchargea un coup de sabre qui abattit en même temps l'épaule du prince et un bras de la croix ; il tomba, et un autre des conjurés lui trancha la tête Michel le Bègue passa de la prison sur le trône. Il eut pour successeur son fils Théophile, dont nous avons déjà plusieurs fois parlé.
LE GRAND CONSISTORION; LA SALLE A MANGER
Nous avons donné plus haut 2 la description du grand Consistorion (n° 32) , to piya Kovffi(TT(j)piov, nous n'avons pas à y revenir. On a vu également, par les citations précédemment faites, que l'empereur, en sortant du palais, après avoir traversé le Consistorion, entrait dans le triclinium des Candidats (n° 28 , C) ; que s'il revenait au palais par la Chalcé et par les salles des gardes, il passait de ce triclinium dans le grand Consistorion , et que s'il y rentrait à cheval par les Courtines (n° 29) , il passait devant les trois portes du Consistorion avant d'arriver à l'église du Seigneur (n° 35) 3 ; ces citations justifient en grande partie la situation que nous avons donnée dans notre plan au Consistorion , et indiquent les localités qui l'avoisinaient au nord , à l'ouest et au midi ; il nous reste à fournir quelques citations qui feront connaître ses portes , ses dispositions intérieures et les localités qui lui étaient attenantes au nord et à l'est.
Nous empruntons notre première citation au cérémonial à observer lors de la promotion des Maîtres 4, qui avait lieu dans le Consistorion. « La veille du jour de la » cérémonie , les trois portes d'ivoire (n° 32 , A) , par lesquelles on sort dans le Macron » du triclinium des Candidats (n° 31), sont fermées et l'on y suspend des portières; » la triple porte, ib Tp(ôupov (n° 32, D) , sur l'Onopodion (n° 36), et celles de la salle <) à manger, tou oéX'^axoç 5, le sont également, et le trône est placé sous le ciborium , » eiç to xtêcoptov , du Consistorion. Le matin du jour de la cérémonie, le Sénat se » réunit dans le Macron des Candidats, et les patrices dans un lieu nommé les Indes. » Quand l'empereur veut monter sur le trône, il sort de l'Augustéos, ex toû Aùyou-
1 Anonym., De Leone Arm., ap. Script, post Theoph., lib. I, § 24; Paris., p. 24; Ron., p. 38. — Simeon Magister., De Leone Arm., ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 411; Ron., p. G19. — Cedreni Hist. comp., t. II; Paris., p. 494; Ron., p. G6.
2 Voyez chap. III, § iv, p. 63.
5 Voyez chap. IV, § ni, p. 117 et suiv.
4 La dignité de Maître était une des plus hautes de l'État. Une seule personne en était investie; mais s'il y avait plusieurs empereurs, il y avait autant de Maîtres que d'empereurs. Du Cange, ad Alexiad.; Paris., p. 245. — Reisk, Comment, ad Const. de cer., t. II, p. 66.
6 AÉXcpaxoç, qui n'est pas grec, est évidemment une mauvaise leçon; c'est os'V-ptxo; qu'il faut lire, xà SeXcpixà. Procop., De bell. Vand., lib. I, § 21. — Du Cange, Const. Christ., lib. I, p. 121, et Glossarium.
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» <7T£coç (n° 48) , revêtu de la chlamyde et la couronne en tète, accompagné seulement des » cubiculaires, et il va s'asseoir sur le trône. Le maître des cérémonies organise en diffé- » rents ordres les maîtres, les patrices et les sénateurs en dehors des portes d'ivoire » dans le Macron des Candidats, d'où la procession doit sortir1. »
Le rédacteur du Cérémonial , allant au plus court , dit que l'empereur sortant du triclinium de l' Augustéos va s'asseoir sur le trône ; mais on a vu , par les citations précédentes, que, pour aller de l' Augustéos au Consistorion , il fallait traverser l'Onopodion. A ces citations, nous en ajouterons une autre qui, en justifiant ce fait, donnera un nouveau renseignement sur la triple porte donnant accès de l'Onopodion dans le Consistorion. L'empereur , le jour du Samedi saint , après avoir traversé F Augustéos et le portique de la Main-d'or (n° 49), « entre dans l'Onopodion (n° 36), » où les patrices et les généraux, qui se tiennent là auprès de la porte de bronze, le
» reçoivent et se prosternent devant lui Ensuite, accompagné de tous, il passe dans
» le Consistorion 2. » Le Cérémonial traitant de la réception de l'ambassadeur du roi des Perses, faite par l'empereur dans le Consistorion, ajoute : « Si l'ambassadeur a » des chevaux parmi les présents qu'il doit offrir, les trois portes du Consistorion restent » ouvertes3. » Cela se comprend, les chevaux ne pouvant être amenés dans un salon, restaient dans la cour des Courtines, et les trois portes qui s'ouvraient sur le Macron des Candidats restant ouvertes, l'empereur pouvait voir les chevaux du haut de son trône, situé à l'opposite, du côté de l'Onopodion.
Cette citation justifie ce que nous avons dit du Macron des Candidats. Cette longue galerie était ouverte sur les Courtines et s'étendait au-devant du triclinium des Candidats et du Consistorion.
Ainsi, au résumé, le grand Consistorion avait trois portes d'ivoire sur le Macron des Candidats, c'est-à-dire au nord; à l'opposite, et en regard de ces portes, une triple porte ou, pour mieux dire, trois portes de bronze sur l'Onopodion; une porte conduisant au triclinium des Candidats, laquelle ne pouvait s'ouvrir que dans le côté ouest de la salle ; les portes qui donnaient accès dans la salle à manger (n° 34) ne pouvaient donc être situées que dans le côté est. On verra plus loin, en effet, que lors des fêtes du Broumalion qui se passaient dans la Phiale mystérieuse du Triconque (n° 61), il y avait, à la suite de ces fêtes, un repas dans la salle à manger, iv tco àpK7T7]T7]pttp 4. Ce n'est donc pas sans motifs que nous avons placé cette salle entre le grand Consistorion et la Thermastra, qui était située au-dessous des galeries de Daphné (n° 44) et qui touchait à la Phiale mystérieuse du Triconque. Un personnage qui vient d'être promu à la dignité de patrice par l'empereur, après avoir été faire sa prière à Saint-
1 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. xlvi, p. 234.
2 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. xxxv, p. 181.
3 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. xcix, p. 405.
4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xviii, p. 602.
Étienne, traverse l'Hippodrome (n° 42) et s'en va dans le Consistorion l. Pour y parvenir, il a dû traverser la Thermastra et la salle à manger.
Il nous reste à donner quelques détails sur les escaliers par lesquels on descendait de la cour de l'Onopodion dans le Consistorion, et sur le ciborium sous lequel on disposait le trône de l'empereur lorsqu'il devait y avoir des réceptions ou des promotions de hauts dignitaires dans cette salle ; nous les empruntons au cérémonial à observer dans une circonstance où l'empereur se rendait du Palais-sacré à Sainte- Sophie.
Le second jour de la fête de Pâques, l'empereur sort du palais par les portes du Triconque (n° 71, D) ; puis, accompagné de toute sa cour et de ses gardes du corps, il traverse Daphné (n° 44), allume les cierges dans les oratoires (nos 45 et 46) et entre dans le coiton de l'Augustéos (n° 51). Là, il est revêtu d'une chlamyde blanche brillante d'or. Ensuite, traversant l'Augustéos et le portique de la Main-d'or (n° 49), il s'avance vers la porte de bronze de l'Onopodion (n° 32, D) , où les patrices et les généraux le reçoivent. « Les Spatharocandidats et les Spathaires se tiennent des deux » côtés; ensuite les Spatharocandidats et les Spathaires descendent les degrés du Con- » sistorion , les uns par la porte de droite , les autres par la porte de gauche ; les » patrices passent par celle du milieu, de sorte que ceux qui sont à droite (après avoir » dépassé la porte du milieu, cela s'entend) descendent par les degrés de la porte de >) droite, ceux qui sont à gauche par les degrés de la porte de gauche. L'empereur » (qui est certainement entré par la porte du milieu, après les patrices, et qui a des- » cendu l'escalier qui est en face de cette porte) arrive en bas sur l'estrade, xa-rlpyjxat » tq touÀititûv, et se tient sous le camélaucion, uuo to xajxsXauxtov (que, dans d'autres » passages, l'auteur appelle ciborium), sur la pierre de porphyre. » Les assistants s'étant de nouveau prosternés devant l'empereur, celui-ci continue sa route par les salles des gardes et arrive au vestibule de la Chalcé, d'où il va à Sainte-Sophie2.
Dans la relation du cérémonial adopté lorsque la promotion d'un Maître a lieu pendant une procession à la Grande-Eglise , l'auteur dit : L'empereur étant entré dans le Consistorion, « se tient dans le ciborium, de, to xiëcopiov, au haut des degrés » de porphyre, et tous les sénateurs se prosternent; » et, plus loin : « Le Préposé » amène le Maître aux pieds de l'empereur; le Maître se prosterne sur le premier degré, » et montant au troisième, il se prosterne et baise les pieds de l'empereur, qui est » debout et non assis , parce que cette promotion a lieu dans un jour de fête , pendant » la procession à la Grande-Eglise 3. » Dans une autre circonstance, l'empereur sortant
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. XLVin, p. 250. 5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. x, p. 72 et seq.
* De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlvi, p. 232. Voyez encore lib. I, cap. xvi, xxm, xxx et xxxv, p. 97, 130, 1G3 et 181.
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du triclinium des Dix-neufs-lits (n° 38), « passe dans l'Onopodion — et, de là, arrive » pins bas dans le Consistorion , xaxépyovTat Iv tco Kovcri(7Tiop(cp »
Ces deux citations nous fournissent des renseignements complets. Trois portes de bronze s'ouvraient, de l'Onopodion dans le Consistorion, sur un palier du haut duquel partaient trois escaliers faisant face à chacune des portes. Les escaliers qui se trouvaient au-devant des portes de droite et de gauche conduisaient sur le sol de la salle ; celui qui était au-devant de la porte du milieu, réservée à l'empereur, conduisait à l'estrade, to tcouAiutov, où l'on plaçait, dans certaines occasions, le trône de l'empereur. Une dalle de porphyre recouvrait l'estrade où l'on montait du sol de la salle par trois marches de la même matière. Au-dessus de l'estrade s'élevait un ciborium qui reçoit aussi le nom de camélaucion. C'était, comme son nom l'indique, une sorte de dôme porté par des colonnes.
L'existence de ces escaliers nous apprend que le sol du Consistorion, qui était, comme on l'a vu, de plain-pied avec les salles des gardes et le vestibule de la Chalcé, et par conséquent de niveau, à quelques marches près sans doute, avec les Courtines et le forimi Augustéon, se trouvait beaucoup plus bas que l'Onopodion et que le triclinium de l'Augustéos qui dépendait du palais de Daphné.
L'ONOPODION; L'EXAÉRON ET LE TRICLINIUM DES DIX-NEUF-LITS
On a vu, par les citations précédentes, que l'Onopodion (n° 36), to Ovoto'Siov, qu'on appelait aussi l'Onopos, ô 'Ovôtzoç 2, séparait le Consistorion (n° 32) du triclinium de l'Augustéos (n° 48). Aucune qualification n'est donnée, par l'auteur du livre des Cérémonies, à l'Onopodion; il se contente de le nommer sans le qualifier de triclinium , de coubouclion ou d'héliacon. Dans un seul passage, au lieu de transcrire simplement le mot onopodion, comme partout ailleurs, il dit : « Le trésorier avait décoré ce qu'on » appelle l'Onopodion, to Xsy^evov 'Ovouo'Stov, de tentures tirées du Chrysotriclinium 3. » Comme l'Onopodion n'était qu'un lieu de passage, que le portique du palais de Daphné y était élevé, et que d'ailleurs il communiquait avec l'Exaéron, espace à ciel ouvert, sans qu'aucune porte ou clôture soit signalée entre ces deux localités, nous avons pensé que l'Onopodion ne pouvait être qu'une cour ou pour mieux dire qu'une terrasse ou héliacon qui servait d'atrium au palais de Daphné. L'Onopodion étant beaucoup plus
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 26.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 7; cap. xxvi, p. 143; cap. xxxv, p. 181 et passim.
3 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 573.
élevé que le Consistorion , devait avoir été établi au-dessus de voûtes qui formaient un étage inférieur.
De l'Onopodion on montait par quelques degrés dans l'atrium du triclinium des Dix-neuf-lits1. Cet atrium (n° 37) reçoit les noms d'Exaéron, xô 'E^àspov 2, ou d'Araia, Y) Àpoua, qui vient du mot latin area. On y établissait dans certaines occasions un tribunal pour l'empereur.
Lors de l'élection d'un césar, les hauts dignitaires et les chefs de l'armée « se réunissent » devant le tribunal de l'Araia, qui est en dehors des Dix-neuf-lits, dç xo xpiêouvàÀiov « Tvjç 'Apa£aç è'HoûÛEv xûv iQ' àxouêtxcov3. » Ces noms d'Exaéron et d'Aréa disent bien que l'espace qui s'étendait au-devant du triclinium des Dix-neuf-lits était à ciel ouvert : la Phiale mystérieuse du Triconque, qui était à ciel ouvert, reçoit aussi quelquefois le nom d'Exaéron4 et l'on trouve le nom d'Héliacon appliqué au sol même de l'Exaéron des Dix-neuf-lits5.
Le grand triclinium ou tribunal des Dix-neuf-lits (n° 38), xo xpiSouvàXtov xûv iO' àxxouêixcov, ô f/iyaç xpixÀtvoç xwv iô' àxxo'jêtxcov et àxouêtxcov, xà Sexaevvéa àxxouëfoa6, avait été bâti par Constantin7. C'était, au dire de Luitprand, un très-bel édifice, fort élevé, qui était situé près et au nord de l'Hippodrome8. On a vu, par les citations précédentes, que le triclinium des Candidats avait une porte de sortie (n° 28, B) sur l'Exaéron qui s'étendait au-devant des Dix-neuf-lits, et que cet Exaéron touchait à l'Onopodion (n°36). Du côté de l'Hippodrome, c'est-à-dire au midi, le tribunal des Dix-neuf-lits s'élevait sur le Péripatos du palais (n° 52) ; c'est ce que viennent prouver plusieurs passages du livre des Cérémonies. Ainsi l'empereur devant faire une réception dans les Dix-neuflits , les dignitaires et les sénateurs se réunissent dans le portique de ce triclinium , £v xu> nô'pxrlxi, et dans l'Onopodion. Lorsqu'ils y sont rassemblés, l'empereur, qui se tient dans le coiton de Daphné (n° 51), en est prévenu; il revêt alors son costume, et, suivi de ses officiers, il passe par le grand accoubiton des Dix-neuf-lits (n° 38, C) , et va s'asseoir dans le triclinium (n° 38, B), sur un siège d'or. C'est alors seulement que les différents ordres de dignitaires sont amenés devant lui par le Préposé, qui va successivement les chercher dans le portique où ils se tiennent9.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 9 et 26; cap. ix, p. 62; cap. xliii, p. 218.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 20. — Du Cange, Gloss., donne au mot eçaspov la signification de locus subclivus, atrium.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xliii, p. 218.
4 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., lib. III; Paris., p. 87; Bon., p. 141.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xliii, p. 218, 222 et 226.
6 Theophanis Chronogr., Paris., p. 342. — De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 22, et cap. xliii, p. 218. — Anonym., De Constant. Porphyr., ap. Script, post Theoph., lib. VI; Paris., p. 291; Bon., p. 467.
7 Codin., De oriyinibus ; Paris., p. 9; Bon., p. 18.
8 Luitprandi Antapodosis, lib. VI, § 8, ap. Pertz, Monum. Germ. hist., t. V, p. 338.
9 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, § 17, p. 22.
LE TRICLINIUM DES DIX-NEUF-LITS
Dans une autre circonstance, lors de la promotion d'un césar, le patriarche, qui doit accompagner l'empereur, attend dans Saint-Etienne (n° 54) le commencement de la cérémonie. Les patrices occupent le portique des Dix-neur-lits, où ils doivent accueillir l'empereur et le patriarche à leur sortie de ce triclinium. Quand tout est disposé, l'empereur et le patriarche sortent par le portique et s'en vont dans l'Héliacon, où l'empereur, si cela lui convient, cause avec les assistants
Il est certain que l'empereur et le patriarche, qui dans ces occasions attendaient le commencement des cérémonies, l'un dans le coiton de Daphné, l'autre dans l'église Saint-Etienne, ne devaient pas entrer dans les Dix-neuf-lits par le grand portique qui s'élevait sur l'atrium, puisque ce portique était occupé par la foule des dignitaires, des sénateurs et des divers ordres de fonctionnaires qui attendaient là, dans la première circonstance, que l'empereur fût installé sur son trône, et dans la seconde, que l'empereur et le patriarche sortissent du triclinium. L'empereur et le patriarche y étaient donc entrés par une porte latérale (n° 38, D) ouverte sur le Péripatos du palais qui joignait le coiton de Daphné à Saint-Etienne, et devait dès lors longer le flanc méridional des Dix-neuf-lits. Le Péripatos, qui était à ciel ouvert, ne cachait pas les murs élevés de ce triclinium, qu'on devait voir parfaitement de l'Hippodrome.
Nous avons donc établi que le triclinium des Dix-neuf-lits touchait par son atrium, du côté du nord, au triclinium des Candidats, du côté de lest, à l'Onopodion, et qu'au midi il donnait sur le Péripatos du palais, d'où l'on avait vue sur l'Hippodrome.
Voilà pour la situation. Il nous reste quelques preuves à rapporter sur les dispositions intérieures de ce triclinium.
On a vu plus haut que lors de la réception qui avait lieu dans les Dix-neuf-lits le jour de Pâques, l'empereur, qui arrivait du coiton de Daphné par le Péripatos du palais (n° 52) , traversait le grand Accoubiton (n° 38 , C) pour aller s'asseoir dans le triclinium (n° 38, B), et que c'était alors qu'on introduisait les dignitaires qui attendaient dans le portique. Après les réceptions, « tous les assistants étant sortis, l'empereur se lève et » monte, àvlpyovzy.i , dans le grand Accoubiton, seulement avec les Préposés et les » officiers de la chambre; des rideaux sont suspendus entre les colonnes d'argent2, afin
» que l'empereur ne soit pas vu pendant qu'il revêt le lorum Ceci fait, l'empereur,
m après avoir été couronné par le Préposé , prend de la main droite l'acacia , de la » gauche les croix ornées de pierres fines et de perles, et descend les degrés de l'Accou- » biton — , sort par le milieu du triclinium dans le portique , et de là s'en va dans » l'Onopodion3. » Ce portique était à colonnes; on lit en effet dans la relation du cérémonial qui s'observait dans les Dix-neuf-lits le jour de la Pentecôte : « L'empereur
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xliii, p. 218 et 219.
s Dans un autre passage l'auteur dit : les deux colonnes.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 25, et cap. ix, p. 62.
» passe par le portique du grand triclinium , et , en se retirant , il s'arrête entre les deux » colonnes où est suspendu le rideau 1 . »
Ainsi, de l'atrium (l'Exaéron) on entrait par un portique à colonnes (n° 38, A) dans une vaste salle, le triclinium (n° 38, B) ; de là, on montait par quelques degrés dans une partie plus élevée de la salle, le grand Accoubiton (n° 38, C). Deux colonnes d'argent existaient au haut de ces degrés, et des portières y étaient suspendues. Nous avons dit, dans la description que nous avons faite des Dix-neuf-lits, que cette vaste salle était éclairée par un plafond qui, au dixième siècle, avait été refait sur les dessins de l'empereur Constantin Porpliyrogénète.
Le triclinium des Dix-neuf-lits, dont le sol était un peu plus haut que celui de l'Onopodion, devait être élevé au-dessus d'un étage de rez-de-chaussée, de même que cette cour.
ENTRÉE DE DAPHNÉ ; L'IIIPPODROMIOS ; LA TIIERMASTRA ; LE PALAIS DE DAPHNÉ.
Nous allons passer à ce qui a rapport à la seconde partie du palais, à laquelle on donnait le nom de Daphné.
L'entrée principale était située en face de la porte nord-est du grand Hippodrome ; elle était fermée, ainsi que nous l'avons déjà dit, par une porte de fer (n° 39).
On entrait par cette porte dans une vaste cour (n° 41) qui se trouvait au-dessous du triclinium des Dix-neuf-lits (n° 38), ou pour mieux dire au-dessous du Péripatos du palais (n° 52), qui longeait ce triclinium. Un passage du livre des Cérémonies, en confirmant ce que nous venons de dire dans le paragraphe précédent, indique bien cette cour sans cependant la nommer. L'empereur, après avoir présidé aux jeux du Cirque dans le Cathisma (nos 18 et 19), revient dans le salon octogone du palais de Daphné (n° 50), puis de cette salle il va dans le triclinium des Dix-neuf- lits (n° 38), où il donne un grand repas ; « nos frères en Jésus-Christ » (le peuple) , ajoute le rédacteur du Cérémonial, (c stationnent dans un lieu au-dessous des Dix-neuf-lits, ci toùç xoctco àxouêi'xouç » xaôÉ'CovTai. »
De la cour de Daphné on devait communiquer par un escalier (n° 53) au Péripatos du palais (n° 52). Dans plusieurs circonstances, en effet, de grands dignitaires, qui viennent de recevoir leur promotion de l'empereur dans le Chrysotriclinium , sortent du Palais-sacré par les Scyla (n° 110) et s'en vont à Saint-Etienne (n° 54), après avoir passé par l'Hippodrome du palais (n°42). Ainsi un patrice promu sort par les Scyla et va à Saint-Etienne; après avoir prié et allumé les cierges, il en sort, traverse l'Hippodrome
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. ix, p. 62.
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et la Tliermastra (dont les portes sont indiquées au n° 58), et s'en va dans le Consistorion (n° 32). Dans une autre circonstance, le président du Sénat est revêtu de son costume dans Saint-Etienne; puis, accompagné d'un grand nombre de dignitaires, il en sort pour aller au Palais-sacré ; il trouve sur sa route les maîtres et les juges assis dans l'Hippodrome du palais ; ensuite il entre par les Scyla, et est reçu à l'entrée du triclinium de Justinien (n° 109) L'itinéraire de ces magistrats à travers le palais est bien indiqué et fait voir qu'il y avait une communication entre l'Hippodrome du palais et Saint- Etienne. Cette communication ne pouvant avoir lieu que par la cour de Dapliné et le Péripatos qui joignait Saint-Etienne au palais de Dapliné; le moyen de communication devait être un escalier, puisque de l'Hippodromios on n'arrivait à ce palais qu'après avoir monté un escalier, ainsi qu'on le verra plus loin.
De la cour de Dapliné, on passait dans l'Hippodrome du palais ^n° 42), ô ïirrcd§po|/.oç èv tco uaXaxi'w2, qu'on appelait aussi l'Hippodrome couvert, ô ïinrcSSpofJt.oç ffxeitacrtîç , par opposition au grand Hippodrome des courses, qui était à ciel ouvert.
Le récit de l'arrivée de l'empereur Théophile au palais, dont nous avons déjà fait mention, justifie trop bien l'existence de ces deux localités, pour que nous hésitions à le transcrire ici de nouveau. Théophile arrivant à cheval, « s'avança dans l'Hippo- » drome à ciel ouvert, dç tov <&tx£tcxctov SuudSpo(/.ov, et passant au-dessous du Cathisma » (nos 18 et 19), il descendit à travers Dapliné dans l'Hippodrome couvert qui est » plus bas, dç tov xaTto c-xeuacrov bnrdopofjwv, et, descendant de cheval, il entra par les » Scyla (n° 110) dans le palais3. » Ainsi, après être entré à cheval dans Dapliné, il va plus bas en descendre dans l'Hippodrome couvert. Son entrée à cheval indique bien une cour, et comme le terrain allait toujours en descendant vers la mer, l'expression de xaTco constate que l'Hippodrome du palais était situé au delà de la cour de Dapliné vers la mer, c'est-à-dire au midi.
Dans quelques passages du livre des Cérémonies, où l'auteur doit faire mention, dans la même phrase, du grand Cirque et de l'Hippodrome du palais, il se sert du mot frnroopojjuoç pour désigner cette localité, et réserve le mot tTCTcoopofxoç pour le Cirque des courses4, mais cette distinction n'est pas généralement faite. Cependant, pour peu qu'on fasse attention aux circonstances dans lesquelles le mot Hippodrome est employé, on ne saurait confondre l'Hippodrome du palais avec l'Hippodrome des courses. Les traducteurs et les commentateurs qui ne connaissent pas l'Hippodrome du palais ont souvent fait confusion. Nous avons adopté ce nom d'Hippodromios, qu'on peut traduire par le petit Hippodrome, parce qu'il distingue bien l'espace couvert (n° 42) qui suivait la cour de Dapliné de l'Hippodrome des courses.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlviii, p. 249, et cap. xcvn, p. 441.
2 Codin., De œdificiis; Paris., p. 51; Bon., p. 101. ' De cer. aul. Byz., appendix ad lib. 1, p. 507.
* De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xi, p.- 87, et cap. xevu, p. 442.
C'est dans l'Hippodromios que descendaient de cheval et que se réunissaient les personnes qui devaient entrer dans le Palais-sacré par le vestibule des Scyla (n° 110) ou attendre l'empereur à sa sortie par ce vestibule. Le livre des Cérémonies en fournit une foule d'exemples.
Le jour de la fête des Rameaux, « tous s'avancent dans le palais à travers l'Hippo- » drome, et le concierge ayant ouvert les portes, le Préposé, les patrices et les officiers
» du palais entrent , et la procession s'organise dans le triclinium de Justinien
» (n° 109) l. » Dans le cérémonial prescrit, lorsque l'empereur va à l'église Saint- Serge en traversant le grand Hippodrome, on dit : « L'empereur sort par les Scyla; » les Candidats , les Scribes et les Mandatorès qui doivent l'accompagner lorsqu'il » s'avancera dans l'Hippodrome (le Cirque), attendent dans l'Hippodromios, èv tw » MnroSpofxko (l'Hippodrome couvert). L'empereur sort dans l'Hippodrome, ev xw Etc— » iroopopico , accompagné par eux tous , et le traverse ; cependant la foule , qui remplit » l'Hippodrome, acclame l'empereur qui entre à Saint -Serge par les anciens bu- » reaux2. »
On voit, par ces citations, qu'on passait de l'Hippodromios dans les Scyla, première pièce ou vestibule du Palais-sacré. La communication avait lieu par un escalier dont nous parlerons plus loin.
On pouvait encore aller de l'Hippodromios au Palais-sacré par les galeries de Daphné et la Phiale mystérieuse du Triconque (nos 44, 60 et 61). Dans ce cas, on montait de l'Hippodromios dans les galeries de Daplmé par un escalier fermé sur l'Hippodromios par une porle qu'on nommait porte d'ivoire (n° 43), parce que, sans doute, elle était enrichie de sculptures exécutées sur cette belle matière.
Le livre des Cérémonies, en rendant compte des fêtes du Broumalion, dit que les chefs des quatre cohortes prétoriennes et beaucoup d'autres fonctionnaires s'assemblent dans l'Hippodrome, et lorsque tous sont réunis « ils s'avancent et montent par la porte » d'ivoire, àvipyovxat Sià T?jç èXeçavxÉVYjç , et ils entrent, après avoir formé le cortège » dans le lieu ordinaire; chacun se place à son rang. Ensuite ils descendent, xaxép- » Yovxai, et entrent dans la Phiale mystérieuse du Triconque3. »
On voit, par la citation qui précède, que les divers fonctionnaires réunis en procession dans l'Hippodromios, après avoir monté l'escalier de la porte d'ivoire (n° 43), étaient arrivés dans un lieu qui les avait conduits vers un autre escalier (n° 59) qu'ils avaient descendu pour entrer dans la Phiale mystérieuse du Triconque (n° 61). Ce lieu ne pouvait être que les galeries de Daphné (n° 44), auxquelles le livre des Cérémonies donne le plus souvent le nom de Daphné tout court, q AdKpv/j, et qu'il désigne
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxn, p. 171.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xi, p. 87.
8 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xvm, p. 600.
LES GALERIES DE DAPHNÉ
quelquefois sous le nom de galeries de l'Augustéos, xà Staêaxtxà tou ACiyouaT^wç 1 . En effet, cent passages du livre des Cérémonies constatent que de la Phiale mystérieuse du Triconqne, ou pour mieux dire, de l'Abside (n° 60) qui en faisait partie, on montait dans Daphné. Ainsi l'empereur, venant de Sainte-Marie du Phare (n° 106) , tt traverse la galerie des Quarante-Saints (n°80), l'Abside, et s'en va au naos de la » Mère-de-Dieu (n° 45), qui est dans Daphné, ev ty) Aàcpv/) 2. Le jour du Samedi » saint, l'empereur sort du Chrysotriclinium (n° 95), traverse la galerie des Qua- » rante-Saints , s'avance dans l'hémicycle de la Phiale mystérieuse du Triconque, et » ensuite traverse l'Abside et Daphné, allume les cierges dans les oratoires qui sont » élevés là, et entre dans le coiton de l'Augustéos 3. Dans une autre circonstance, » l'empereur passe par les galeries du Triconque (n° 74), l'Abside et Daphné, et tra- » versant l'Augustéos, il va à Saint-Etienne4. » Les ambassadeurs sarrasins, qui attendaient dans le triclinium de l'Augustéos, étant invités à paraître devant l'empereur dans le Chrysotriclinium « traversaient les galeries intérieures de l'Augustéos, SiîjXQov » Sià twv evSoOsv SiaëaTtxwv tou AôyouaTcWç , puis l'Abside5. » L'empereur étant sorti du Chrysotriclinium, « arrive à l'hémicycle de la Phiale mystérieuse du Triconque, où » les patrices et les sénateurs le reçoivent, et, de là, il s'en va dans Daphné et il » entre dans le naos de la Mère-de-Dieu... ; après avoir prié, il traverse le triclinium » de l'Augustéos et entre dans le naos de Saint-Etienne (n° 54) 6. »
Ainsi, le lieu que l'on rencontrait en venant du Palais-sacré, après avoir traversé la Phiale du Triconque et l'Abside (nos 61 et 60), n'était autre que les galeries de Daphné ; c'étaient donc également ces galeries que l'on devait traverser pour arriver à l'Abside et à la Phiale en venant du côté opposé, c'est-à-dire de l'Hippodromios, qui servait d'entrée à Daphné.
Il paraîtra peut-être singulier que, pour se rendre de l'Hippodromios (n° 42) dans le Palais-sacré (nos 71 et suivants), il ait ainsi fallu monter dans Daphné (n° 44) pour en redescendre immédiatement après dans la Phiale (nos 60 et 61), qui servait d'atrium à ce palais. Il n'y a pas lieu de s'en étonner cependant ; la porte d'ivoire n'était pas une entrée ordinaire, elle ne s'ouvrait que dans certains jours de fête. 11 résulte du livre des Cérémonies que l'entrée ordinaire des personnes qui venaient chez l'empereur par l'Hippodrome des courses et qui descendaient de cheval dans l'Hippodromios , était le vestibule des Scyla (n° 110); de là, elles traversaient la grande galerie de Justinien (n° 109) et arrivaient au Lausiacos (n° 92), d'où elles pouvaient aller, soit au
» De cer. aitl. Byz., lib. II, cap. xv, p. 573 et 584.
a De cer. aul. Byz., lib. I, cap. ix, p. 71.
* De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxv, p. 180.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxviii, p. 304.
6 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 584.
8 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxn, p. 174.
Ghrysotriclinium (n° 95), soit au Cénourgion (n° 102). Si elles voulaient, au contraire, entrer clans le Palais-sacré par la Phiale du Triconque (n° 61), la communication entre l'Hippodromios et cette Filiale avait lieu de plain-pied, comme on le verra plus loin, par la Tliermastra (rez-de-cliaussée de Dapliné), dont les portes (n° 58) s'ouvraient sur l'Hippodromios.
Il y a tout lieu de croire que les galeries de Dapliné étaient à ciel ouvert. La qualification de àoTt£uéç, non ombragé, qui leur est donnée par Suidas1, doit faire supposer qu'au temps de leur construction sous Constantin et à l'époque où vivait cet auteur , ces galeries ne formaient qu'une vaste terrasse à ciel ouvert ; mais n'auraientelles pas été couvertes depuis, lorsque ce palais fut étendu et que de nouvelles constructions eurent été élevées à l'est des deux premières parties du palais, Clialcé et Dapliné, qui seules ont été bâties par Constantin et reconstruites en grande partie par Justinien? Le livre des Cérémonies ne nous fournit à cet égard aucun renseignement.
On a appris, par les citations qui précèdent, qu'arrivé dans les galeries de Dapliné, l'empereur j avant de poursuivre son chemin pour sortir du palais, allumait les cierges et priait dans les oratoires. Trois lieux saints s'élevaient en effet dans les galeries de Dapliné : l'ancien naos de la Mère-de-Dieu, o ~pcoTûXTi<rroç vàoç TYjç uuepayi'aç ©eotoxou ev r?) Aà^vv] (n° 45); l'oratoire de la Sainte-Trinité, 6 EÙxTyjpioç TÎjç Ày£aç Tptàooç (n°46), et le Baptistère (n° 47).
Le naos de la Mère-de-Dieu, qu'on appelle souvent Sainte-Marie de Dapliné, et l'oratoire de la Sainte-Trinité se touchaient; le Baptistère était à côté. Il y avait dans la Sainte-Trinité un lieu sacré qui renfermait des reliques vénérées ; trois grandes croix très-belles étaient renfermées dans le Baptistère 2.
En sortant des oratoires, l'empereur entrait dans le triclinium de l'Augustéos; mais avant de parler du palais de Daphné, dont ce triclinium faisait partie, il faut nous occuper de l'étage du rez-de-chaussée qui régnait au-dessous des galeries de Dapliné (au-dessous du n° 44 de notre plan).
Ce rez-de-chaussée recevait le nom de Tliermastra, r4 Glp^acrpa. Son entrée (n° 58) se trouvait au fond de l'Hippodromios (n° 42) , avec lequel il était de plain-pied ; il était également de plain-pied avec la Phiale mystérieuse du Triconque (nos 60 et 61) et avec la salle à manger qui, du côté de la Phiale, précédait le grand Consistorion (nos 34 et 32). Quelques citations vont établir les communications qui existaient entre ces diverses localités.
Un patrice qui vient d'être promu par l'empereur dans le Chrysotriclinium , sort du Palais-sacré par les Scyla (n° 110) et l'Hippodromios, et va faire sa prière à
1 Suidas, ap. Du Cange, Constant. Christ., lib. I, § 24, p. 71.
2 De cer. aut. Byz., lib. I, cap. i, ix, xxiii, xxx et xxxv, p. 7, 70, 129, 162 et passim.
LA THERM ASTRA. 135
Saint-Etienne (n° 54). Ceci fait, et pour sortir du palais, il revient à l'Hippodromios, «traverse la Thermastra, oiépyivu Stà Tvjç ©ep^à^xpaç , et s'en va, àicépjçErai , dans le » Consistorion (n° 32) ; après y avoir allumé les cierges, il passe par les Excubiteurs » et les Scholaires (nos 27 et 23), et sort par la Clialcé (n° 20) l. »
Ainsi l'entrée de la Thermastra se trouvait dans l'Hippodrome du palais. Le plus court chemin pour le patrice, en sortant de Saint-Etienne, aurait été de traverser le palais de Daphné et la cour de l'Onopodion (nos 50, 48 et 36) pour arriver au Consistorion; mais le palais de Daphné n'était pas un lieu de passage, et il ne s'ouvrait que pour l'empereur ou dans les jours de cérémonie, comme dans la circonstance suivante. Les ambassadeurs sarrasins, après avoir été reçus par l'empereur en audience de cérémonie dans le grand triclinium de la Magnaure (n° 116), devaient dîner avec lui dans le Chrysolriclinium (n° 95). En attendant le moment du dîner, ils sont conduits dans l'Augustéos (n° 48) par le triclinium des Candidats, le Consistorion et l'Onopodion (nos 28, 32 et 36). Lorsque le moment du repas est arrivé, on vient les chercher dans l'Augustéos ; « alors ils passent à travers les galeries intérieures de » l'Augustéos et l'Abside (nos 44 et 60), dans l'Hippodrome (n° 42), et, de là, allant » jusqu'aux Scyla (n° 110), ils entrent dans le triclinium de Justinien (n° 109) 2. »
La Thermastra n'est pas nommée dans l'itinéraire suivi par les Sarrasins ; mais on a vu plus haut qu'après être monté, par la porte d'ivoire de l'Hippodromios, dans les galeries de Daphné, il fallait, après avoir parcouru un certain espace dans ces galeries, descendre un escalier pour arriver à l'Abside de la Phiale. L'Abside ne touchait donc pas à l'Hippodromios, mais en était séparée par une localité qui n'était autre que la Thermastra. Le plus court chemin pour les Sarrasins aurait été de descendre par l'escalier de la porte d'ivoire; mais cette porte, comme on l'a vu plus haut, ne s'ouvrait que dans les jours de cérémonie pour les corps de fonctionnaires réunis en procession.
Au surplus, voici deux circonstances qui établissent positivement la contiguïté de la Phiale et de son abside (n° 61 et 60) avec la Thermastra. Lors des fêtes du Broumalion, un certain nombre de dignitaires et d'officiers étant descendus du Sigma dans la Phiale, s'y rassemblent pour acclamer l'empereur, assis dans le Sigma (n° 71). Alors, le Protovestiaire de l'empereur descend du Sigma, par le petit escalier nommé Styrax (n° 72), dans le Sigma inférieur, et de là il arrive près des dignitaires et des divers officiers qui sont réunis dans la Phiale pour leur distribuer des présents de la part de l'empereur. « Après les avoir reçus et avoir fait des vœux pour l'empereur, ceux-ci sortent par la » Thermastra et chacun s'en va à sa demeure3. » Ainsi, de la Phiale, ces fonctionnaires étaient passés par la Thermastra pour arriver à la sortie du palais, c'est-à-dire à la porte
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlviii, p. 249.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 584, et encore p. 590 et 595.
3 De cer. aul. Byz., lib. Il, cap. xviii, p. 601.
de fer (n° 39), qu'ils atteignaient après avoir traversé l'Hippodrome du palais (n°42).
La seconde circonstance indiquée par le livre des Cérémonies est plus positive encore. Après avoir rendu compte de la réunion de hauts fonctionnaires dans l'Hippodrome du palais (n° 42) et de leur entrée par la porte d'ivoire, qui les avait conduits dans les galeries de Dapliné et à l'escalier par où ils étaient descendus dans la Filiale ', le rédacteur du Cérémonial ajoute : « Sous l'empereur Léon (-J-911), il était d'usage que le palais » ne fût pas ouvert le soir, mais les dignitaires sus- désignés entraient à la neuvième » heure du jour par la Thermastra dans la Filiale secrète du Sigma, elo^p^ovTO Stà » tyjç OcpfjLaaTpaç év ty] tou SfyfJWTOÇ [ÀUffTUtîj <î>iàXvj, et tout s'y passait comme il est dit » ci-dessus2. »
La Thermastra était donc contiguë à la Filiale (nos 60 et Cl), et séparait cet atrium de ITIippodromios.
Nous avons placé sur notre plan les portes de communication de la Thermastra avec l'Abside et la Filiale, dans les deux petites courcelles (nos G2 et 67) formées par l'hémicycle de l'Abside.
Reisk, dans son commentaire sur le livre des Cérémonies3, a pensé que la Thermastra devait être soit un bain , soit un vaporarium , dans lequel on allumait des feux pendant l'hiver. Il est possible que le nom de Thermastra soit venu à cette localité des bains, xà Ospii-a, bâtis par Théoctistos (n° 63), lesquels touchaient à l'Abside, mais rien n'indique qu'il y ait eu des bains dans la Thermastra. Il résulte du livre des Cérémonies qu'elle servait de passage et renfermait de vastes salles et aussi des bureaux et des dépendances du palais. Ainsi, lorsque le temps était mauvais et que la neige tombait à l'époque des fêtes du Broumalion, qui se faisaient ordinairement dans la Phiale à ciel ouvert du Triconque (n° 61), les différents corps des fonctionnaires qui devaient assister à ces fêtes étaient répartis dans diverses localités fermées du palais impérial ; parmi eux « le domes- » tique (le chef) des Scholaires et le domestique des Excubiteurs (et d'autres encore) » descendaient dans la Thermastra 4 » . Lorsque des courses avaient lieu dans le grand Hippodrome, tous les fonctionnaires qui devaient accompagner l'empereur se réunissaient « les uns dans la Thermastra, les autres dans l'Abside » , afin de recevoir l'empereur à sa sortie du Palais-sacré5. Ainsi de vastes salles existaient dans la Thermastra. Lors de la promotion du chef des archivistes, le Préposé va chercher le questeur dans la Thermastra et lui présente le magistrat qui vient d'être nommé 6. Un assesseur des juges, après sa promotion, est également conduit dans la Thermastra par le Préposé vers un
1 Voyez plus haut p. 132.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xviii, p. 601.
3 De cer. aul. Byz., t. II, p. 277.
4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xviii, p. 605. 6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxviii, p. 303. " De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lviii, p. 274.
LE TRICLINIUM DE L'AUGUSTÉOS
officier du palais chargé de l'accompagner l. Il y avait donc là des bureaux pour certains officiers du palais.
Revenons dans les galeries de Dapliné. Les citations précédemment faites ont appris que de Dapliné (n° 44), l'empereur entrait dans le triclinium de l'Augustéos (n°48), qui faisait partie du palais de Dapliné2.
Le palais de Dapliné, to -rcaXaTiov r/jç Aàcpv/jç8, se composait du triclinium de l'Augustéos, o xptxXivoç tou AùyouaTÉw?4, du salon octogone (n° 50), to ôxTaycovov xouëouxXefov 5, et d'un coiton (n° 51) qui était appelé indifféremment coiton de Dapliné et coiton de l'Augustéos, ô. xoitiûv tt]ç Aàcpvvjç, ô xo(xwv tou Aùyouaxécoç 6.
Le palais de Dapliné avait été bâti par Constantin, et composait avec la première partie du palais à laquelle nous avons donné le nom de Clialcé, l'ensemble du palais impérial que ce prince avait construit. C'est au palais de Dapliné qu'il faut appliquer ce passage de la Chronique pascale : « Près de l'Hippodrome, Constantin fit un grand palais m et un chemin (pour aller) de ce palais au Cathisma du Cirque7. »
Une foule de passages du livre des Cérémonies constatent que les pièces de ce palais existaient à la suite les unes des autres, telles qu'elles sont disposées dans notre plan. Ainsi l'empereur, en arrivant à l'Onopodion (n° 36), « entre dans le triclinium de
» l'Augustéos ensuite il entre avec les officiers du palais dans le salon octogone....
» où il dépose sa couronne et sa chlarnyde; puis il entre dans le coiton de Dapliné, où » il revêt le dibétésion et les tuniques bordées d'or 8. » En revenant de Saint-Etienne (n° 54), la première pièce dans laquelle entre l'empereur est le coiton de Dapliné. « Ayant » prié à Saint-Etienne, il revient dans le coiton de Dapliné (pour y attendre que le moment » d'aller à Sainte-Sophie soit venu); à l'instant où il passe dans le salon octogone, le » Préposé dit à haute voix : Les valets de chambre! Ceux-ci entrent et revêtent l'empereur
» de riches chlamydes ; ensuite ils sortent. Alors le Préposé couronne l'empereur Etant
» couronné, l'empereur s'avance à travers le triclinium de l'Augustéos et sort dans
» l'Onopodion 9. »
Suidas rapporte que « Constantin avait placé dans le lieu découvert de Dapliné, etç to àaxsuèç T?jç Aàcpvvjç , une statue de sa mère , et c'est de là qu'il appela ce lieu Augustéos 10 » . Mais le livre des Cérémonies nous apprend que ce fut le triclinium du palais de Dapliné
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lvii, p. 273.
1 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. i, p. 8; cap. xxxn, p. 174 et passiui.
* De cer. mil. Byz., lib. I, cap. i, p. 7 et passim. 4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 584.
* De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 7 et 21.
* De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i et x, p. 21 et 73. ' Chronicon Pascliale; Paris., p. 284; Bon., p. 527.
8 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i et xxm, p. 21, 136 et passim.
* De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 9.
,0 Ap. Du Cange, Consl. Christ., lib. II, § 4, p. 122.
qui prit le nom d'Augustéos, et que la terrasse ou les galeries de ce palais recevaient le nom de galeries de l'Augustéos, et plus fréquemment celui de Dapliné tout court.
Le triclinium de l'Augustéos avait mie seconde entrée sur la cour de l'Onopodion. Le portique qui s'élevait sur cette cour (n° 49) portait le nom de portique de la Maind'or, et le dessous celui de Sténon ou de Sténacion.
En allant à Sainte-Sophie, l'empereur, après avoir revêtu son costume dans le salon
octogone, « traverse le triclinium de l'Augustéos s'arrête un instant dans la Main-
» d'or, c'est-à-dire dans le portique de l'Augustéos, dç ttjv '/pu^v Xeïpa, fflouv e!ç tov » TtdpTYjxa tou AOyouGTÉtoç, en dehors des grandes portes puis il sort dans l'Onopodion1» .
Dans une autre circonstance, l'empereur « traverse l'Augustéos, et ensuite il passe » par le Sténon de la Main-d'or, odpyivxi Stà toO 2t£voû r/jç xpuavjç Xsipdç, et sort dans » l'Onopos2 » .
L'empereur, revenant de Sainte- Sophie par la Chalcé, les salles des gardes et le Consistorion (n° 32), est reçu dans l'Onopodion par le maître des cérémonies et les Silentiaires qui l'acclament. « Les patrices qui sont dans le Sténon l'acclament égale- » ment. Traversant l'Augustéos, l'empereur entre dans le palais3. »
Le salon octogone, qui dépendait du palais de Daphné et se trouvait en avant du temple de Saint-Etienne (n° 54), tco oVrt ev tw rac^atÉco tyjç AàcpvTqç, r,youv irpo toû vaoîi tou 'Aylou 2x£<pàvou 4, ne doit pas être confondu avec un édifice qu'on appelait aussi l'Octogone, to Oxxàycovov , et qui s'élevait sur le Forum entre le palais royal et le Sénat. Cet édifice, brûlé sous Justinien pendant la sédition des Victoriats, fut incendié de nouveau et entièrement détruit par Léon l'Isaurien 741)5.
On a vu que c'était dans le salon octogone que l'empereur, dans les jours de fête, revêtait le costume impérial et la couronne lorsqu'il devait sortir du palais par le Consistorion et la Chalcé ; il les quittait aussi dans cette salle à son retour au palais. Le coiton lui servait de lieu de repos; c'est dans cette chambre particulière qu'il prenait son costume ordinaire après avoir déposé la chlamyde impériale et la couronne dans le salon octogone.
l'église saint-Etienne et le péripatos du palais.
L'église Saint-Etienne (n° 54), Nad? ouEOxr^ptoç toû 'Atyfou 2x£<pàvou, b "Ayioç Irlcpavoç6,
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap.^i, p. 9, et cap. xxxix, p. 197 et passim. 1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxx et xxxv, p. 163 et 181.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxn, p. 127; lib. I, cap. i, § 14, p. 20; cap. xxm, p. 126. ^ De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 7.
6 Theophan. Chronogr., ad'an. 467; Paris., p. 101 — Anonym., Antiquil. Constant., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. I, p. 12. — Cedreni Compend. hist.; Paris., p. 369; Bon., p. 647.
6 Theophan. Chronorjraplùa , ad an. 761; Paris., p. 687; Bon., p. 374. — De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxv, p. 183, et cap. xxm, p. 129.
LE PÉRIPATOS DU PALAIS
était encore nommée, à cause sans doute de sa situation, Saint-Etienne de l'Hippodrome et l'Eglise de l'Hippodrome Elle était comprise dans la seconde partie du palais qu'on désignait sous le nom de Daplmé, et les auteurs, pour la distinguer des nombreuses églises qui étaient dédiées sous le vocable du premier martyr, l'appellent Saint-Etienne dans Dapliné ou dans le palais de Dapliné, ô "Ayioç Sxé^avoç eiç Trçv Adcfflvrjv, iv Tcp ua/VaTtcp r/jç Aàcpvrçç 2. Elle avait été bâtie par Constantin 3 ; son style devait être celui des anciennes basiliques romaines.
Saint-Etienne cependant ne touchait pas immédiatement au palais de Daplmé. Un assez grand nombre de passages du livre des Cérémonies, que nous avons déjà cités, le prouvent suffisamment. Ainsi l'on a vu que des fonctionnaires, qui sortaient du Palais-sacré par le vestibule des Scyla (n° HO), s'en allaient par l'Hippodrome du palais (n° 42) à Saint-Etienne, et qu'après y avoir prié, ils revenaient à l'Hippodrome du palais, et sortaient par la Thermastra (n° 58) et le Consistorion (n° 32), d'où l'on pouvait arriver au vestibule de la Chalcé. Nous avons également établi que le triclinium des Dix-neuf-lits (n° 38) avait une entrée particulière sur un passage qui servait de communication entre le palais de Dapliné et Saint-Etienne. Il est donc constant qu'il existait un espace à parcourir entre ces deux localités. Quelques passages des auteurs ne peuvent d'ailleurs laisser aucun doute à ce sujet. Ainsi Théoplianes, après avoir rapporté qu'Irène fut couronnée dans le triclinium de l'Augustéos, ajoute : ce Et » s'en étant allée, àraÀOouTa , à l'oratoire Saint-Etienne, elle y reçut les couronnes » de noces de l'empereur Léon (f 780) 4. » L'expression dont il se sert semble bien indiquer un chemin parcouru entre le palais de l'Augustéos et Saint-Etienne.
En rendant compte de la marche de l'empereur pour aller de son appartement particulier à Sainte-Sophie; le livre des Cérémonies dit : « Les officiers préposés aux » vêtements de l'empereur prennent le costume impérial et vont le déposer dans le » salon octogone qui existe dans le palais de Dapliné, c'est-à-dire en face du naos de » Saint-Etienne, upo tou vocou tou Aytou Sxsoavou 5. » La préposition tz$6, qui signifie devant, en avant, au-devant de, en présence de, n'indique pas la contiguïté des deux localités, mais bien qu'elles s'élevaient en face l'une de l'autre.
L'espace qui existait entre le palais de Daplmé et Saint-Etienne n'était autre que le Péripatos du palais, ô IlEpi'uaTo? toD -rcaXa-uou (n° 52), qui longeait le triclinium des Dix-neuf-lits et passait en arrière de la Chalcé (n° 20). Codin, en parlant des statues
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xcvn, p. 442, et cap. xlviii, p. 251.
1 Theophan. Chronogr.; Paris., p. 687; Bon., p. 37i. — Léo. Gram. Clironogr.; Paris., p. 458; Bon., p. 230. — De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxix, p. 196.
4 Anonïm., Ant. Const., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. I, p. 3. 6 Theophan. Clironogr.; Paris., p. 374; Bon., p. 687.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 7.
qui existaient dans ce vestibule, indique bien la situation de ce Péripatos. « Les sta- » tues de Zenon et de sa première femme, Ariadne, existent près de la porte de la » Chalcé. Plus haut dans la Chalcé, du côté et près du Péripatos du palais, est » érigée la statue de la célèbre Pulchérie '. » Ainsi cette statue se trouvait élevée vers le fond du vestibule de la Chalcé, non loin du Péripatos, et si le lecteur veut consulter notre plan, il verra que le Péripatos qui unit le palais de Daphné à Saint- Etienne touche, dans sa partie large, à l'abside de la Chalcé.
Le Péripatos était certainement à ciel ouvert. Nous avons figuré sur notre plan des galeries à colonnes, qui permettaient à l'empereur d'aller à couvert du palais de Daphné à Saint-Etienne et au triclinium des Dix-ncuf-lits.
Pour terminer tout ce qui a rapport à cette partie du palais, il nous reste à dire quelques mots du palais du Cathisma.
LE PALAIS DU CATHISMA
En traitant de l'Hippodrome, nous avons déjà indiqué la situation du palais du Cathisma, to TraXàxiov tou KaOto-^axoç 2, qu'on appelait encore le palais du Cirque, tô TOxXdmov tou 'Ittïuxou 3. Ce palais dominait l'Hippodrome et s'élevait en arrière de la tribune des jeux 4.
La marche de l'empereur à travers le palais, lorsqu'il se rendait de son appartement à l'Hippodrome pour y présider aux jeux du Cirque, est très-bien indiquée dans le livre des Cérémonies : « L'empereur portant le sagion bordé d'or, accompagné des » chefs des Cubiculaires , traverse les galeries du Triconque, l'Abside et Daphné » (nos 74 , 60 et 44) , allume les cierges dans les oratoires (nos 45 et 46) , comme il a )) coutume de le faire ; passant ensuite par l'Augustéos (n° 48) , il entre dans Saint- » Etienne (n° 54) ; de là il monte par l'escalier secret (n° 55) dans le coiton du » palais du Cathisma (n° 56) , d'où il regarde jusqu'à ce que tout soit prêt 6. »
Ainsi le palais du Cathisma touchait à Saint-Etienne, et comme le sanctuaire de l'église devait être tourné vers l'est, c'est-à-dire du côté du palais de Daphné, c'était
1 Codin., De signis; Paris., p. 19; Ron., p. 33.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxxiii, p. 364.
3 Codin., De œdificiïs; Paris., p. 51 ; Ron., p. 100.
4 Voyez plus haut, chap. I, § n, p. 16, et chap. II, § x, p. 45. 6 De cer. aul. Bjz., lib. I, cap. lxviii, p. 304.
LE PALAIS DU CATHISMA
évidemment dans le narthex que se trouvait la porte qui s'ouvrait sur cet escalier secret.
Lorsque tout est prêt et que le peuple est monté sur les gradins et les a remplis, le Préposé vient l'annoncer à l'empereur. « Alors l'empereur descend par l'escalier » de pierre — et entre dans sa chambre, èv tw xoiTÔvt auxoîi. Le Préposé ayant appelé les
» valets de chambre, ceux-ci revêtent l'empereur de la chlamyde , puis ils sortent
» de la chambre; l'empereur ayant été couronné par le Préposé, sort de la chambre » accompagné des chefs des Cubiculaires, et se tenant dans le petit (triclinium) , il fait » signe au Préposé, et celui-ci à l'ostiaire, qui introduit les patrices, le silentiaire » soulevant la portière de la porte. Les patrices étant entrés avec les généraux, tous se » prosternent, et, lorsqu'ils se sont relevés..., l'empereur, accompagné par eux, passe par » le triclinium l. » Dans cette pièce il trouve les sénateurs. « Accompagné de tous, il sort » et monte dans le Cathisma (n° 18) , et, se tenant devant le trône, il bénit le peuple 2. »
On apprend, par cette citation, qu'après être monté par l'escalier secret dans une chambre du palais du Cathisma, qui devait se trouver au premier étage de l'aile orientale, et avoir de là examiné le champ de course, l'empereur était descendu dans le coiton qui lui était particulier, et que là il avait pris le costume impérial. Il entre ensuite de cette chambre dans un petit triclinium, où il admet seulement les plus hauts dignitaires de l'Etat ; puis il passe dans le grand triclinium où le Sénat est réuni ; ensuite il sort du palais pour monter dans la tribune des jeux. Ainsi l'on trouvait en pièces principales, dans le rez-de-chaussée du palais du Cathisma, une grande galerie, un petit salon et un coiton, et, en dehors des portes, la tribune des jeux, qui recevait le nom de Cathisma. Nous avons décrit cette tribune en traitant de l'Hippodrome. Dans la citation que nous venons de transcrire, le petit triclinium n'est indiqué que par ces mots ziç ib axev^v; la suite du récit indique le mot qui manque là dans le texte. Après les courses, l'empereur et les dignitaires qui l'accompagnent rentrent dans le palais du Cathisma, et l'empereur se retire dans son coiton. Après qu'il s'y est reposé, il en sort, « traverse le petit triclinium, Stà toû gtsvou » xpixXi'vou, et passe dans le grand triclinium, où le repas a lieu3. »
L'auteur anonyme qui a écrit au onzième siècle sur les antiquités de Constantinople, attribue à Constantin la construction de tous les palais qui s'élevaient depuis la Chalcé et les salles des gardes, ainsi que celle de l'église Saint-Etienne et du coiton qui en dépendait, dans lequel , dit-il , ce prince couchait pendant l'hiver 4 ; il y a tout lieu de penser que, par ce coiton, l'Anonyme entendait parler du palais du Cathisma. Codin est
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxviii, p. 305.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxviii, p. 307.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxviii, p. 308.
'' Ant. Const., ap. Banduri, Imp. Orient., lib. I, p. 3.
plus précis en disant que Constantin fit élever les palais de l'Hippodrome, Ta uaXàxia
tou ïinuxoû àv^yeips '.
Nous avons terminé ce qui a rapport aux deux premières parties du palais impérial, Chalcé et Daphné. Ces deux premières parties comprenaient tout ce que Constantin avait construit ; Justinien les reconstruisit presque entièrement : mais il est à croire que la partie du palais de Daphné qui subsistait encore au dixième siècle se reliait, antérieurement au règne de Théophile (829 -J- 842) , à d'autres bâtiments élevés sur l'emplacement de la Phiale, du Sigma, du Triconque et de ses galeries (nos 61, 71, 73 et 74). Ces bâtiments furent sans doute détruits en partie, modifiés et reconstruits sur un autre plan par cet empereur. Toujours est-il qu'au dixième siècle l'ancien palais de Daphné se réduisait à des pièces de réception (nos 48, 50 et 51), à la grande terrasse de Daphné (n° 44), à la Thermastra, qui en formait le rez-de-chaussée , et aux oratoires élevés sur cette terrasse. Le Palais-sacré, dont nous allons nous occuper, appartenait entièrement à des époques postérieures à Justinien.
LA PIIIALE ET SON ABSIDE, LES BAINS DE TIIÉOCTISTOS , LA CHAPELLE SAINT-JEAN.
Nous avons établi plus haut que des galeries de Daphné on descendait dans la Phiale mystérieuse du Triconque (n° Cl), rt <l>tàÀr( jjlucttixy] tgu Tpixo'y/ou, et qu'on y entrait aussi par la Thermastra, rez-de-chaussée régnant au-dessous de ces galeries2. Si l'on se reporte à la description que nous avons déjà donnée de cet atrium du Palais-sacré et à notre plan, on verra que l' Abside (n° 60), r\ 'At|i(ç, en formait l'entrée du côté de Daphné. Au milieu de la Phiale existait un bassin (n° 68), et de chaque côté, des escaliers de marbre (n° 69) pour monter au Sigma (n° 71), péristyle du Palaissacré. Au milieu des degrés, s'élevait un petit porche (n° 70) qui abritait la porte de l'étage de rez-de-chaussée au-dessous du Sigma. Quelques citations empruntées au livre des Cérémonies et à l'auteur anonyme qui nous a laissé la vie de l'empereur Théophile, justifieront ces dispositions de notre plan.
Le jour de la fête de la Pentecôte, l'empereur, en revenant de Sainte-Sophie, après avoir déposé son costume dans l'Octogone, « traverse l'Augustéos (n° 48) et l'Abside, » et rentre dans le Palais-gardé-par-Dieu 3 » .
Le jour du Samedi saint, l'empereur se rendant du Palais-sacré à Sainte-Sophie,
1 De œdificiis; Paris., p. 51; Bon., p. 100.
2 Voyez § vu, p. 134.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. ix, p. 70; cap. xiv, p. 91, et lib. II, cap. xv, p. 573.
LÀ PHIALE MYSTÉRIEUSE DU TR1C0NQUE ET L'ABSIDE
« sort du Chrysotriclinium (n° 95), passe par la galerie des Quarante-Saints (n° 80), » sort dans l'hémicycle de la Phiale mystérieuse du Triconque , ensuite il traverse » l'Abside et Dapliné (n° 44), allume les cierges dans les chapelles qui sont là, et il » entre dans l'Augustéos »
Ainsi l'Abside touchait aux galeries de Daphné, et formait de ce côté l'entrée de la Phiale; en sortant du palais, on traversait la Phiale avant d'arriver à l'Abside.
L'Abside, comme l'indique son nom, était un hémicycle recouvert d'une voûte en demi-coupole. On en trouve une autre preuve dans le livre des Cérémonies. En effet, la Phiale étant à ciel ouvert et ne présentant pas d'abri, c'est dans l'Abside, èv T?j i^lùi, èv tc7) YjLuxxuXÉœ T/jç àtytôoç, que les dignitaires qui venaient au Palais-sacré attendaient que le concierge en eût ouvert les portes 2. L'auteur anonyme qui a écrit la vie de Théophile nous a fourni le détail des dispositions intérieures de la Phiale ; nous faisons remarquer que notre auteur, en décrivant les constructions exécutées par cet empereur, prend son point de départ du Palais-sacré, et qu'il décrit par conséquent le Triconque (n° 73) et le Sigma (n° 71) avant la Phiale : tout en le traduisant textuellement, nous rétablirons de l'ordre dans son récit assez confus. « A la suite du » Sigma, s'étend un atrium à ciel ouvert, ÛTiaiOpov ti xal â^àspov (n° 61), au milieu » duquel est un bassin d'airain (n° 68) dont les bords sont couronnés d'argent, et » qui renferme un vase d'or en forme de coquille. Cet atrium a été appelé la Phiale » mystérieuse du Triconque, prenant son double nom du Mystère près duquel il est
» placé et de la construction nommée Triconque Au temps des pistaches et des
» amandes, le bassin, qui en est rempli par un conduit qui s'ouvre dans la coquille,
» les offre pêle-mêle à manger à tous ceux qui sont là et qui en désirent Près de
» ce bassin, existent des escaliers, àvaÇàQpai (n° 69), de marbre blanc de Proconèse, » et, au milieu de ces escaliers, un porche , rponix-rç , de marbre (n° 70), appuyé sur » deux colonnes légères 3. » C'est par ces escaliers de marbre que l'on montait du sol de la Phiale dans le Sigma; le petit porche donnait entrée au Sigma inférieur.
Le moine Georges nous a fourni les renseignements sur les bains (n° 63) qui touchaient à l'Abside : « Théoctistos, qui gouvernait l'empire avec l'impératrice (Théodora, mère » de Michel III), fit élever des édifices, des bains, et établir des jardins auprès du lieu » qu'on appelle l'Abside, qui est près du palais4. »
Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit plus haut sur la porte du Spatharicion (n° 66) , qui , du côté de l'église du Seigneur, donnait entrée dans l'atrium
* De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxv, p. 180; cap. ix, p. 71; cap. 52, p. 263; cap. lui, p. 265; cap. lxviii, p. 304.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. x, xxm et lxxii, p. 71, 128 et 360.
3 Anonym., De Théophile», ap. Script, post Theoph., lib. III, § 43; Paris., p. 87; Bon., p. 141.
* Georgius Mon., De Michaele et Théodora, ap. Script, post Theoph.; Paris., p. 529; Bon., p. 815.
du Palais-sacré. Nous avons placé le Spatharicion , corps de garde des Spathaires (n° 67, A) , auprès de la porte de ce nom , ce qui est justifié par la citation qui nous a fait connaître cette porte1. Nous avons aussi figuré de ce côté la chapelle Saint - Jean (n° 65), dont l'existence nous est révélée par deux passages du livre des Cérémonies. Les hauts dignitaires se sont réunis dans le Palais-sacré, afin d'accompagner l'empereur et d'assister à une cérémonie qui va se passer dans la Phiale mystérieuse du Triconque. Quand l'empereur est au moment de sortir de son appartement, « les patrices et tous les » chefs barbus passent par le Lausiacos, les degrés qui sont là, la porte Monothyros » qui est dans le Trésor privé, et ils vont dans l'hémicycle de la Phiale mystérieuse du » Triconque (nos 92, 76, 75, 61). Tous les susdits se tiennent là, devant le naos de » Saint-Jean, pour attendre l'empereur2».
La Phiale recevait quelquefois le nom de Phiale mystérieuse du Sigma 3 ; elle était en effet plus proche du Sigma que du Triconque.
LE SIGMA ET LE TRICONQUE; LE SIGMA INFÉRIEUR ET LE TÉTRASÉRON
Nous avons donné plus haut 4 une description complète du Sigma (n° 71) et du Triconque (n° 73), à laquelle le lecteur devra se reporter; nous n'avons maintenant qu'à la justifier.
Le Sigma, to 2i'yp.a, était un péristyle ouvert sur la Phiale; c'est ce qu'établit l'auteur de la vie de Théophile par ces mots : ô tou 2''y[j.a rapÉaruXoç 5. C'est encore cet auteur qui nous a fourni la plus grande partie des renseignements qui nous ont permis de restituer le Sigma et le Triconque. Nous continuerons de le citer : « La porte du Triconque » (il ne faut pas oublier que l'auteur fait sa description dans un sens inverse de la » nôtre) conduit au lieu appelé Sigma, à cause de sa ressemblance avec cette lettre (qui » au dixième siècle était celle de notre C). Il a une beauté égale à celle dont les murs » du Triconque resplendissent, car les murs de l'un et de l'autre sont revêtus de marbres » de différentes espèces. Le Sigma a un plafond solide et brillant, parce qu'il est soutenu » par quinze colonnes de marbre de Doximinon (ville de Phrygie) 6. » Nous avons dit que le dessus de la voûte de la Tropicé (n° 70) était de niveau avec le sol du Sigma , et
1 Voyez plus haut § iv, p. 122.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxvi, p. 297, et cap. lxviii, p. 309. 1 De cer. aul. Byz., lib. Il, cap. xvm, p. 602.
4 Voyez chap. III, § vm, p. 69.
6 Anonyjyi., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., lib. III, § 43; Paris., p. 87; Bon., p. 141. 6 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., §42; Paris., p. 87; Bon., p. 140.
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formait une espèce de balcon saillant sur la Phiale. L'auteur de la Vie de Théophile nous en fournit la preuve en rendant compte des fêtes qui se passaient dans la Phiale : « Sur les degrés, dit-il, tous les assistants sont debout, les officiers de service forment » le cortège impérial et laissent au milieu, c'est-à-dire sur la Tropicé de marbre dont » il est parlé, un espace où se tiennent le domestique (le chef) des Scholaires et celui
» des Excubiteurs L'empereur est spectateur de tout, assis sur un trône d'or1. » Des
vers du poëte Ignatios étaient gravés sur les murs du Sigma2. L'escalier de bois (n° 72) qui conduisait à l'étage inférieur était appelé Styrax, 2-pjpal;, et Styracion, 2Tupàxicv3. Le nom qui lui est donné et les matériaux employés pour sa construction indiquent un très-petit escalier en limaçon. Quant à la vasque (n° 71, B) qui se trouvait dans le Sigma, voici ce qu'en dit notre auteur : « Sur le flanc du Sigma, au sud-est, existent » deux têtes de lions d'airain ; l'eau qui s'échappe de leurs gueules ouvertes remplit » de ses flots toute la vasque du Sigma, ce qui ne cause pas peu de plaisir4. »
L'espèce de ciborium qui existait au milieu du Sigma (n° 71 A) et sous lequel on plaçait le trône de l'empereur, est ainsi décrit par le même auteur : ce Au-devant de » celle des portes qui est faite d'argent (la porte du milieu ouvrant sur le Triconque, » n° 71, D) s'élève une voûte, ôpocpiQ, supportée par quatre colonnes de marbre de » Thessalie, dont la couleur est verte8. » Le livre des Cérémonies, en rendant compte des fêtes du Broumalion, donne à ce ciborium le nom de Procymma, npdxu[/.[xa . Nous allons transcrire ou analyser cette partie du Cérémonial, parce qu'elle complète la description donnée par l'auteur de la Vie de Théophile et justifie d'autant plus notre plan. On a vu, par les citations précédemment faites6, que pour venir à ces fêtes, les fonctionnaires qui devaient y assister étaient arrivés dans la Phiale mystérieuse du Triconque (nos 60 et 61) soit par la porte d'ivoire et Daplmé, soit par la Thermastra. Après avoir désigné tous les dignitaires et officiers qui s'y réunissent, l'auteur du Cérémonial continue ainsi : « Ensuite le paracupticon étant relevé, toû uapax'jTrctxou » xp£fjt.a(jivou , l'empereur passe dans le milieu du Procymma, ev tû tou itpox>j(ji[jwcToç » fjti(jtp, dans cet endroit où les empereurs ont coutume de s'asseoir; » alors les maîtres, les patrices, les sénateurs et tous les officiers admis auprès de l'empereur allument des cierges et tournent en dansant autour du Sigma et en faisant retentir les chants impériaux du Broumalion. Lorsqu'ils commencent à danser et à chanter, « l'un des officiers de » l'empereur descend par les degrés dans la Phiale et y danse » . Alors tous les sus-
1 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Thcopli., lib. III, § 42; Paris., p. 88; Bon., p. 142.
2 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., § 43; Paris., p. 88; Bon., p. 143.
* Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., % 42; Paris., p. 87; Bon., p. 140. — De cer. aul. Bjz., lib. II, cap. xvin, p. 601.
4 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., § 43; Paris., p. 87; Bon., p. 141.
5 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., § 43; Paris., p. 88; Bon., p. 142.
6 Voyez plus baut le § vu, p. 132 et 135.
nommés, après être descendus, « ayant tourné dans le péripatos de la Filiale, s'arrêtent » dans la partie la plus large et acclament l'empereur. Aussitôt, le protovestiaire de >) l'empereur descend du Sigma par le petit escalier de bois, oià tou Eu/V(vou GTupaxfou, >) avec un sac rempli d éçus, et dès qu'il est arrivé près d eux, xal tqvixoc izXrfilov aùxcov » yivTjTai, tous le saluent »; puis il distribue de L'argent. Après avoir reçu des dons, «tous les susnommés font des vœux pour l'empereur. Ensuite, ils sortent par la » Thermastra, et chacun s'en va à sa demeure1. » Ainsi l'on retrouve dans le récit du rédacteur du Cérémonial toutes les dispositions intérieures du Sigma signalées par l'auteur de la Vie de Théophile, les escaliers de marbre (n° 69) par lesquels on descendait du Sigma dans la Phiale, le petit escalier de bois (n° 72) qui conduisait au Sigma inférieur, et, sous le nom de Procymma, cette voûte portée par quatre colonnes audessous de laquelle était placé le trône de l'empereur.
Il faut nous arrêter un instant pour rechercher la signification de 7rpoxufj.fjia et de Tcapâxuircix<Jv. On a appris par les miniatures des manuscrits byzantins que le trône des empereurs d'Orient était le plus ordinairement disposé dans un édicule composé d'une estrade quadrangulaire , aux angles de laquelle s'élevaient des colonnes qui portaient une sorte de dais. Les quatre entre-colonneinents étaient garnis de rideaux; une balustrade entourait le tout. Cette construction était tantôt permanente, comme celle qu'on voyait dans le Sigma, tantôt temporaire et établie à l'occasion de certaines fêtes dans des lieux où l'empereur devait se montrer sur son trône. Elle reçoit dans le livre des Cérémonies les noms de Ciborion et de Camélaucion; dans la circonstance que nous venons de citer, l'auteur du Cérémonial l'appelle Procymma. En rapprochant la description de l'auteur de la Vie de Théophile de celle que nous donne le livre des Cérémonies, il est évident que le Procymma qui existait dans le Sigma, et où les empereurs avaient coutume de s'asseoir, n'était autre chose que cette voûte, opoepr, , portée par quatre colonnes de marbre, où l'on plaçait le trône d'or de Théophile lorsqu'il assistait du haut du Sigma aux jeux qui avaient lieu dans la Phiale. Le mot inpdxu^a ne se rencontre pas dans le glossaire de Du Cange, mais on y trouve le vocable irp&cuipiç , avec cette interprétation : « Thronus a imperatoris aliquot gradibus altius eductus et prominens (nain to<5xuittov est prominere » in glossis latinis graecis), seu in ecclesia, seu in palatio 2. » Les citations produites par Du Cange à l'appui de son interprétation sont toutes empruntées à des auteurs du quatorzième siècle et du quinzième; une seule est tirée d'un auteur du treizième. Il est donc probable qu'à partir du treizième siècle on donna le nom de TipoVjj^iç à ce qu'on appelait antérieurement up<5xu[ji.|j[,a , car ce vocable vient, comme 7cp<$xu<|/iç , du verbe Ttpoxr/rcretv, qui signifie être saillant, proéminent, élevé.
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xviii, p. 600.
1 « Trône de l'empereur établi très-haut sur des degrés et s'élevant soit dans une église, soit dans le palais, » car Tipox-j-TQv a dans les glossaires latins-grecs la signification de prominere » (être saillant, proéminent, s'élever au-dessus).
LE PARACUPTICON. M7
Lorsque l'empereur n'était pas sur le trône, les rideaux qui garnissaient les entreeolonnements étaient baissés et fermés; s'il voulait y monter, on les relevait, on les attachait ou on les suspendait aux colonnes.
Nous croyons donc que dans le passage que nous venons de citer, to TOXpaxuimx^v est le nom de ce rideau qui fermait le Procymma. Le qualificatif xpe[jt.dcf/.£vov, qui vient de y.pé{/.ajj(.ai , et signifie suspendu, attaché à, présente bien ici le sens de relevé que nous avons adopté. En effet, pour que l'empereur, qui venait du Palais-sacré, c'està-dire du Triconque (n° 73) , pût monter dans Pédicule élevé au milieu du Sigma (n° 71, A), il avait fallu relever, attacher ou suspendre aux colonnes les rideaux qui, avant son arrivée, étaient abaissés.
Nous trouvons dans le livre des Cérémonies un autre passage dans lequel le vocable 7rapaxuiraxdv est employé dans les mêmes circonstances que dans le cérémonial dont nous venons de transcrire le récit. L'empereur, devant bénir le peuple réuni dans le grand Hippodrome, sort du Chrysotriclinium (n° 95) et s'en va par le Lausiacos et le Justinianos (nns 92 et 109) sur une terrasse (n° 113) située à l'extrémité de cette galerie et du haut de laquelle on dominait le Cirque. « L'empereur s'avance, » porte le Cérémonial, et quand le cortège est au moment de franchir la porte par » laquelle on sort du Justinianos sur l'Héliacon, le cubiculaire-grand-chantre ouvre » aussitôt le paracupticon , êqpairXoî to Trapaxuiruxdv , au-devant du trône, au-dessus de
» la partie supérieure de la balustrade Puis l'empereur, se tenant debout devant
» le trône, bénit trois fois le peuple Les chefs des Cubiculaires se tiennent à droite
» et à gauche; les patrices, avec les domestiques et le Sénat, se tiennent à droite et à h gauche, près des paracupticon de la balustrade, Tzkrpiov tôv uapaxuimxcov toîJ xayxéXXou, >) ne se tournant pas vers ces paracupticon, mais se tenant de face l. » Un peu plus loin, on lit dans une circonstance semblable : « Aussitôt le cubiculaire grand-chantre » ouvre le paracupticon qui est au-dessous du dais, uiro tou xa[xeXaux(ou, devant le trône2. »
Le mot xocyxeXXoç n'est que la transcription du mot latin cancellus , qui signifie balustrade, barreaux, treillis, et qu'on employait au pluriel pour désigner la clôture qui fermait le sanctuaire dans les églises. Ce mot est évidemment appliqué dans cette occasion à la balustrade qui entourait le petit édifice provisoire élevé sur la terrasse pour y placer le trône de l'empereur, ou peut-être même à un treillis qui aurait garni les entre-colonnements latéraux du Ciborium, et sur lequel seraient tombés les rideaux. Lorsque l'empereur arrivait et se plaçait devant le trône pour bénir le peuple, il fallait bien que les rideaux qui le cachaient fussent ouverts. Cependant le verbe ecpauXdcù signifie déployer, étendre sur, plutôt qu'ouvrir; mais Reisk n'a pas hésité à traduire i^nizhol to Trapaxu-irnxo'v par tollit vélum, relève le voile; le sens indiquait
1 De cer. aul. Byz., ]ib. I, cap. lxiv, p. 285.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxiv, p. 291.
positivement cette version. L'usage habituel voulait que les dignitaires qui se tenaient clans les cérémonies à droite et à gauche du trône eussent la téte dirigée vers l'empereur, et par conséquent vers les rideaux qui garnissaient les entre -colonnem en ts latéraux du Ciborium. Dans la cérémonie de la bénédiction du peuple, l'empereur, voulant que les dignitaires regardent le peuple de même que lui , prescrit à ceux-ci de ne pas se tourner vers les paracupticon, mais bien de rester de front, c'est-à-dire de continuer à faire face à l'Hippodrome. Le pluriel employé là indique que le paracupticon est multiple dans le Ciborium où est placé le trône, et comme ce paracupticon est relevé, attaché ou bien ouvert lorsque l'empereur doit s'y asseoir, on ne peut trouver dans ces paracupticon autre chose que les rideaux qui garnissaient les entre-colonnements. On voit par la seconde citation qu'un paracupticon était placé au-dessous du dais qui couvrait le trône. Cette situation confirme notre interprétation.
Les Grecs du Bas-Empire avaient une grande tendance à employer, par métonymie, le nom de la partie pour exprimer le tout. Aussi l'auteur du livre des Cérémonies, après avoir donné le nom de Procymma à Pédicule élevé au milieu du Sigma, applique, dans une autre circonstance, le nom de Paracupticon à cet édieulc
On lit encore dans le cérémonial à observer le troisième jour de la fête de Pâques, lorsque l'empereur se rend à Saint-Serge pour y communier : « Après avoir prié dans » l'oratoire de la Mère-de-Dieu , qui est dans les Catéchumènes, et avoir allumé les » cierges, il sort et se place dans le paracupticon du sanctuaire, où il a coutume de » se tenir dans les fêtes et d'assister à l'office divin 2. »
Il est évident que dans ce passage le mot paracupticon est appliqué à l'ensemble de Pédicule élevé dans le Béma, où était placé le trône de l'empereur, comme à Sainte-Sophie3.
En résumé, il paraît résulter du livre des Cérémonies que les noms de Procymma et de Poulpiton appartiennent plus particulièrement à l'estrade élevée sur laquelle le trône reposait, et celui de Paracupticon aux rideaux qui fermaient les entre-colonnements; les vocables Camélaucion et Orophé sont donnés au dais qui s'élevait au-dessus du trône. Le nom de Ciborium, Kiêc&piov, est celui de l'ensemble de Pédicule où était placé le trône impérial.
Reprenons l'exposé des documents relatifs au Sigma et au Triconque.
Au fond du Sigma se trouvaient les trois portes du Palais-sacré (n° 71, D et E). Les deux colonnes qui soutenaient le mur de façade devaient s'élever à une égale distance des murs latéraux , puisqu'elles avaient motivé trois ouvertures. Par ces portes, on entrait dans le Triconque, o Tpt'xoy/oç, premier triclinium ou vestibule du Palais-sacré. Voici la description qu'en donne l'auteur de la Vie de Théophile : « Le
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlvii, p. 242.
2 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. xn, p. 88.
» Du Cange, Consl. Christ., lib. III, § 42, p. 36.
LE TRICONQUE. U9
» Triconque, à la voûte dorée, qui avoisine le Carien, doit son nom à sa forme, car » il se termine en haut par trois conques, xptcri xoy/aiç, l une qui regarde l'orient et » qui s'appuie sur quatre colonnes romaines (de marbre romain) , et deux qui vont » obliquement vers le nord et vers le midi. La partie du bâtiment tournée vers le » couchant est supportée par deux colonnes et donne entrée par trois portes, celle du » milieu faite d'argent, les deux autres, à droite et à gauche, d'airain chargé d'ornements ;
» la sortie conduit au Sigma 1 »
Le livre des Cérémonies complète cette description et nous apprend que le Triconque était un hémicycle dont le contour était pénétré par trois absides. C'était une reproduction en petit de la grande demi-coupole orientale de Sainte- Sophie. L'abside du milieu était garnie de gradins; des portes devaient s'ouvrir dans les deux autres pour donner accès dans les galeries du Triconque; une petite porte (n° 73, A) faisait communiquer l'hémicycle avec la galerie des Quarante-Saints (n° 80). Ainsi « le palais étant » ouvert, tous les officiers du palais entrent dans la galerie des Quarante-Saints pour y » recevoir l'empereur. Les patrices, les généraux et les domestiques (les chefs des cohortes » prétoriennes) restent, suivant l'usage, dans l'hémicycle du Triconque, èv tû r^.iy.u/Jdio » toO Tpwoyyou 2 » .
En revenant de la ville par la Chalcé et l'église du Seigaeur (nos 20 et 35), l'empereur, rentrant dans le Palais-sacré, « entre dans l'hémicycle du Triconque, et passant par la i) galerie des Quarante-Saints, il entre dans le Chrysotriclinium (n° 95) 3 » . L'empereur, revenant de l'Hippodrome par l'Augustéos et l'Abside (nos 48 et 60) , « passe par » l'hémicycle du Triconque, la porte polie à un seul battant et la galerie des Quarante- » Saints, et entre dans le Chrysotriclinium4».
Pour terminer, nous allons analyser le cérémonial prescrit à l'occasion d'une réception que faisait l'empereur dans la Phiale mystérieuse du Triconque ; il confirmera les renseignements que nous avons déjà obtenus sur le Triconque, le Sigma et la Phiale.
Tous ceux qui doivent être admis à l'audience de l'empereur étant réunis dans la Phiale (n° 61), le Préposé en prévient l'empereur. « Les patrices et tous les chefs barbus » (qui se trouvaient auprès de l'empereur) passent par le Lausiacos (n° 92) et les degrés » qui sont là (n° 76), par la porte à un battant qui est dans le Trésor privé (n° 75), et » ils vont dans l'hémicycle de la Phiale mystérieuse du Triconque. Tous se tenant là » pour attendre l'empereur devant la chapelle Saint- Jean, l'empereur, accompagné » du corps des Cubiculaires, passe par la galerie des Quarante-Saints, en sort par
1 Anonym., De Tlieoph'do, ap. Script, post Theopli., lib. III, § 42; Paris., p. 86; Bon., p. 140. Il ne faut pas oublier que le rédacteur du Cérémonial prend son point de départ du Lausiacos (n° 92), et fait la description comme s'il sortait du Palais-sacré.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. x, p. 72.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. x, p. 84, et cap. xvn, p. 107.
« De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxviii, p. 310; lib. II, cap. x, p. 545, et cap. xv, p. 5G7.
» la petite porte brillante de l'hémicycle, Sià tou yavorcoû [AovoOupou tou r^v/.uv.'kiou (n°73, A), » et entre dans le Triconque. Ensuite, le Préposé appelle les valets de chambre, qui » revêtent l'empereur de la chlamyde; puis ils sortent tons. Alors, l'empereur est
» couronné par le Préposé en présence du corps des Cubieulaires qui est là Les chefs
» des Cubieulaires se tiennent de chaque côté; les Spatharocubiculaires 1 et les Cubi- )> culaires se tiennent derrière ceux-ci dans l'abside du haut, iv t7\ xc$yyY] àvcoOsv, sur les
» degrés » Quand l'empereur est couronné et que tous ses officiers sont derrière
lui , on introduit dans le Triconque les patrices et les généraux et quelques hauts fonctionnaires; tous se prosternent devant l'empereur. « Ensuite ceux-ci s'avancent en dehors » des portes d'argent (n° 71, I)), vers l'endroit où est placé le trône (n° 71, A), et se » tiennent là. L'empereur sort par la porte d'argent, et tous l'adorent. » L'empereur, s'étant assis sur le trône, bénit les assistants. Après la cérémonie, il rentre dans le Triconque, où il quitte la chlamyde et la couronne, puis il s'en va par la même galerie des Ouarante-Saints dans le Chrysotriclinium \
Ce récit de l'auteur du Cérémonial justifie pleinement toutes les dispositions du plan de la Phiale, du Sigma et du Triconque. On y retrouve la porte d'argent par laquelle l'empereur sort du Triconque dans le Sigma. Le ciborium où est placé le trône est en dehors de cette porte et par conséquent dans le Sigma. On voit que l'abside d'en haut, c'est-à-dire l'abside orientale, qui s'avance le plus dans l'intérieur du Palais-sacré, est garnie de gradins sur lesquels se tiennent les Cubieulaires derrière l'empereur, pendant qu'il admet auprès de lui les plus hauts dignitaires, avant la réception générale. 11 résulte de là que les portes qui servaient de communication entre le Triconque et ses galeries (n° 74) pour aller au Lausiacos (n° 92) étaient ouvertes dans les deux absides latérales, comme nous l'avons indiqué sur notre plan. La communication du Triconque avec la galerie des Quarante-Saints par une porte à un seul battant qui s'ouvrait sur l'hémicycle, est également justifiée.
Occupons-nous maintenant de l'étage de rez-de-chaussée qui existait au-dessous du Sigma et du Triconque. Du moment que, du sol de la Phiale (n° 61), on montait des escaliers pour arriver au Sigma, l'étage existant au-dessous de ce péristyle devait être de plain-pied avec la Phiale; on y entrait en effet par le petit porche, y) xpoitixiq, qui existait entre les deux escaliers. Nous avons vu plus haut qu'on pouvait descendre du Sigma dans cette pièce de rez-de-chaussée par un petit escalier de bois nommé Styrax ou Styracion. Voici maintenant les renseignements que nous fournit l'auteur de la Vie de Théophile sur le Sigma inférieur et la pièce qui existait au-dessous du Triconque 3. « Quand on descend à l'étage inférieur (du Sigma) par le Styrax, on voit qu'il a une
1 Les Cubieulaires militaires, gardes de la chambre impériale.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxvi, p. 297 et seq.
5 Voyez la description que nous en avons donnée plus haut, chap. III, § VIII, p. 70.
LES GALERIES DU TRICONQUE
» forme exactement semblable à celle de la partie supérieure; dix-neuf colonnes sup- » portent la voûte ; il a un péripatos en pierre titrée. Près de ce péripatos , mais plus /) à l'intérieur et plus au levant, l'architecte a élevé un Tétraséron, TeTpàcepov, qui est m lui-même partagé en trois absides, xptal xoy/atç, sur le modèle du Triconque qu'il » supporte; mais il a dessiné l'une vers le levant, et les deux autres, l'une vers le » couchant et l'autre vers le midi. La partie du nord, supportée par deux colonnes de » marbre rouge moucheté, renferme le Mystère, to Mutrc^ptov , nom donné à ce côté » parce qu'il résonne comme une caverne et qu'il renvoie nettement le son aux oreilles » qui écoutent, et si quelqu'un, s'approchant du mur de l'abside qui est au levant ou » même au couchant, dit comme à soi-même quelques mots à voix basse, une autre ') personne, placée au côté diamétralement opposé, qui approcherait son oreille du mur, » entendrait parfaitement la voix qui par le dans le Mystère. Telle est la merveille que h ce lieu nous présente » On a vu plus haut que du Sigma inférieur on pouvait aller dans la Thermastra en traversant la Phiale.
LES GALERIES DU TRICONQUE ET LES PIECES ADJACENTES, LA PORTE DU TRÉSOR DITE MONOTHYROS, LES DEGRES DU LAUSIACOS.
En sortant du Triconque par son abside septentrionale et par son abside méridionale, on entrait dans les galeries du Triconque, xà StaÇaxixà toD Tpr/.oy/o'j. La branche principale (n° 74, A), dirigée vers l'est, conduisait au triclinium Lausiacos (n° 92). Ceci résulte d'un grand nombre de passages du livre des Cérémonies. Le patriarche devant être reçu nar l'empereur dans le Chrysotriclinium (n° 95) <r entre au palais par l'Ab- » side (n° GO) , et , traversant les galeries du Triconque (n° 74) , il entre par la porte ') à un battant du Trésor privé, oià tou (jiovoOupou tou doixou (n° 75) , et descend les » degrés, xà (3a<7(jio\a ; quand il va descendre les marches du Lausiacos (n° 76), tous » les Cubiculaires le reçoivent, et, après avoir traversé par le milieu du Lausiacos, <> ils l'introduisent dans le Tripéton (n° 94) 2 — »
L'empereur, revenant de Saint-Etienne (n° 54), a traversé l'Abside et le Triconque; ensuite, accompagné de son cortège, « il passe par la porte Monothyros, qui est vers » le Trésor privé, Stà tou [/.ovoOupou tou èm tov eicixo'v, et descend les degrés du Lau- » siacos 3 »
Les galeries du Triconque, la porte dite Monothyros, c'est-à-dire à un seul battant,
1 Anonym., De Thcophilo, ap. Script, post Theoph., lib. III, § -42; Paris., p. 87; Ron., p. 140. J De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xiv, p. 01. 3 De cer. aul. Bjz., lib. I, cap. xxxn, p. 174.
qui se trouvait au bout de ces galeries, et l'escalier par où l'on descendait au Lausiacos, sont donc justifiés.
A gauche de la galerie orientale du Triconque, nous avons placé l'ancien Trésor privé et les bureaux (n° 77, A et R), et à droite les cuisines et les autres pièces nécessaires au service du palais (n° 78). Ces localités sont indiquées dans la consigne prescrite pour l'ouverture, chaque matin, des différentes parties du Palais-sacré. Le grand-hétaire l, le portier, les liétaires et les diétaires de semaine, après avoir ouvert la porte qui conduit de l'HoroIogion dans le Lausiacos (nos 94 et 92) , puis celles du triclinium de Justinien et des Scyla (nos 109 et 110), « reviennent alors, et le grand-liétaire » entre et s'assoit dans le Lausiacos , devant la porte de bronze qui conduit aux
» cuisines Deux diétaires s'en vont avec le Maglabite ouvrir les bureaux, xol occtt,-
» x.p7)Teîa, et la porte qui conduit au trésor privé. » Quelques moments après, lorsque l'empereur est sorti de sa chambre à coucher, qu'il est entré dans le Chrysotriclinium et s'est assis sur le siège d'or qui est dans l'abside orientale (nos 104 et 93, E) , il demande le Logothète. <c Aussitôt le concierge sort dans le Lausiacos et donne l'ordre » à l'introducteur d'aller chercher et d'introduire le Logothète. L'introducteur s'en va » dans les bureaux et amène le Logothète, qu'il précède2. » On voit, par ces citations, que les cuisines, de même que les bureaux, touchaient au triclinium Lausiacos Nous avons placé les cuisines au midi des galeries du Triconque, parce que, de là, elles pouvaient servir tout à la fois et la salle à manger qui existait au rez-de-chaussée du triclinium Gamilas (n° 85), et les repas qui se faisaient, dans les jours de cérémonie, dans le Lausiacos et même dans le Chrysotriclinium.
LES TRICLINIUMS AU NORD ET AU SUD DES GALERIES DU TRICONQUE
Les branches nord et sud des galeries du Triconque (n° 74, R) servaient de communication pour arriver aux différents tricliniums qui avaient formé l'habitation personnelle de l'empereur du temps de Théophile (829 f 842) et de son fils Michel III (j 867). Ils avaient été construits par Théophile, de même que le Sigma et le Triconque, et formaient, avec ces deux vestibules, comme un palais à part, dont le premier étage, celui que reproduit notre plan, se trouvait plus élevé que le Lausiacos et les autres pièces du Palais-sacré.
Au nord du Sigma et du Triconque on trouvait les tricliniums qu'on appelait
1 Les hétaïres étaient les gens de service du palais, les diétaires les gens de service de premier ordre.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. i, p. 518 et seq.
LES TRICLINIUMS BATIS PAR THÉOPHILE
l'Eros et la Perle, et, au sud, ceux qui portaient les noms de Pyxitès, de Carien, de Caniilas, de Mésopatos et d'Harmonie, et quelques autres encore. Nous avons donné plus haut une description de ces différents corps de logis et appartements ; nous l'avons puisée dans l'auteur anonyme qui a écrit la Vie de Théophile, en rétablissant l'ordre qui manque dans sa narration. Il nous reste seulement à fournir quelques explications qui suffiront pour justifier la situation que nous avons donnée dans notre plan à ces di fférents tricliniums .
L'auteur de la Vie de Théophile débute ainsi : « A peine est-on entré en venant de » chez le Seigneur, àizo tou Kupfou daicov, que l'on voit ces édifices (ceux bâtis par
» Théophile) se déplover sous les yeux; le Carien 1 » Puis l'auteur décrit le Carien, le
Triconque, le Sigma et la Phiale. Ainsi il commence sa description non à partir de l'entrée du Palais-sacré par Daphné et la Phiale (nos 44 et 61), mais bien à partir de la porte Monothyros (n° 75) , qui formait de ce côté l'entrée comme la sortie des grands appartements de ce palais. L'auteur, par ces mots, à-xb iou Kupfou dcmv, a voulu dire : En venant du palais du Seigneur, c'est-à-dire du palais occupé par l'empereur. Le Père Combéfis a traduit par « statim a Cyrio ingredienti » , comme s'il avait existé quelque salle nommée le Cyrien, située au delà des tricliniums bâtis par Théophile, et qu'en entrant par cette salle on les eût aperçus aussitôt. Mais il n'est mention, ni dans l'auteur de la Vie de Théophile, ni dans le livre des Cérémonies, d'aucune pièce portant ce nom : au delà des galeries du Triconque, on trouve le triclinium Lausiacos, comme nous l'établirons dans un instant.
La marche que suit l'auteur dans sa description fournit la preuve de la justesse de notre interprétation. On aurait pu traduire àiro toû Kuptou par « à partir de la principale entrée » ; mais l'entrée principale du Palais-sacré se trouvant établie entre le Sigma et le Triconque, cette explication ne pourrait s'accorder avec l'itinéraire que l'auteur s'est tracé. On pourrait traduire encore àizb toû Kupi'ou par « à partir de l'église du Seigneur » (n° 35); mais, en venant de cette église, l'auteur aurait d'abord trouvé à décrire la Phiale, puis le Sigma, le Triconque et le Carien, et c'est dans le sens contraire qu'il a tracé sa description.
Ainsi, en entrant dans les galeries du Triconque par le Palais-sacré qu'habitait l'empereur, c'est-à-dire par la porte dite Monothyros (n° 75), on trouvait d'abord le Carien, ô Kaptavdç (n° 83). Deux lignes plus bas, en décrivant le Triconque (n° 73), notre auteur dit qu'il avoisine le Carien, yeiTcov aùxoû. Nous avons donc donné entrée au Carien par l'abside méridionale du Triconque.
Notre auteur décrit ensuite le Triconque, le Sigma et la Phiale (nos 73, 71 et 61); puis, revenant sur ses pas, il rentre dans le Sigma et fait la description du Ciborium (n° 71, A) qui se trouvait au milieu de ce péristyle. Il le signale comme un dôme, opocp^,
1 Anonym., De Theoph., ap. Script, post Theoph., lib. III, § 42; Paris., p. 86; Bon., p. 139.
porté par quatre colonnes, et il ajoute : « En avant de la partie antérieure du dôme, » près des degrés dont nous avons parlé (n° 69), et vers la partie occidentale du Sigma, » sont les tricliniums bâtis par Théophile. Pyxitès, o îlutyxrfi, est le nom de la partie » inférieure (du premier décrit) ; la partie supérieure n'a pas de nom et sert de vestiaire » au clergé du palais1. » Nous avons donc placé le Pyxitès (n° 64) près des degrés par lesquels on montait de la Phiale dans le Sigma; son premier étage, vestiaire du clergé, était donc de niveau avec le Sigma et en avant du Ciborium. L'étage du rez-de-chaussée, celui qui portait réellement le nom de Pyxitès, était de plain-pied avec le Sigma inférieur. Notre auteur, qui vient de rentrer dans le Sigma en revenant de la Phiale, continue ainsi: « A gauche, vers la partie pour ainsi dire orientale du Sigma, a été construit un » autre triclinium qui fut appelé Eros, Epco^ (n° 79) 2; il servait à l'empereur de cabinet » d'armes 3. » Notre plan montre donc l'Eros touchant au Sigma et situé à gauche en venant de la Phiale.
Le livre des Cérémonies donne sur l'Eros quelques renseignements qui justifient encore cette situation. On a déjà vu, par plusieurs citations tirées de ce livre4, que par la galerie des Quarante- Saints (n° 80) on arrivait au Triconque; en effet, l'empereur, en venant du Chrysotrîclinîum (n° 95) par cette galerie, entrait directement dans le Triconque (n°73). Eh bien! il résulte de plusieurs autres passages qu'au delà de la galerie des Quarante-Saints on trouvait l Eros qui, comme on vient de le voir, touchait au Sigma. Ainsi une dame patrice élevée à la dignité de zostès, après avoir été faire sa prière à Sainte-Sophie, a été admise dans l'assemblée des dames patrices réunies dans le grand triclinium de la Magnaure (n° 116). A sa sortie de cet édifice, «les Cubiculaires et les » Silentiaires la reçoivent et l'introduisent dans le palais par l Eros et la galerie des » Quarante-Saints ; ensuite elle traverse lTIéliacon du Chrysotriclinium et entre dans » l'église du Phare (n° 106) 5. » Nous avons cité en premier lieu la fin du cérémonial de la promotion de la zostès, afin de justifier de la contiguïté de l'Eros avec la galerie des Quarante-Saints. Le récit du commencement de ce cérémonial va devenir maintenant fort intelligible. Avant d'aller à Sainte-Sophie et de revenir au triclinium de la Magnaure, la patrice avait d'abord été promue à la dignité de zostès par l'empereur, siégeant sur le trône dans le Chrysotriclinium. Elle en sort, dit le Cérémonial, avec les sénateurs et accompagnée par les Cubiculaires et les Silentiaires; ensuite « elle passe dans le Lausiacos » (n° 92), et s'en va vers la Tropicé (n° 91); la procession (les fonctionnaires réunis » en corps) se trouvant en cet endroit, elle ne sort pas par là, mais se dirigeant par
J Ànonym., De Theophilo, ap. Script, post Tlieopli., lib. III, § 43; Paris., p. 88; Ron., p. 113. 2 "Epw; signifie amour, désir; c'est le nom de Cupidon. Nous conserverons à ce triclinium son nom grec de Eros.
* Anonym., De Theophilo, loc. cit.
4 Voyez le § xi, p. 149.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. l, p. 2G1.
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» l'Eros, elle descend vers le flanc de la Magnaure xn . Pnis, elle s'en va de là à Sainte- Sophie par le Macron des Candidats, les Excubiteurs , les Scholaires et la Chalcé. Ainsi, pour aller du Lausiacos à l'Eros, elle avait suivi nécessairement la galerie des Quarante-Saints, qui y aboutissait, comme on vient de le voir.
Dans une autre circonstance, lors de la promotion du Démarque de l'une des factions du Cirque, le Préposé sort du Palais-sacré avec le fonctionnaire promu pour le conduire à l'Onopodion (n° 36), où la faction est assemblée; pour y arriver, « il passe par le » Lausiacos, l'Eros, Daphné et l'Augustéos (nos 9*2, 79, 44 et 48) 2 ». Le rédacteur du Cérémonial n'a indiqué là que les principales des pièces à traverser, ce qui suffit pour faire connaître l'itinéraire que l'on devra suivre dans cette occasion ; mais on sait déjà que pour aller du Lausiacos à l'Eros il fallait passer par la galerie des Quarante-Saints, et que de l'Eros à Daphné on devait traverser le Sigma, la Phiale et l'Abside (nos71, 61 et 60). Les citations que nous venons de faire justifient donc non-seulement de la contiguïté de l'Eros avec le Sigma, mais encore la communication qui était établie entre ces deux localités. Nous constatons de plus qu'on pouvait entrer au Palais-sacré et en sortir par l'Eros, et comme l'étage supérieur de ce triclinium était de plain-pied avec le Sigma, il fallait nécessairement en descendre pour arriver dans les jardins ; ceci motive l'escalier indiqué dans notre plan (n° 79, A). Le rez-de-chaussée de l'Eros se trouvait tout près du grand côté méridional du triclinium de la Magnaure, comme les deux premières citations l'indiquent et comme on peut le voir sur notre plan.
Après avoir décrit le Pyxitôs et l'Eros qui se trouvaient à droite et à gauche, sur les flancs du Sigma, l'auteur de la Vie de Théophile, rentrant dans le Triconque, continue ainsi sa narration : « D'une part, depuis le même Triconque (n° 73), en se dirigeant » vers le couchant, aypi oyj tûv 5u<7|jiov, on peut voir les bâtiments qui y ont été élevés; » mays d'autre part , vers la partie orientale, se trouve celui qu'on nomme la Perle (n° 81), » ô MapyapiTTiÇ3. » Ainsi la Perle étant à l'est du Triconque, se trouvait au delà de l'Eros, qui touchait au Sigma; c'est la situation que nous lui avons donnée dans notre plan.
« Telles sont les constructions du côté du levant, » dit notre auteur après avoir terminé la description de l'Eros et de la Perle. Puis venant à la description de celles qu'il avait d'abord signalées comme se trouvant vers le couchant du Triconque, il continue ainsi: «Vers le sud, irpoç tov votov, après avoir prolongé les terrasses (n° 84), Théophile fit » construire différents corps de logis, xouSouxÀsia4; » puis il décrit à la suite les uns des autres celui qu'on appelait le Camilas, ô Kap.tÀàç (n° 85), celui (n° 86) dont le rez-dechaussée portait le nom de Mésopatos, o MecdTOXTOç, et celui (n° 87) qui renfermait à
' De cer. oui. Byz., lib. I, cap. l, § 3, p. 260.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lv, p. 270.
3 Anonym., De Theoph., ap. Script, post Theopli., lib. III, § 43; Paris., p. 88; Bon., p. 143.
4 Anonïm., De Theoph., ap. Script, post Theoph., lib. III, § 43; Paris., p. 89 et seq.; Bon., p. 144.
l'étage inférieur la chambre à coucher de l'impératrice, qu'on nommait l'Harmonie.
Le lecteur a dû remarquer que notre auteur varie dans l'orientation qu'il donne aux différents corps de logis ou tricliniums bâtis par Théophile à droite et à gauche du Sigma et du Triconque, et que quelquefois cette orientation ne serait pas absolument conforme à celle de notre plan. Ainsi en parlant des derniers corps de logis que nous venons de nommer, il les indique d'abord comme s'élevant vers le couchant du Triconque, et plus loin, quand il en arrive à leur description, il les signale comme étant vers le midi. Cette différence provient de ce que le grand axe du palais, qui passait par le milieu de la Filiale, du Sigma, du Triconque et du Chrysotriclinium (et qui, comme nous l'avons dit, était parallèle à celui de Sainte-Sophie), n'était pas exactement orienté de l'ouest à l'est, mais bien de l'ouest-nord-ouest à l'est-sud-est ; de là viennent les variations de notre auteur. Mais au surplus, comme il ne s'agit pas dans son récit, pas plus que dans notre travail, d'une appréciation astronomique, il finit, de même que nous, par considérer comme étant au nord tout ce qui se trouve à gauche de ce grand axe (en entrant au palais par Daphné et la Filiale), et comme étant au midi tout ce qui se trouve à droite. « Telles sont, dit-il en terminant, les constructions que Théophile » a ordonnées dans la demeure impériale vers le nord et vers le midi, xaxà te (3oppav xat » votov1. » Au surplus, la situation qu'il donne au dernier corps de logis (n° 89), qui était adossé à l'Harmonie (n° 87) et formait une aile en retour, ne peut laisser aucun doute sur la véritable situation des trois corps de logis (nos 85, 86 et 87) qui se suivaient les uns les autres. « En aile de ce corps de logis (l'Harmonie, n° 87), dit-il, » vers le couchant, -rcpôç ùûciv, est adossé un autre corps de logis tout semblable par la
» richesse de ses marbres 2 » Si ce bâtiment se dirigeait vers le couchant, celui sur
lequel il était adossé et faisait aile en retour devait se diriger vers le midi.
Après avoir décrit ce bâtiment en aile , notre auteur ajoute : « A ses pieds , upoç Ttooaç » Totixou , se trouve un autre bâtiment divisé en deux parties (n° 88) , lequel se rap- » proche de la chambre sacrée de l'impératrice (l'Harmonie, rez-de-chaussée du n° 87).
» C'est là que l'empereur Léon a construit l'oratoire de Sainte-Agnès 3 » Le corps
de logis, faisant aile en retour, avait deux étages; ces mots : à ses pieds, indiquent que celui qui renfermait la chapelle Sainte-Agnès et touchait à la chambre de l'impératrice, n'était élevé que d'un rez-de-chaussée.
Quant au dernier triclinium bâti par Théophile (n° 90), sa situation est parfaitement indiquée par notre auteur, puisque deux de ses salons « étaient tournés vers le » Mésopatos du second corps de logis (rez-de-chaussée du n° 86), qui suit le Camilas... )) et les deux autres tournés vers le Lausiacos (n° 92) 4. » Nous avons donc placé ce
1 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., lib. III, § 44; Paris., p. 91; Bon., p. 147.
2 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., lib. III, § 44; Paris., p. 90; Bon., p. 146. 5 Anonym., loc. cit.
4 Anonym., De Theoph., ap. Script, post Theoph., § 44; Paris., p. 91; Bon., p. 147.
LE TRICLINIUM LAUSIACOS. 157
triclinium clans les jardins, à égale distance du Mésopatos et de la galerie qui portait le nom de Lausiacos.
LE TRICLINIUM LAUSIACOS.
Au bout de la galerie orientale du Triconque (n° 74, A), on trouvait, au delà de la porte dite Monothyros (n° 75), un escalier que l'on descendait pour arriver au triclinium Lausiacos, ô xpfaXtvoç Aauataxoç \ .ô AauG-iàxoç et tô Aauaiàxov 2.
Le Lausiacos (n° 92) était une longue galerie transversale touchant d'un bout à la galerie des Quarante- Saints , et de l'autre au triclinium de Justinien. La porte principale, qui se trouvait au pied de l'escalier dont nous avons parlé (n° 70), était précédée d'un petit porche, y) Tpoutx^, qui nous a été indiqué par un passage cité pins haut du cérémonial adopté lors de la promotion d une patricienne à la dignité de zostès. Elle sortait du Chrysotriclinium après sa promotion pour aller à Sainte- Sophie. Parvenue au Lausiacos, le chemin le plus direct était de passer par la porte Monothyros, les galeries du Triconque, le Triconque et le Sigma; mais une autre voie y conduisait aussi : la galerie des Quarante-Saints et l'Eros, par on l'on descendait pour arriver à l'Héliacon de la Magnaure. « Elle passe dans le Lausiacos, » dit le Cérémonial, et s'en va vers la Tropicé du Lausiacos, àvépyExat Itz\ ttjv Tpoiuxvjv » tou Aaucriaxou , mais les dignitaires étant réunis là en procession, elle ne sort pas » par cet endroit, et se dirige vers l'Eros 3, d'où elle sort du palais. » La Tropicé se trouvait donc au-devant de celle des portes du Lausiacos par laquelle elle n'était pas sortie, c'est-à-dire au-devant de la porte qui conduisait à l'escalier que l'on montait pour arriver aux galeries du Triconque.
La communication du Lausiacos avec les galeries du Triconque dans lesquelles on entrait, comme nous l'avons déjà prouvé, par la porte du Trésor dite Monothyros, est justifiée par un grand nombre de passages du livre des Cérémonies. Ainsi, le jour de la fête des Rameaux, v la procession (des dignitaires) s'organise dans le Lausiacos, puis tous » s'en vont par la porte à un battant , Otà tou p.ovoGupou (n° 75) , qui conduit au Trésor h privé, dans la Phiale mystérieuse du Triconque (n° 61) 4. »
Le Préposé reconduisant l'Eparque de Constantinople après sa promotion qui venait
1 Anonym., De Theoph., ap. Script, post Tlwoph., lib. III, §44; Paris., p. 91; Bon., p. 147. — Cedreni Hist. compend., t. II; Paris., p. 491; Bon., p. 60.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. ii et l, p. 8G et 260.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. l, p. 260.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxn, p. 174, et cap. xxxv, p. 180.
d'avoir lieu dans le Chrysotriclinium , « sort par le Lausiaeos, les degrés, la porte à » un battant qui est dans le Trésor privé, et, de là, passant par les galeries (n° 74) » et l'Abside (n° 60), il va jusqu'à l'Augustéos (n° 48) » Au surplus, on a vu la contre-partie dans le paragraphe XII. Le patriarche et l'empereur, venant au Palais-sacré par l'Abside (n° 60), traversent les galeries dn Triconque, la porte dite Monothyros, et descendent les degrés qui sont au delà pour arriver au Lausiaeos.
Nous avons justifié plus haut de la communication du Lausiaeos avec la galerie des Quarante-Saints (n° 80). La patrice zostès, en effet, n'ayant pu sortir du Lausiaeos par la Tropicé et les galeries du Triconque, s'était déjà dirigée vers l'Eros (n° 79); elle n'avait pu y parvenir que par la galerie des Quarante-Saints, qui y aboutissait 2.
Le Lausiaeos touchait par son extrémité méridionale au triclinium de Justinien ; nous en justifierons plus loin , en apportant nos preuves sur la position de cette grande galerie ; continuons notre marche dans le Palais-sacré, en suivant son grand axe de l'ouest à l'est.
En face de la porte par laquelle on entrait des galeries du Triconque dans le Lausiaeos se trouvait celle qui conduisait dans le Tripéton.
LE TRIPETON ou iiorologion.
Le Tripéton, o Tpniexcov (n° 94 ), était encore nommé l'Horologion, to ïlpdXoytov , à cause d'une horloge qui s'y trouvait placée. En effet, on lit dans le cérémonial à observer pour l'introduction du patriarche dans le Palais-sacré le cinquième jour de la semaine de Pâques : « Quand il va descendre les degrés du Lausiaeos (n° 76) , » tous les Cubiculaires le reçoivent, et, après avoir traversé le milieu du Lausiaeos
» (n° 92) , ils l'introduisent dans le Tripéton , où il s'arrête devant l'horloge »
L'empereur, ayant été prévenu, envoie le Préposé pour chercher le patriarche, et celui-ci, « s'appuyant sur la main du Préposé, entre dans le Chrysotriclinium (n° 95) 3. » Dans une autre circonstance, quand l'empereur sort du Chrysotriclinium, « les officiers du Chrysotriclinium se tiennent du côté de l'horloge 4 » .
On voit déjà, par ces citations, que le Tripéton ou Horologion précédait le Chrysotriclinium ; souvent , en effet , on le désigne , dans le livre des Cérémonies , comme
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lu, p. 263.
2 Voyez plus haut § xm, p. 154.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xiv, p. 91.
i De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 123.
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étant le portique du Chrysotriclinium. Ainsi un fonctionnaire, après sa promotion qui vient d'être faite par l'empereur dans le Chrysotriclinium, « est conduit par le » Logothète dans l'Horologion, c'est-à-dire dans le portique, rpoi dç xov TOpxixa, du » Chrysotriclinium 1 » .
Dans le récit qui est fait de la façon dont le palais avait été décoré pour la réception des ambassadeurs sarrasins par l'empereur Constantin Porphyrogénète 959) , on lit : ttDans le portique du Chrysotriclinium, c'est-à-dire dans l'Horologion, étaient pla- )) cées les deux orgues d'or de l'empereur et les deux orgues d'argent des factions 2 ; » et dans le cérémonial à observer dans les fêtes du Broumalion : « Lorsque les vents » étaient forts et que la neige tombait de telle sorte que la Phiale secrète du Triconque » était inaccessible, et que les maîtres, les proconsuls, les patrices, les sénateurs et » les cubiculaires n'y pouvaient descendre pour célébrer les cérémonies d'usage, tous » s'en allaient dans le triclinium Lausiacos; le Préposé sortait au-devant d'eux, et, » les ayant appelés, il les plaçait devant les portes du triclinium Lausiacos, qui con- » duisent dans le portique du Chrysotriclinium, c'est-à-dire dans l'Horologion3. »
Ces citations, qui viennent prouver que le Tripéton n'était autre chose que le portique de la salle du trône, justifient aussi la contiguïté du Tripéton et du Lausiacos. Plusieurs autres passages du livre des Cérémonies pourraient en apporter encore la preuve 4. Nous nous contenterons d'en citer deux : « L'empereur passe par le Chry- » sotriclinium et le Tripéton, s'arrête sur la porte par laquelle on sort du Tripéton » dans le Lausiacos 5. » L'autre passage nous apprend que cette porte était de bronze : « Lorsque l'empereur et le patriarche sortent du Chrysotriclinium (n° 95), les eunuques » protospathaires se tiennent en avant des portes d'argent du Chrysotriclinium, ainsi » que le Logothète des courses, le Protosecrétaire et le Protonotaire; les officiers du » Chrysotriclinium se tiennent du côté de l'horloge. Lorsque l'empereur sort par les » portes de bronze dans le Lausiacos, les Maglabites et les Cubiculaires le reçoivent6. »
La qualification.de portique du Chrysotriclinium donnée au Tripéton, et plusieurs des citations précédentes, établissent que cette pièce précédait immédiatement la salle du trône, qui était fermée sur son portique par des portes d'argent. Un très-grand nombre d'autres passages du livre des Cérémonies en sont encore la justification7. Nous n'en citerons qu'un seul, parce qu'il fait connaître la principale destination du Tripéton,
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. ni, p. 526.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 580.
5 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xvm, p. 605.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 122; cap. xxxn, p. 175; cap. lxiv, p. 286 et 288; lib. II, cap. m, p. 526.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. n, p. 86.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 122.
' Tous ceux signalés dans l'antépénultième note, et encore lib. I, cap. xlviii, p. 245.
qui était plutôt un vaste vestibule qu'un portique. L'empereur étant monté sur son trône dans le Ghrysotriclinium pour procéder à la promotion du Préposé, « le maître » des cérémonies organise, suivant l'usage, les différents ordres de dignitaires dans le » Tripéton. L'empereur ayant ordonné de faire entrer les différents ordres qui doivent
» composer l'assemblée, le Préposé sort avec deux Ostiaires Aussitôt il amène le
» premier ordre , composé des maîtres, et ensuite les autres ordres suivant la coutume1. » Le Tripéton devait donc être assez vaste pour contenir les différents corps des dignitaires et des hauts fonctionnaires de l'empire.
Nous l'avons représenté sur notre plan comme une galerie qui avait en longueur toute l'étendue du côté occidental du grand carré qui renfermait le Ghrysotriclinium et ses absides. En effet, on voit, par quelques passages du livre des Cérémonies, que le Tripéton touchait d'un bout à la galerie des Quarante-Saints (n° 80) , et de l'autre au Cénourgion (nos 100 à 104). Ainsi, dans le cérémonial prescrit pour la promotion d'une dame patriee à la dignité de zostès, le Sénat est réuni dans l'église Sainte-Marie du Phare (n° 106) ; après certaines cérémonies, « le Sénat sort de l'église, dcuo r/jç » èxxXyjfffaç, et on s'en va dans le Tripéton2. » Les différents ordres ayant été organisés dans ce vestibule, sont ensuite introduits dans le Ghrysotriclinium, où l'empereur siège sur son trône. Ainsi le Sénat et la zostès sont partis de l'église du Phare pour aller au Tripéton; ils n'ont pu, pour y parvenir, traverser le Ghrysotriclinium (n° 95), puisque l'empereur s'y trouve et qu'ils n'y sont admis qu'après avoir été organisés dans le Tripéton. Ils sont donc nécessairement arrivés dans ce vestibule par la galerie des Quarante-Saints qui aboutissait à l'Héliacon ou atrium de Sainte-Marie du Phare (n° 105), comme on le verra plus loin quand nous nous occuperons de cette longue galerie.
Quant à la communication du Tripéton avec le Cénourgion, elle est établie par le récit de la réception de la princesse russe Elga par l'impératrice. Cette réception avait eu lieu dans le grand triclinium de Justinien (n° 109). Après la cérémonie, « l'impé- » ratrice, se levant de son trône, passait par le Lausiacos (n° 92) et le Tripéton (n° 94) t) et entrait dans le Cénourgion (n° 102), et de là dans sa chambre à coucher (n° 104) ». La princesse russe, après la réception officielle, s'était retirée dans les Scyla ; aussitôt que l'impératrice fut rentrée dans ses appartements, « la princesse alla avec ses » parentes et les dames de sa suite par la galerie de Justinien, le Lausiacos et le Tri- » péton dans le Cénourgion, où elle se reposa un instant. Lorsque l'empereur se fut » assis avec l'impératrice et ses enfants porphyrogénètes la princesse fut appelée du » Cénourgion , et s'étant assise à l'invitation de l'empereur , elle eut avec eux la » conversation qu'elle voulut 3. »
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. li, p. 262.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. l, p. 258.
3 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 590.
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Le Tripéton faisait donc communiquer l'appartement particulier de l'empereur (le Cénourgion) avec les deux galeries du Palais-sacré, le Lausiacos et les Quarante-Saints.
LE CHRYSOTRICLINIUM.
Le Chrysotriclinium ou triclinium d'or (n° 95), ô XpuaoTpfaXivoç ô tou ypuaoD xpr/Atvoç, ô TptxÀtvoç y puadç2, dans lequel on entrait par le Tripéton, était la salle du trône du Palaissacré, le lieu où se faisaient les réceptions les plus importantes, et où l'empereur donnait l'investiture aux premiers dignitaires de l'Etat. Nous engageons nos lecteurs à se reporter à la description que nous avons faite de cette vaste salle3. Déjà nous avons justifié par des citations les différentes parties de cette description qui n'exigeaient d'autre preuve que la lecture du texte auquel nous les avions empruntées. Il nous faut maintenant examiner différents points qui demandent une dissertation particulière. Nous rappelons succinctement que le Chrysotriclinium était bâti sur un plan octogone. Chacun des pans de l'octogone était pénétré par une arcade sur laquelle s'appuyait une voûte en cul-defour, ce qui formait huit absides en hémicycle rayonnant autour de la salle. Une galerie était pratiquée sur le dessus de la corniche de l'entablement qui était porté par les huit arcs et les huit pendentifs triangulaires qui remplissaient l'espace entre les arcs. Au-dessus de cette galerie s'élevait une coupole percée de seize fenêtres. Le plan que nous avons adopté pour le Chrysotriclinium n'est pas de notre invention ; nous l'avons copié sur celui de l'église Saint-Serge-Saint-Bacchus, bâtie par Justinien4, Sfvec cette seule différence que quatre seulement des arcades ouvertes sur la nef octogone de cette église donnent accès à des hémicycles recouverts de voûtes en cul-de-four, les quatre autres étant l'origine d'une com te voûte en berceau. Mais le livre des Cérémonies faisait positivement mention de huit absides autour de la grande salle du Chrysotriclinium.
Suivant le plus grand nombre des auteurs, le Chrysotriclinium avait été construit par Justin II (-J-578) et il est tout naturel que ce prince ait pris comme modèle de la salle du trône qu'il voulait construire 1 un des plus élégants édifices qu'ait élevés son oncle Justinien.
Les huit absides du Chrysotriclinium, la galerie qui régnait au-dessus de l'entablement et la coupole nous sont indiquées par le livre des Cérémonies.
En rendant compte de la manière dont le palais avait été décoré le jour de la réception
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, p. 114 et passim. — Codin., De œdificiis; Paris., p. 50; Bon., p. 100.
2 Const. Porphy r . , De Basil. Maced., ap. Script, post Theoph., lib. V, § 90; Paris., p. 206; Bon., p. 335. et in Oral, de transi, imaj. Edessenœ, ap. Du Gange, Const. Christ., lib. II, § 4, n° 3, p. 118.
3 Voyez plus liant, chap. III, § vin, p. 75.
4 Voyez notre première plancbe. M. de Salzenberg a donné dans la plancbe 5 de son ouvrage Alt-Christliche Baudenkmale von Constantinopel le plan et la coupe de cet édifice.
5 Du Cange, Const. Christ., lib. II, § 4, n° 3, p. 117.
que fit l'empereur Constantin Porphyrogénète des ambassadeurs sarrasins, l'auteur du Cérémonial s'exprime ainsi : « On avait suspendu dans les huit absides du Ghrysotri- » clinium, eïç xàç oxtw xapiapaç xoD XpucoTptxX(vou , les couronnes du temple de la Très- » Sainte-Mère-de-Dieu du Phare, et celles des autres églises du palais, les différents
» ouvrages en émail tirés du Trésor, et les chlamy des des empereurs et des impératrices1
» Sur le grand entablement, sv xco [xsyàÀco xo(7(x^T7) , du même Chrysotriclinium , dans m les galeries qui sont là, eiç xobç èxzïce Sauyfraç, on avait suspendu les missoires et les » grands bassins de milieu en argent ciselé qui sont déposés dans le garde-meuble du m Carien. Au-dessus, txvioôev, dans les seize fenêtres voûtées de la coupole, e?ç xàç iq' cpcoxayco- » yoùç xa;j.àpaç toû xpouXXou, du même triclinium, on suspendit les petits plateaux des » missoires et des bassins de milieu ci-dessus, seize par fenêtre; ils étaient tous également » ciselés2. »
On lit dans un autre passage : « Dans la camara orientale, on n'avait suspendu aucun » ouvrage en émail ; elle avait pour tout ornement les couronnes. Il faut savoir que dans » les sept autres camara du Chrysotriclinium , de grands lustres d'argent étaient » suspendus à des chaînes d'argent, le tout emprunté au naos de la Très-Sainte-Mère-de- » Dieu du Phare 3 » .
Une salle dont le contour était percé de huit arcades, et qui était surmontée d une coupole, ne pouvait avoir évidemment qu'une forme circulaire ou octogone. Nous avons préféré cette dernière forme, non-seulement parce que nous trouvions dans l'église Saint- Serge-Saint-Bacchus, bâtie quelques aimées avant le Chrysotriclinium, un modèle que les architectes de Justin II avaient dû être entraînés à suivre, mais encore parce que ce système d'une voûte hémisphérique adaptée sur un périmètre polygone, est un des caractères de la rénovation de l'architecture byzantine à l'époque de Justinien. Les constructions de forme circulaire, surmontées d'une calotte hémisphérique, avaient été exécutées dans l'antiquité et imitées, sous Constantin et ses premiers successeurs, dans plusieurs édifices religieux; mais elles ne présentaient pas une disposition hiératique qui les distinguât des rotondes païennes; les architectes de Justinien, en adoptant la coupole, l'inscrivirent dans un carré, comme à Sainte-Sophie, ou dans un octogone, comme à Saint-Serge- Saint-Bacchus. Dans ce système, la voûte était soutenue en l'air nonseulement par les grands arcs qui reposaient sur les quatre ou les huit piliers du périmètre quadrangulaire ou octogone de l'intérieur de l'édifice, mais encore par des constructions formant un encorbellement, et dont le but était de racheter les angles du plan pour le relier à la base circulaire de la coupole.
Le nom de Camara, donné aux appendices qui rayonnaient autour de la salle octogone,
1 De cer. mil. Byz., lib. II, cap. xv, p. 580.
2 De cer. oui. Byz., lib. II, cap. xv, p. 582. 5 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 581.
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ne peut laisser aucun doute sur la forme de leur construction. Du Cange traduit xa[j.àpa par le mot latin fornix , en faisant observer que le Lexique de saint Cyrille d'Alexandrie donne au mot âtyq la signification de xajxàpa, et que le mot xajj-àpa qui se trouve dans une phrase de Nicétas est remplacé dans la même phrase, dans un autre manuscrit, par le mot àij^ç1. Gamara et abside étaient donc des mots synonymes dans la langue du Bas-Empire, et représentaient un emplacement hémicirculaire couronné par une voûte en cul-de-four. Le nom de conque, xoy/,''], donné quelquefois à l'abside orientale du Chrysotriclinium 2, vient à l'appui de cette explication.
Au surplus, un passage du livre des Cérémonies peut dissiper toute espèce de doute. En effet, on verra plus loin, lorsque nous parlerons de la destination de chacune des camara ou absides, que le trône de l'empereur était placé dans l'abside orientale. Eh bien ! on lit dans le cérémonial de la promotion des patrices : « L'empereur monte et s'assoit » sur son trône, placé dans le Chrysotriclinium; les officiers des Cubiculaires se tenant » à droite et à gauche, les Cubiculaires et les Spatharocubiculaires se tiennent en cercle » derrière le trône autant que le permet l'hémicycle, oTurrco xuxXco io\t gzvZou xaOcoç èori to » r,[xtxux^tov3. » Et dans une autre circonstance on lit : « Les Spatharocubiculaires et les » Cubiculaires se tiennent derrière l'empereur, dans le circuit de l'hémicycle*. »
Ainsi les huit appendices joints à la salle octogone étant en hémicycle, la voûte qui couronnait cet hémicycle ne pouvait donc être qu'une voûte en cul-de-four.
Le grand Cosmétès ne peut être que l'entablement qui régnait au-dessus des huit arcs et des pendentifs. Ceci ne peut faire aucune difficulté. « Le Cosmétès, dit Du Cange5, m est la réunion de toutes les parties de l'épistyle composé de la corniche, de la frise et » de l'architrave qui est au-dessous. » Le Cosmétès est donc ce que dans la langue française on nomme entablement.
Le mot Sauylraç, que nous avons considéré comme l'expression d'une galerie circulaire pratiquée sur la corniche, présente plus de difficulté à expliquer. « Sur le grand enta- » blement, dans les Daugitès qui sont là, » dit notre auteur, on avait suspendu différentes pièces d'orfèvrerie d'argent ciselé. D'après la tournure de la phrase, les Daugitès dépendaient de l'entablement; c'était un endroit qui était cependant praticable, puisqu'on y avait fait une exhibition. Le mot Sauy^TYjç n'est pas grec et ne se rattache, dans cette forme, à aucun mot d'après les règles de l'étymologie. Mais nous croyons que la leçon est mauvaise et qu'au lieu de Sauyfaaç, que porte le texte imprimé, on doit lire Siauyfràç. Dans cette supposition, on pourrait trouver l'étymologie de ce mot byzantin dans Stà aùyrçv, à
1 Du Cange, Glossarhim ad script, mediœ et inf. grœcilatis, v° Ka^apa.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 7 et 22.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlviii, p. 244.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlix, p. 255.
5 Gloss. ad script, med. et inf. grœcitatis, verbo KouaiV/;ç , qu'on a écrit aussi KoainQ-niç, ainsi que Du Cange le constate.
travers la lumière, ou otà aOy/JT^pa, à travers celui qui éclaire, le soleil. Ce nom de ciauy{Tr(ç convenait parfaitement au-dessus de l'entablement, converti, au moyen d une balustrade, en une galerie circulaire, puisque cette galerie, placée immédiatement au dessous des seize fenêtres de la coupole, était exposée au plus grand jour et était pénétrée de part en part par les rayons du soleil. On retrouve au surplus cette galerie dans plusieurs des monuments byzantins de ce genre; elle existe à Sainte-Sophie, mais sans balustrade, au-dessous des fenêtres de la grande coupole.
Les fenêtres du dôme du Chrysotriclinium devaient, d'après les termes du texte, être disposées en forme de niches, comme le sont celles de la coupole de Sainte-Sophie.
Le nom dhéliacon, to ypuaxov, que Du Gange traduit par solarium (terrasse), n'est ordinairement donné par les auteurs byzantins et par le livre des Cérémonies qu'à des espaces à ciel ouvert ou tout au moins ouverts d'un côté, comme le Sigma1 ; mais en raison sans doute de la grande lumière que les seize fenêtres de la coupole projetaient sur le sol, la salle octogone reçoit quelquefois le nom d héliacon. Ainsi, « les patrices et les )> généraux, avec les sénateurs et les consulaires (se rendant à l'audience de l'empereur), » traversent la Thermastra , montent les escaliers, entrent par la porte des Diétaires, et, » s' avançant par l'abside qui est devant le Panthéon, ils passent par la porte à un battant » dans l'Héliacon. Tous ceux qui sont nommés pins haut se tiennent dans lTIéliacon, » à droite et à gauche, depuis la porte par laquelle on sort du Chrysotriclinium jusqu'au
» Camélaueion, où est placé le trône » Quelques instants après, l'empereur se rend,
revêtu du costume impérial, « dans l'abside orientale du Chrysotriclinium», et lorsque les portes ont été ouvertes par deux des officiers, « il s'avance dans lTIéliacon et se tient i) sur la pierre de porphyre 2 » .
On verra, dans un instant, que l'abside qui est devant le Panthéon n'est autre que l'abside occidentale (n° 95, A), qui servait d'entrée et de sortie principale à la salle octogone du Chrysotriclinium , et que le trône était placé dans l'abside orientale (n° 95, E). LTIéliacon dans lequel étaient passés les différents dignitaires en sortant de l'abside du Panthéon, et celui où l'empereur était descendu en sortant de l'abside orientale, sont identiques; cet Héliacon ne peut être que la grande salle du Chrysotriclinium.
Il était important de l'établir pour éviter la confusion qui pourrait résulter de ce que la cour (n° 105) qui se trouvait au delà du Chrysotriclinium , au-devant des portes de Sainte-Marie du Phare et de Saint-Démétrius, et qui était ordinairement appelée l'Héliacon du Phare, reçoit aussi quelquefois le nom de Héliacon du Chrysotriclinium.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxvii, p. 302.
s De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxiv, § G, p. 289.
Venons-en aux huit absides, en commençant par l'abside occidentale (n° 95, A) qui s'ouvrait sur le Tripéton (n° 94).
Etablissons d'abord que la communication entre le Tripéton et la salle octogone du Chrysotriclinium se faisait par l'une des absides, et, en second lieu, que cette abside était située vers l'occident.
On lit dans le cérémonial à observer le quatrième jour de la semaine de Pâques : t( L'empereur, revêtu du dibétésion et du tzitzacion , s'arrête dans la Camara du n Chrysotriclinium, par laquelle on sort dans le Tripéton, èv tw XpuaoxpixÀivw ev xrj » èHayoucr/] xajxapa £v tû Tpwtéxcùvi. La portière des portes d'argent est levée par le » Silentiaire, et lorsqu'il est sorti 1 »
Dans une autre circonstance, on y lit : « Il faut savoir qu'on place deux tables 'i dans l'abside du Chrysotriclinium qui conduit dans le Tripéton 2. »
Cette camara qui s'ouvrait sur le Tripéton était à l'occident. Et en effet, l'empereur étant sur son trône dans le Chrysotriclinium, et voulant faire la promotion d'une dame cubiculaire, a donné ses ordres aux Préposés. « Ceux-ci se font accompagner » suivant l'usage par deux Cubiculaires et deux Spatharocubiculaires — et ils entrent » dans le Chrysotriclinium. Au moment où les Préposés entrent par la portière du » Chrysotriclinium qui est vers l'occident, iiae.py6pe.voi xo Ttpo; oûgiv (37)Àov, ils se pro- » sternent 3. »
«L'empereur étant sur son trône dans le Chrysotriclinium, les (ambassadeurs) sar- » rasins entrèrent par l'Hippodrome (n° 42) et les Scyla (n° 110), et après avoir » traversé le Justinianos et le Lausiacos (nos 109 et 92), ils furent introduits par le » Logothète en présence de l'empereur. S'étant approchés du trône impérial , ils » parlèrent avec l'empereur comme ils le voulurent. Les gens de leur suite étant )) introduits, se tinrent dans ce lieu du côté du couchant, iv xco -rrpoç oucrtv xottco , à » l'intérieur des deux tringles d'où pend la portière, c'est-à-dire en arrière des trois » grands m issoires d'or, attendant laque leur chef eût pris congé de l'empereur4. » Et quelques lignes plus haut, dans le compte rendu de la manière dont le Chrysotriclinium avait été décoré dans cette occasion, on lit : « On avait placé les deux tringles d'argent » auxquelles est attachée la portière occidentale. Au-dessous de la même portière, étaient » disposés les trois grands missoires 5. »
Nous avons prouvé plus haut qu'on entrait dans le Chrysotriclinium par le Tripéton et que la communication se faisait par l'une des absides. Les deux dernières citations établissent que cette abside était tournée vers l'occident. Ainsi les Préposés entrent
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xir, p. 89. 1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. ix, p. 70.
3 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xxiv, p. 622, et cap. xxv, p. 624. * De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 588. 6 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 587.
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dans le Chrysotriclinium par la portière occidentale; les ambassadeurs sarrasins, après avoir traversé le Lausiacos (n° 92), ne pouvaient entrer dans le Chrysotriclinium qu'en passant par le Tripéton (n° 94) , et ils laissent leur suite en arrière de la portière occidentale du Chrysotriclinium, c'est-à-dire dans l'abside qui servait d'entrée à la salle du trône. Cette abside, qui touchait au Tripéton, était donc à l'occident du Chrysotriclinium. Le trône de l'empereur devait naturellement s'élever à l'opposite de la porte d'entrée, et nous prouverons plus bas qu'il était en effet placé dans l'abside orientale. Ces deux renseignements nous donnent la véritable direction du Chrysotriclinium, qui devait être traversé de l'ouest à l'est par le grand axe du palais.
Il est souvent question dans le livre des Cérémonies de la portière qui fermait l'abside occidentale sur la grande salle du Chrysotriclinium. On lui donnait le nom de portière du Panthéon, et plus souvent le nom de Panthéon tout court. « Le jour » de la fête, les Préposés, suivis de tous les Cubieulaires de service, entrent dans le
» palais et s'arrêtent devant la portière du Panthéon, ev tco (3r^cp tou IlavQÉou L'em-
» pereur étant sorti de sa chambre-sacrée, et faisant sa prière dans la conque (l'abside
» orientale) du Chrysotriclinium les Préposés franchissent la portière du Panthéon
» et se prosternent devant l'empereur '. »
Cette portière avait donné son nom à l'abside occidentale. On lit dans le cérémonial observé pour la promotion d'un cubieulaire, que lorsque l'empereur est sur son trône dans le Chrysotriclinium, « le Préposé sort et amène, soit du Panthéon, soit même » de l'Horologion , celui qui doit être créé cubieulaire2. » Le récipiendaire attendait donc dans le vestibule du Chrysotriclinium (n° 94) ou dans L'abside d'entrée (n° 95, A), que le rédacteur du Cérémonial nomme le Panthéon. La portière du Panthéon couvrait une porte à un seul battant qui fermait l'abside occidentale sur la grande salle octogone. C'est ce que constate un passage du livre des Cérémonies que nous venons de transcrire, et d'où il résulte que des dignitaires étant venus par l'abside occidentale, n'étaient entrés dans l'Héliacon du Chrysotriclinium qu'en franchissant une porte à un battant 3.
L'abside (n° 95, B) qui était à droite de l'abside occidentale servait de vestiaire au patriarche quand il venait au palais. « Le patriarche, après avoir béni la table (dressée » dans le Chrysotriclinium), s'éloigne, et se tient en dedans de la portière de l'abside » qui est à droite des portes d'argent du Chrysotriclinium, et y dépose sa chape4. » On ne doit pas oublier que l'abside occidentale était fermée sur le Tripéton par des portes d'argent. Dans une autre circonstance, « le patriarche étant entré par les galeries du
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 6 et 7.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xxv, p. 625. 5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxiv, p. 289.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xiv, p. 86.
5) Trieonque (n° 74), va s'asseoir dans l'abside du Clirysotriclinium, qui est près du » Panthéon, t?) ou<jï) irpôç to nàvOsov 1 » .
Il est important d'établir que l'abside méridionale (ri0 95, C) donnait accès aux appartements particuliers de l'empereur, parce que par là on connaîtra la situation du Cénourgion. Plusieurs passages du livre des Cérémonies en fournissent la preuve. Ainsi l'empereur, après avoir été en procession à l'église Saint-Etienne le jour de la fête des Rameaux, rentre au Palais-sacré par la porte dite Monothyros (n° 75), descend les degrés du Lausiacos (n° 76), traverse ce triclinium et le Tripéton (n° 94); de là ((l'empereur entre avec les cubiculaires et les patrices dans le Clirysotriclinium, et,
en s'en allant, il s'arrête dans la partie droite du Clirysotriclinium, près de l'abside » par où l'on va à sa chambre à coucher, Tzkrpiov (bç itpoç t/jv xau.àpav tyjv siaàyoucrav npoç » tov xoiTcova2. » Entrant par le Tripéton, et par conséquent par l'abside occidentale, l'empereur, en se dirigeant à droite, marchait vers le midi; l'abside méridionale était donc celle qui donnait entrée à son appartement particulier. On va voir par la citation suivante que la porte de communication était d'argent. Nous l'empruntons au règlement établi pour l'ouverture du palais chaque matin : « Les gens de la chambre, prenant » au vestiaire le scaramangion de l'empereur, l'apportent et le déposent sur le siège » placé hors des portes d'argent du coiton, c'est-à-dire celles qui conduisent dans le
Clirysotriclinium 3. »
L'abside qui venait à la suite (n° 95, D) portait le nom d'abside de Saint-Théodore, ■q xajxàpa toQ Ayi'ou ©sootopou. Elle servait de vestiaire à l'empereur. Nous en avons justifié plus haut par des citations. Nous nous bornerons à rapporter quelques passages du livre des Cérémonies qui résument et complètent les renseignements que nous avons déjà fournis. « L'empereur étant entré dans l'abside qui est auprès de la chapelle Saint- » Théodore, dç ty]v xoc^àpav tyjv oucrav npoç tov vaov toû Ayfou ©soScopou, et se trouvant à l'inté- » rieur de la portière, è'voov toû pVjXou, le Préposé appelle les valets de chambre, qui revêtent » l'empereur de la chlamyde, et quand ils sont sortis, le Préposé lui met la couronne » sur la tête; ensuite l'empereur sort de l'abside où il a été couronné; il monte et s'assoit j) sur le trône placé dans le Clirysotriclinium. » Après la cérémonie, « l'empereur s'étant » levé de son trône, entre dans l'abside de Saint-Théodore; le Préposé, après lui avoir » enlevé la couronne, appelle les valets de chambre, qui lui ôtent la chlamyde 4 » .
Ainsi, l'abside de Saint -Théodore touchait au naos consacré sous l'invocation de ce saint martyr; elle servait de vestiaire et était fermée, comme les autres, par une portière sur la grande salle octogone du Clirysotriclinium.
' De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, p. 11G, et cap. xxi, p. 122.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxn, p. 175.
3 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. i, p. 519.
u De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlviii, p. 244 et 249.
Une communication devait être établie entre l'abside de Saint-Théodore et l'abside orientale qui l'avôisinait. En effet, dans une circonstance que nous avons déjà citée, les patriees, les généraux, les sénateurs et les consulaires entrent dans le Chrysotriclinium par l'abside occidentale, et se tiennent, en attendant l'empereur, dans la grande salle octogone. Quand ils sont réunis, l'empereur revêt son costume et prend la couronne dans l'abside de Saint -Théodore, et, « accompagné des officiers des Gubiculaires, » il s'en va jusqu'à l'abside qui est vers l'orient du Clirysotriclinium 1 » . 11 résulte du livre des Cérémonies que jamais l'empereur ne montait sur son trône en présence d'une assemblée; c'est lorsqu'il y était assis que les personnes qu'il voulait recevoir étaient admises en sa présence. Dans la circonstance présente, les dignitaires de l'État étant réunis dans la salle octogone du Clirysotriclinium, l'empereur ne pouvait pas la traverser pour gagner l'abside orientale (n° 95, E), où le trône était disposé; il fallait donc qu'il y parvînt par une autre voie intérieure qu'il avait été facile d'établir, puisque les deux absides étaient voisines l'une de l'autre. La suite du récit prouve au surplus que cette communication intérieure devait exister. En effet, l'empereur étant arrivé dans l'abside orientale, « deux Cubiculaires se tiennent, l'un à droite, l'autre à gauche, chacun à une » porte. Au signal donné, ils les ouvrent tout à coup. Alors l'empereur, accompagné » du chef des Cubiculaires, sort dans l'Héliacon et se tient sur la pierre de porphyre; » aussitôt les patriees, les généraux et tous les sénateurs se prosternent 2 » .
Au fond de l'abside de Saint-Théodore s'ouvrait l'oratoire dédié sous l'invocation de ce saint (n° 90) , eùxnfotov ou vao? tou Aytou 0£oocopou ~rfj ô'vtoç èv tôj XpucroTpr/.Xi'vw 3. Cet oratoire, qui devait occuper l'angle sud-est du grand carré qui renfermait le Clirysotriclinium et ses absides, possédait, quoique fort petit, un sanctuaire fermé par des portes. Le cérémonial à observer lors de la promotion d'un cubiculaire, en fait connaître la situation et les dispositions. Le Préposé, accompagné de deux Cubiculaires, de deux Spatharoeubieulaires, d'un Ostiaire et du Primicier-cubiculaire, entre dans le Clirysotriclinium par la portière occidentale; ils adorent l'empereur, qui est sur son trône. L'oratoire Saint -Théodore étant ouvert, « ils y entrent tous et suspendent le paraj) gaudion tissu d'or (le vêtement insigne de la dignité du récipiendaire) dans la clôture » du Béma, c'est-à-dire à la Porte sainte. Ensuite le Préposé sort et amène, soit » du Panthéon, soit même de l'Horologion, le Cubiculaire qui doit être promu. En » dehors de l'oratoire, c'est-à-dire à l'intérieur de la portière de Saint-Théodore, les » Cubiculaires, sur l'ordre du Préposé, revêtent le récipiendaire de la tunique et lui )) découvrent la tête, puis ils le font entrer dans l'oratoire et le placent devant les » portes saintes. » Après une allocution du Préposé, celui-ci le revêt du paragaudion,
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxiv, § 6, p. 290.
2 De cer. aul. Byz., loc. cit.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. G, et cap. xlviii, p. 244.
et tous sortent en dehors de la portière1, c'est-à-dire dans le Chrysotriclinium.
L'oratoire de Saint -Théodore avait donc un sanctuaire fermé par une clôture et un espace en avant du sanctuaire, où un certain nombre de personnes pouvaient se tenir ; néanmoins, l'espace devait être assez restreint, puisque cinq personnes seulement entrent d'abord dans l'oratoire, et que c'est dans l'abside que les Cubiculaires reçoivent leur nouveau collègue.
On sait déjà que dans les jours de réception ou de cérémonie le trône de l'empereur était établi dans l'abside orientale (n° 95, E) , et qu'on y voyait une image du Christ assis sur son trône. Ces différents motifs et la situation avaient fait donner à cette abside les noms de camara impériale, xafjwcpa (3a<rt)uxTq , de camara orientale, xapiàpa àvaxoXwq, et celui de conque, xffyyiq, dont les Grecs se servaient souvent pour désigner le sanctuaire en hémicycle de leurs églises 2.
Plusieurs passages du livre des Cérémonies justifient la destination affectée à l'abside orientale. Il nous suffit d'en rapporter un seul, qui résume tout ce que nous avons déjà dit sur cette abside. Il est extrait du règlement à observer lors de l'ouverture du palais chaque matin. On a appris par un passage de ce règlement transcrit plus haut, que dès la première heure les gens de la chambre déposaient le scaramangion (la longue robe de dessous) de l'empereur près de la porte d'argent qui fermait son appartement particulier. Le règlement continue ainsi : « Quand la pre- » mière heure est passée, le Primicier des diétaires s'avance, et, prenant la clef de la » serrure, il frappe trois fois cette porte d'argent; aussitôt, sur l'ordre de l'empereur, i) les gens de la chambre apportent le scaramangion ; l'empereur s'en revêt, et, sor- » tant, il entre dans le Chrysotriclinium et s'arrête dans l'abside qui regarde l'orient, £v » ty] xercà àwxTokoLç xoy^Y| , où a été représentée, sous une forme humaine, l'image de h Notre Seigneur Dieu fait homme, offre à Dieu ses prières accoutumées, incline sa » tête pour lui. montrer son humble respect, puis il s'assoit sur le siège d'or qui est » là, iv to) VAÛat icxa^lvo) ^puGxo aeXXi'co 3. »
L'abside orientale était fermée par une porte à deux battants sur la grande salle octogone. Nous en avons déjà justifié 4. Une autre porte revêtue d'argent 5 s'ouvrait au fond de cette abside et donnait accès dans l'IIéliacon du Phare (n° 103), vaste cour qui servait d'atrium à la chapelle impériale de Sainte-Marie du Phare et à l'oratoire de Saint-Démétrius qui y était joint.
Dans le cérémonial à observer le jour de la fête de saint Démétrius, il est dit que
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xxv, p. 625.
2 De cer. aul. Bjz., lib. I, cap. xxxiii, p. 178; lib. II, cap. xv, p. 581; lib. I, cap. i, p. 7, et lib. II, cap. i, p. 519.
3 De cer. aul. Bjz., lib. II, cap. i, p. 519.
4 Voyez plus baut, p. 168.
4 De cer. aul. Bjz., lib. I, cap. xxxi, p. 170.
l'empereur, après avoir été par la galerie de Justinien et les galeries de Marcien à l'oratoire de Saint-Pierre (nos 109, 142 et 143), rentre au palais par les mômes galeries, « traverse le Chrysotriclinium, et sort avec la procession par les portes orien- » taies, eHép/exat xàç àvaxoXixàç iiuk<xç • les maîtres, les proconsuls, les patrices et les » officiers restent en avant du naos de Saint-Démétrius (n° 107), c'est-à-dire vers la » partie gauche de l'Héliacon (n° 105) 1 »
On lit dans le cérémonial prescrit pour le jour de la fête de saint Elie : « Le soir, » vers les sept heures, le Sénat s'avance dans l'Hippodrome (n° 42) revêtu du scara- » mangion, et le concierge ayant ouvert le palais, le Sénat entre par les Scvla, le » Justinianos et le Lausiacos (nos 110, 109 et 92) dans le Chrysotriclinium, le tra- » verse, et entre dans la chapelle de la Mère-de-Dieu du Phare (n° 106). Le concierge » se tient sur les portes orientales, sur le marbre de porphyre, avec les diétaires, qui » tiennent les basilica 2, et à mesure que les sénateurs se présentent, le concierge » donne à chacun un basilica 3. »
Après leur réception, les ambassadeurs sarrasins, quittant le triclinium de Justinien où ils avaient été conduits, passaient, pour sortir du palais, w par le Lausiacos, » l'Horologion et le Chrysotriclinium , franchissaient les portes orientales du Chryso- » triclinium, et, passant par l'Héliacon du Phare (n° 105), ils descendaient par l'Hé- » liacon de la Nouvelle-église (n° 128, A) dans le Tzycanistérion (n° 131) 4. »
Plusieurs citations que nous avons faites pour justifier la position du Triconque (n° 73), ont établi que de ce vestibule du Palais-sacré on arrivait au Chrysotriclinium par la galerie des Quarante-Saints (n° 80) 5. Voici un passage du livre des Cérémonies qui apporte encore la preuve de la communication du Chrysotriclinium avec cette galerie : « Le jour du Samedi saint, l'empereur sort du Chrysotriclinium, passe par m la galerie des Quarante-Saints et sort dans l'hémicycle de la Phiale secrète du Tri- » conque; ensuite il s'avance par l'Abside et Daphné6. » La galerie des Quarante-Saints, qui partait de l'Eros (n° 79) pour aboutir à l'Héliacon du Phare (n° 105), occupait tout le flanc septentrional du palais; c'est donc par l'abside tournée vers le nord (n° 95, G) que l'on devait sortir du Chrysotriclinium dans la galerie des Quarante-Saints.
L'abside (n° 95, II) qui était à la gauche de l'abside occidentale (A) quand on entrait dans le Chrysotriclinium, était affectée au concierge du Palais-sacré. On lit, en effet,
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 124.
2 Les commentateurs ne sont pas entièrement d'accord sur ce qu'étaient ces basilica, qu'on trouve quelquefois, écrit basilicia. Reisk {De cer. aul. Byz., Commentarium , p. 5-48) pense que ces basilicia pouvaient être des vêtements sur lesquels la figure de l'empereur était reproduite.
i De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, p. 114.
4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 586.
5 Voyez plus haut, § xi, p. 149.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxv, p. 180; cap. x, p. 84; cap. xxx, p. 1G9; cap. lxviii, p. 310.
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dans le règlement prescrit pour l'ouverture du Palais-sacré , que le concierge, après en avoir été ouvrir les portes, « entre dans le Chrysotriclinium et dépose les clefs » sur le siège placé à l'intérieur de la portière de l'abside gauche vers le couchant » Lorsque l'empereur était assis sur son trône dans l'abside orientale (e) , il avait à sa droite cette abside du concierge 5 c'est ce qui explique la phrase suivante qui se trouve quelques lignes plus bas : « L'empereur s'assoit sur le siège d'or qui est là (dans la » conque orientale) , et dit au concierge , qui se tient avec son second contre la portière
» de droite, vers le couchant, près de la portière qui se tire 2 » On a vu que la
portière du Panthéon était attachée à des tringles d'argent, et qu'ainsi elle devait se tirer lorsqu'on introduisait dans le Chrysotriclinium les personnes que l'empereur voulait recevoir.
Les citations précédentes nous ont appris que le Chrysotriclinium servait aux grandes réceptions de l'empereur; c'est là qu'étant sur son trône, il donnait l'investiture aux premiers dignitaires de l'Etat ; il y recevait aussi quelquefois les ambassadeurs étrangers 3. Dans certaines circonstances, on y dressait la table d'or, et l'empereur y donnait un repas 4.
L'HÉLIÀCON DU PHARE, LES CHAPELLES DE LA TRÈS-SAINTE MÈRE-DE-DIEU DU PHARE ET DE SAINT-DÉMÉTRIUS, LE PHARE.
En parlant de l'abside orientale du Chrysotriclinium, nous avons prouvé que les portes situées au fond de cette abside donnaient accès dans l'Héliacon du Phare, to Ypaaxov tou $àpou 5, vaste cour (n° 105) qui servait d'atrium aux deux chapelles de Sainte-Marie du Phare et de Saint-Démétrius. Cet Héliacon était aussi appelé Héliacon du Chrysotriclinium, nom qu'il tenait de son voisinage avec la salle du trône. Une citation empruntée au livre des Cérémonies sera la justification de cette disposition. On lit, en effet, dans le cérémonial à observer le premier jour de janvier dans le naos de Saint- Basile : « L'empereur, passant sans cortège par la longue galerie, ôià tou p.àxpwvoç, de sa » chambre à coucher (n° 101), entre dans le narthex de la Très-Sainte-Môre-de-Dieu » du Phare (n° 106) ; les maîtres, les patrices et les autres sénateurs, avec les cubi-
4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. 1, p. 519.
2 De ce?-, aul. Byz., loc. cit.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxn, p. 171; cap. xlii, p. 244; cap. xlvii, p. 236; cap. xlix, p. 255; cap. li, p. 261; lib. II, cap. xv, p. 588.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xiv, p. 91; lib. II, cap. xv, p. 584 et 597.
5 Anonym., De Michaele, ap. Script, post Tlieoph., § 35; Paris., p. 123; Ron., p. 97. — De cer., lib. II, cap. xv, p. 586 et passim.
» culaires, se tiennent, si le temps est beau, dans l'Héliacon du Chrysotriclinium, lv » Tco tou Xpuaoxp v/k(vou YjXiaxco, et si le temps est mauvais, ils se tiennent à l'intérieur » du Chrysotriclinium, i'vSov toû XpuaoTpixXi'vou. Ensuite l'empereur, partant du naos » de la Très-Sainte Mère-de-Dieu du Phare, s'en va, avec la procession, à la cha- » pelle de Saint-Basile '. »
Ce passade ne présente aucune ambiguïté. L'empereur est entré de sa chambre à coucher dans la chapelle de Sainte-Marie du Phare pour y faire sa prière, et tous les grands de l'empire l'attendent à la porte de l'église pour aller à l'oratoire de Saint- Basile. L'Héliacon du Chrysotriclinium, où ils se tiennent si le temps est beau, ne peut être pris là pour la grande salle octogone qui reçoit quelquefois le nom d'Héliacon, comme on l'a vu dans le paragraphe précédent , puisque cet Héliacon est mis en opposition avec l'intérieur du Chrysotriclinium , qui n'est autre chose que la grande salle octogone. Ces mots « si le temps est beau » indiquent bien au surplus une cour qui touche à Sainte-Marie du Phare, où l'empereur est entré, et au Chrysotriclinium, où les grands de l'Etat l'attendent si le temps est mauvais.
La chapelle de Sainte-Marie du Phare (n° 106), ÈxxÀr^ta tou <ï>àpou 2, vaoç tyjç 'Tuepaytaç 0£oto/.o'j tou 4>àpou 3, qu'on appelait aussi le Pliarc tout court, 6 <I>àpo;4, s'élevait sur l'Héliacon du Phare, ainsi qu'on l'a vu par plusieurs des citations précédemment faites à l'occasion de l'abside orientale du Chrysotriclinium 6, et que l'indique d'ailleurs son nom. Voici encore un passage du livre des Cérémonies qui ne peut laisser aucun doute à cet égard. Une dame patrice qui vient d'être promue à la dignité de zostès est reçue à sa sortie du triclinium de la Magnaure (n° 116) par les Cubiculaires et les Silentiaires. « Cenx-oi l'introduisent dans le palais par l'Eros et la galerie des » Quarante-Saints (nos 79 et 80); de là, passant par l'Héliacon du Chrysotriclinium (n° 105), elle entre dans le Phare, fait des prières pour l'empereur, dépose douze » écus sur la sainte table, et après avoir allumé les cierges, elle s'en va dans sa » maison 6. »
La salle du trône n'était pas un lieu de passage, et l'expression « Héliacon du Chrysotriclinium » , qui se trouve ici, ne peut s'appliquer à la salle octogone du Chrysotriclinium, mais bien à la cour qui se trouvait au-devant de Sainte-Marie du Phare et qui prenait aussi le nom (l'Héliacon du Chrysotriclinium , comme nous venons de le prouver plus haut.
La zostès, après avoir traversé l'Héliacon, entrait dans le naos du Phare. Dans
' De cer. aul. Byx., lib. I, cap. xxiv, p. 137.
2 Theophanis Chronogr.; Paris., p. 374.
3 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. x, xix et xxxiii, p. 71, 114, 177 et passim. u De cer. md. Byz., lib. I, cap. li, p. 2S1 et passim.
5 Voyez plus haut, § xvi, p. 170.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. l, p. 261.
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cette circonstance, l'auteur désigne ce naos par ces seuls mots : tlq xàv «Êàpov-, mais les actes que la zostès accomplit clans la localité où elle est entrée viennent établir qu'il s'agit en cette occasion de la chapelle de Sainte-Marie du Phare, et non de la station télégraphique qui était à côté.
On vient de voir, par une citation du livre des Cérémonies, que l'empereur entrait directement de la galerie qui précédait sa chambre à coucher (n° 101) dans le narthex de Sainte-Marie du Phare. Un passage de l'histoire de l'empereur Alexis Comnène, écrite par sa fille Anne, vient à l'appui de ce renseignement. « La chambre où l'emù pereur couchait alors touchait, du côté gauche, au lieu saint bâti dans l'enceinte ') du palais impérial et dédié sous le vocable de la Mère-de-Dieu. Beaucoup de gens » croient à tort qu'il a été consacré sous le nom de Saint-Démétrius l. »
En entrant dans les appartements particuliers de l'empereur par l'abside méridionale (n° 95, C) du Chrysotriclinium , on trouvait en effet, à gauche, le naos de Sainte- Marie du Phare.
La chapelle de Saint-Démétrius (n° 107) , vaoç et èxxÀ7]<j{a toû Àyi'ou Ar^xpiou , touchait au naos de Sainte-Marie du Phare, et s'élevait également sur l'Héliacon du Phare. Cette situation est parfaitement indiquée par plusieurs passages du livre des Cérémonies. Ainsi, le jour de la fête de saint Démétrius, l'empereur, rentrant au palais par les Scyla, la grande galerie de Justinien, le Lausiacos et le Tripéton (nos 110, 109, 92 et 94), « traverse le milieu du Chrysotriclinium et sort avec la » procession par les portes orientales; les maîtres, les proconsuls, les patrices, restent » en avant du naos de Saint-Démétrius, c'est-à-dire dans la partie gauche de l'Hé-
') liacon L'empereur, avec le patriarche, se tient dans le vestibule de l'église, et,
» après les cérémonies prescrites, ils entrent. Le patriarche pénètre dans le sanctuaire; » l'empereur, passant par le milieu de l'église, s'avance et se tient dans le Tétraséron » qui est là, afin d'entendre la lecture de l'Evangile 2. »
Dans une autre circonstance, le Cérémonial dit que l'empereur tt se tient dans le naos » de Saint-Démétrius, devant l'image en émail de la Mère de Dieu, qui est près de la
porte qui conduit à l'Héliacon » . Ensuite les sénateurs, les maîtres et d'autres dignitaires pénètrent dans l'église, puis « tous entrent, par une autre porte de Saint-Démétrius, dans » le naos de la Très-Sainte Mère-de-Dieu du Phare3)) .
Ainsi la chapelle de Saint-Démétrius s'élevait sur l'Héliacon du Phare et était unie à celle de Sainte-Marie, puisque les deux églises se communiquaient par une porte.
La première des deux citations parle d'un tétraséron qui aurait existé dans Saint- Démétrius. Pieisk 4 pense que TexpaaÉpov est synonyme de TîTpaôtjpov, un lieu à quatre
1 Anna Comnena, Synfagma rer. ab Alexio Comn. gest., lib. XII; Paris., p. 361.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 12i.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxxi, p. 170. * De cer. aul. Byz., Comment., t. II, p. 217.
portes. Le savant commentateur nous paraît se tromper; car l'auteur anonyme de la Vie de Théophile, en nous apprenant qu'on donnait le nom de Tétraséron à l'étage inférieur du Triconque, dont la forme était semblable à celle du Triconque (n° 73) qu'il supportait, nous a fait connaître ce qu'on entendait de son temps par le mot TExpaa^ov 1 . C'était une construction composée d'une partie rectiligne sur laquelle s'appuyait un hémicycle pénétré par trois absides voûtées en cul-de-four. Le grand hémicycle oriental de Sainte-Sophie, avec ses trois absides, forme un immense tétraséron. L'abside supérieure du tétraséron de Saint- Démétrius renfermait l'autel; c'est dans ce lieu que le patriarche était entré; l'empereur se tenait en avant, entre les deux autres absides, pour entendre l'Evangile, que lisait le patriarche, du haut de l'estrade où l'autel était élevé.
La tour du fanal 2, qui était en communication avec un autre fanal situé sur la côte asiatique, s'élevait sur l'Héliacon du Phare, à côté des naos de Sainte-Marie et de Saint-Démétrius, iv tco fjLey^Xb) iraÀaxuo xaxà to vjÀiaxov toO «papou, dit l'auteur de la Vie de Théophile3.
La porte de l'Héliacon du Phare, ouverte sur les jardins, donnait de ce côté une sortie au Palais-sacré. Elle était précédée d'un petit porche (n° 103, A). L'itinéraire de l'empereur, allant de Sainte-Marie du Phare à la Nouvelle-église-basilique (n° 128), est ainsi tracé : « L'empereur traverse dans son milieu le naos du Phare et sort par la » porte qui conduit à l'Héliacon... traverse avec la procession le milieu de l'Héliacon et » le petit porche de la porte à un battant, ùiol tou Itiviotzoû tou Movoôtfpou *, et descend » la pente du Boucoléon5 »
Ainsi, on sortait du Palais-sacré par l'Héliacon dn Phare. Les murs de cet Héliaeon, ceux du fanal et de Saint-Démétrius, formaient donc l'extrémité orientale de ce palais.
11 faut revenir sur nos pas et nous occuper de la galerie des Quarante- Saints et de l'appartement particulier de l'empereur, qui, comme on l'a déjà vu, touchaient au C hrysotriclinium .
xvnr
LA GALERIE DES QUARANTE-S AINTS
Nous avons déjà parlé plusieurs fois de la galerie des Quarante-Saints (n° 80), Ta oiaSaTixà xwv Àytcov TscraapàxovTa6. Ainsi nous avons établi qu'elle avait son point de départ
1 Voyez plus haut, § xi, p. 149 et 151.
2 Voyez plus haut, chap. III, § vin, p. 80.
J De Micliaele, ap. Script, post Theoph., lib. IV, § 35; Paris., p. 123; Bon., p. 197.
4 Voyez chap. III, § n, p. 58, et chap. IV, § iv, p. 122, ce que nous avons dit du Sténopos.
6 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, p. 117.
8 De cer. aul. Byz., lib. 1, cap. x, p. 85 et passim.
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au triclinium de l'Eros , qui possédait un escalier donnant accès dans le Palais-sacré1; et qu elle communiquait au Triconque 2, au Lausiacos 3, au Tripéton4et au Chrysotriclinium 5. Cette longue galerie aboutissait à l'Héliacon du Phare. En effet, il résulte du passage du livre des Cérémonies que nous avons rapporté dans le paragraphe précédent, qu'une dame zostès , introduite dans le Palais-sacré par l'Eros , avait parcouru la galerie des Quarante- Saints , d'où elle était passée dans l'Héliacon du Phare (n° 105), pour aller au naos de la Très-Sainte Mère-de-Dieu du Phare 6. On lit encore dans le livre des Cérémonies : « Si la fcte de l'Annonciation vient à tomber le jour même de » Pâques, on la célèbre ainsi : l'empereur sort avec la procession de son palais, protégé » de Dieu, en partant de la Très-Sainte Mère-de-Dieu du Phare et passant par la galerie » des Quarante-Saints et l'Abside (n° 60), il s'en va au naos de la Très-Sainte Mère-de- » Dieu dans Daphné (n° 45) 7. » Ainsi la galerie des Quarante-Saints, commençant à l'Eros (n° 79), touchait au Triconque (n° 73), au Lausiacos (n° 92), au Tripéton (n° 94), au Chrysotriclinium (n° 95), et venait finir à l'Héliacon du Phare (n° 105) ; elle occupait donc évidemment tout le côté septentrional du Palais-sacré. Telle est la position que notre plan lui assigne.
LE CÉNOURGION.
Le nom de Cénourgion , xo Katvoupyfov , appartenait particulièrement au salon qui faisait partie des appartements particuliers de l'empereur, mais ce salon avait transmis son nom au corps de logis, olxoç (nos 100 à 104) 8, qui renfermait ces appartements.
Nous avons donné, d'après Constantin Porphyrogénète et d'après l'auteur anonyme qui a écrit la vie de cet empereur, la description détaillée du salon, de la chambre à coucher et de son vestibule9. Nous n'avons rien à ajouter à cette description. Nous allons seulement emprunter quelques passages au livre des Cérémonies et à d'autres auteurs pour justifier la situation du Cénourgion et l'existence de la galerie (nos 100 et 101) qui reliait les appartements principaux au Chrysotriclinium et au Tripéton (n° 94).
1 Voyez chap. IV, § un, p. 154.
2 Voyez plus haut, chap. IV, § xi, p. 149.
3 Voyez plus haut, chap. IV, § xiv, p. 157. * Voyez plus haut, chap. IV, § xv, p. 1G0.
6 Voyez chap. IV, § xi, p. 138, 139 et § xvi, p. 170.
6 Voyez § xvn, page 172.
7 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. ix, p. 71.
8 Constant. Porphvr., De Basilio Maced., ap. Script, post Theoplu, lib. V, § 89; Paris., p. 204; Bon., p. 332.
' Voyez plus haut, chap. III, § vin, p. 78.
Nous avons établi que l'abside méridionale du Chrysotricliniom (n° 95, c) conduisait à l'appartement particulier de l'empereur1. Un grand nombre de passages du livre des Cérémonies justifient en effet la contiguïté du Chrysotriclinium ét de cet appartement. Ainsi, l'on a vu plus haut que dès la première heure de l'ouverture du palais, les gens de la chambre déposaient le scaramangion de l'empereur sur un siège placé auprès des portes d'argent qui conduisaient du Chrysotriclinium à son coiton ; le cérémonial continue ainsi : « Quand la première heure est passée, le Primicier des diétaires s'avance, et prenant h la clef de la serrure, il frappe trois fois cette porte d'argent; aussitôt, sur l'ordre de » l'empereur, les gens de la chambre apportent le scaramangion; l'empereur s'en revêt, )) et, sortant, il entre dans le Chrysotriclinium et s'arrête dans l'abside qui regarde
» l'orient, iv tt] /.axa àvaxoXàç xdyy Y] offre à Dieu ses prières2 » Lorsque l'empereur
doit aller à Sainte- Sophie, « sortant de la chambre sacrée, èçidvxcov tou UpoO xoitcovoç, » revêtu du scaramangion, il fait sa prière accoutumée dans la conque du Chrysotri- » clinium » , et à son retour de la Grande-Eglise, il entre dans le Chrysotriclinium avec les Préposés et les Cubiculaires, et après que ceux-ci se sont retirés, « il offre à Dieu
» ses actions de grâces, faisant une prière dans la conque du Chrysotriclinium puis il
» se rend dans sa chambre sacrée 3. »
L'impératrice, après avoir reçu la princesse russe Elga dans le triclinium de Justinien (n° 109), « s'étant levée de son trône, traversa h* Lausiacos et le Tripéton (nos 92 et 94) » et entra dans le Cénourgion (n° 102), et de cette pièce dans sa chambre à coucher, xal » Si' aùiou tic, tov éauTYjç y.oiTcova (n° 104); alors la princesse, avec ses parentes et les dames » de sa suite, alla par le Justinianos, le Lausiacos et le Tripéton, dans le Cénourgion et » s'y reposa; lorsque l'empereur se fut assis avec l'impératrice et leurs fils porphyro- » génètes, la princesse fut appelée du Cénourgion, et s'étant assise à l'invitation de » l'empereur, elle eut avec lui la conversation qu'elle voulut *. »
On voit, par ces citations, qu'on pénétrait dans les appartements particuliers de l'empereur non-seulement par le Chrysotriclinium (n° 95), mais encore par le Tripéton (n° 94). En entrant par le Tripéton, on arrivait d'abord dans le grand salon qui portait le nom de Cénourgion ; au contraire, quand on venait du Chrysotriclinium, on trouvait la chambre à coucher. Le Cénourgion précédait donc cette chambre , comme notre plan l'indique. Voici, au surplus, un passage du livre des Cérémonies qui confirme la réalité de cette distribution de l'appartement particulier de l'empereur. Il est emprunté au cérémonial à observer lorsqu'il est né un fils à l'empereur : <(Le huitième jour (après la naissance de l'enfant), le coiton de l'impératrice accouchée
1 Voyez plus haut, § xvi, p. 167.
* De cer. aul. Byz., lib. II, cap. i, p. 519.
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. i, p. 7, 22 et passim.
4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 596.
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» est décoré avec les portières d'étoffe tissue d'or du Chrysotriclinium , et avec de
m grands lustres. L'enfant est rapporté de l'église dans ce coiton Les Préposés
» sont ensuite appelés par l'eunuque chargé de la table de l'impératrice. Alors les » Préposés introduisent les chefs des Cubiculaires et tous les Cubiculaires '. Ensuite » on fait venir du Cénourgion (où elles étaient réunies), les zostès, les maîtresses, » les femmes des proconsuls, des patrices, des officiers protospathaires et celles des
» sénateurs Après la sortie des femmes, tous les sénateurs, les maîtres, les procon-
» suis, les patrices et les officiers sont amenés du Lausiacos par l'Horologion et le )) Chrysotriclinium 2. »
Ainsi, avant d'entrer dans le Coiton (n° 104), les femmes admises chez l'impératrice étaient réunies dans le Cénourgion (n° 102) ; et quant aux hommes qui attendaient dans le Lausiacos (n° 92) , on les introduisait par le Tripéton (n° 94) 3 et le Chrysotriclinium (n° 95).
Mais on comprend qu'on ne devait pas entrer directement, soit du Tripéton dans le magnifique salon qui portait le nom de Cénourgion, soit du Chrysotriclinium dans la chambre à coucher. En effet, le livre des Cérémonies nous révèle l'existence d'une longue galerie qui portait le nom de Macron du Coiton, o Màxpcov tou xoitwvoç, ou tout simplement, ô Màxpwv. Cette longue galerie (nos 100 et 101) était celle par laquelle l'empereur entrait directement de son appartement particulier dans le narthex de Sainte-Marie du Phare 4.
Aux citations précédemment faites, nous pouvons en ajouter d'autres. Ainsi, le jour de la fête de saint Elie, « le patriarche, étant entré par les galeries du Triconque, h va s'asseoir dans l'abside du Chrysotriclinium, qui est près du Panthéon (n° 95, B) ; » alors les Préposés entrent et annoncent à l'empereur l'arrivée du patriarche; l'em- » pereur ordonne de l'introduire ; les Préposés sortent et l'amènent. Après l'avoir salué » selon l'usage, l'empereur traverse seul avec lui la galerie de sa chambre à coucher, » oià toû [xàxptovoç toQ xoixtovoç, entre dans la .chapelle de la Très-Sainte Mère-de-Dieu » du Phare et s'en va de là à l'oratoire de Saint-Elie 5. » Il est évident que l'empereur n'était pas dans le Chrysotriclinium, puisque c'est après que le patriarche y est entré que les Préposés vont prévenir l'empereur de son arrivée ; il se trouvait donc dans son coiton, et c'est là que le patriarche est introduit en sortant du Chrysotriclinium ; l'empereur et le patriarche ne passent pas directement du coiton dans l'église Sainte-Marie; pour y parvenir, ils parcourent la galerie de la chambre, le Macron.
1 Tous les Cubiculaires étaient eunuques : il ne faut donc pas s'étonner de les voir admis avec les femmes des grands seigneurs dans la chambre de l'impératrice. ' De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xxi, p. GI8.
3 On a vu plus haut que le vestibule du Chrysotriclinium portait les deux noms de Tripéton et d'Horologion.
4 Voyez plus haut le § xvn, p. 171 et 173.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, p. 116.
Ce Macron devait se trouver évidemment entre le Coiton et le Chrysotriclimum ; car du Macron on entrait dans le vestibule de l'église qui s'élevait sur l'Héliacon du Phare (n° 106). On lit, en effet, dans un autre passage du livre des Cérémonies : «L'empereur (qui était dans le Ghrysotriclinium), se levant, s'en va, sans cortège, » avec le patriarche, par le Macron de son coiton dans le naos de la Très- Sainte » Mère-de-Dieu du Phare et s'arrête dans le narthex » Une dernière citation fera encore bien mieux comprendre que le Macron existait en avant du Coiton. Le jour de la fête de saint Démétrius, l'empereur sort du naos de Saint-Démétrius (n° 107), qui était joint à la chapelle impériale de Sainte-Marie du Phare; « ensuite, passant » par les portes d'argent du Macron, il entre dans le Ghrysotriclinium, où il s'assoit
suivant l'usage 2. » Ainsi, du Macron, l'empereur était entré directement dans le Chrysotriclimum., et non dans son coiton; ce Macron touchait donc au Ghrysotriclinium, et, par conséquent, précédait la chambre à coucher.
Cette longue galerie devait s'étendre sur toute la longueur du Ghrysotriclinium et des appartements particuliers de l'empereur; car indépendamment de la partie de cette galerie (n° 101) qui précédait la chambre à coucher (n° 104) et conduisait au narthex de Sainte-Marie du Phare, nous trouvons, dans le livre des Cérémonies et dans Anne Comnène, la mention d'une salle à manger qui existait là et qui devait occuper, suivant nous, la partie de celle même galerie (n° 100) qui longeait le salon nommé Cénourgion (n° 102). Ainsi l'empereur étant sur son trône dans le Ghrysotriclinium, donne l'ordre aux Préposés d'introduire un personnage auquel il veut conférer l'investiture des fonctions de recteur. Celui-ci étant entré, reçoit des mains de l'empereur le costume affecté à sa dignité. « Après cela, les Préposés le conduisent à » l'intérieur de la portière qui est du côté de la salle à manger, c'est-à-dire en avant » du coiton, eêç to (3y)Xov to -rrpo; ib àpicTr^oiov , rjyouv i'pntpoo-Osv toO xoraovo;, et là ils » le revêtent de ce même costume 3. » 11 est évident qu'il s'agit là de l'abside méridionale du Chrysotriclinium (n° 95, C) qui conduisait à la chambre de l'empereur. La salle à manger dont il est question en était donc voisine. Elle ne pouvait exister dans la partie du Macron par où l'empereur allait à Sainte -Marie du Phare, et c'est nécessairement dans l'autre partie qui s'étendait entre le Cénourgion et le Tripéton (n° 94) qu'elle devait avoir été établie. On lit, dans Anne Comnène, un passage qui justifie cette supposition. Camytzès, l'un des généraux d'Alexis Comnène, ayant été envoyé d'Asie par l'empereur pour annoncer à l'impératrice sa victoire sur les Turcs, se transporta, dès qu'il fut arrivé à Constantinople, dans le Palais haut 4, où logeait
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xx, p. 119.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 12-4. 5 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. iv, p. 529.
' A l'époque d'Alexis Comnène (1118| 1M'}), le palais du Roucoléon, bâti sur le bord de la mer et fortifié par Nicéphore Pbocas, était fort souvent la demeure des empereurs. Par ces mots, le palais haut, l'auteur n'a
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l'impératrice, « Celle-ci, fort joyeuse de son arrivée, le reçut en dehors de la porte )i de la chambre à coucher, dans le lieu qui était appelé autrefois la salle à manger '.
La salle à manger touchait donc à la chambre à coucher, mais n'était pas toutefois immédiatement en avant de cette chambre, puisque la partie de la galerie qui la précédait était celle qui conduisait à Sainte-Marie du Phare.
Nous avons établi que le corps de logis qui renfermait les appartements particuliers de l'empereur (nos 100 à 104) s'étendait depuis le Tripéton, par où l'on y entrait, jusqu'à Sainte-Marie du Phare, et qu'il touchait, par son Macron, au Chrysotrielinium.
LE TRICLINIUM DE JUSTINIEN ET SON IIÉLIACON; LE VESTIBULE
DES SCYLA ET SA PIIIALE.
Le tricliniutn de Justinien (n° 109), ô rp(xXivoç xoO ïouaxivtavou 2, qu'on nommait souvent le Justinianos, sans autre désignation, 6 'lo'jaxiviavoç 3, était une vaste galerie qui s'étendait de l'est à l'ouest depuis le Lausiacos (n° 92) jusqu'au vestibule des Scyla (n° 110). Cette situation est justifiée par les auteurs. Quelques passages du livre des Cérémonies établiront d'abord que la galerie de Justinien communiquait directement au Lausiacos et aux Scyla.
Le troisième jour de la fête de Pâques, l'empereur se rendait à l'église Saint-Serge, située au delà de l'Hippodrome des courses sur le bord de la mer4, et par conséquent au sud-ouest du palais. Le Cérémonial s'exprime ainsi à cette occasion : « Tous les grands » s'avancent revêtus de chlamydes blanches, chacun selon son rang et dans son costume, » et la procession entre dans le triclinium de Justinien. Vers la troisième heure, l'ordre est » donné départir, et l'empereur, ayant revêtu ledibétésion blanc et le tzitzaeion, traverse, » accompagné des chefs des Cubiculaires, le Chrysotriclinium et le Tripéton (nos 95 et 94), » s'arrête sur la porte par laquelle on sort du Tripéton dans le Lausiacos, iv x/j è^ayotfcr/j » tojXï) xoû Tpwtéxcovoç Tcpèç xov Aauaiaxov, tandis que les patrices et les généraux se tiennent » à droite et à gauche de cette même porte jusqu'à celle par laquelle on sort dans le
» Justinianos Ensuite, accompagné de tous, l'empereur sort dans le triclinium de
» Justinien, s'arrête sur le premier omphalionr' de cette galerie; les patrices, les généraux
pu entendre que le palais bâti sur la colline, c'est-à-dire l'ancien palais impérial, celui dont nous faisons la restitution.
1 Anna Comnena, De reb. ab Alexio gestis, lib. XIV; Paris., p. 443.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. n, p. 86; lib. II, cap. i, p. 518 et passim. s De cer. aul. Byz., lib. I, cap. n et lxiv, p. 86, 286 et passim.
4 Elle existe encore aujourd'hui. Voyez nos planches Irl' et IIe.
5 Dalle circulaire de marbre disposée dans le pavé du triclinium. Voyez ebap. IV, § n , p. 114.
» et les autres sénateurs qui s'y sont réunis, se prosternent » Après certaines cérémonies,
tf l'empereur, accompagné de tous, passe par les Scyla, » puis s'en va par l'Hippodrome du palais (n° 42) et le grand Cirque (n° 17) à Saint-Serge1.
Le jour de la fête de saint Démétrius, l'empereur, devant aller à l'oratoire de Saint- Pierre (n° 143) , a reçu le patriarche dans le Chrysotriclinium (n° 95). « Lorsque tout a n été convenablement disposé, les Préposés entrent l'annoncer à l'empereur; aussitôt » l'empereur se lève avec le patriarche; ils sortent de la manière qu'ils ont coutume, )) traversent le Tripéton, le Lausiacos, le Justinianos, les Scyla, les galeries extérieures » de Marcien (n° 142), et vont dans l'oratoire du saint apôtre Pierre. Dans cette » occasion, les maîtres et les proconsuls se tiennent à l'intérieur des Scyla, c'est-à-dire » à l'extrémité du Justinianos, ïvcov twv 2/.'jAcov, ïjyouv eîç r/jv àxpav tou ïouaTiviavou 2. »
Ces citations n'ont pas besoin de commentaires.
En allant du Chrysotriclinium au grand Cirque, il est certain qu'on marchait vers l'occident. Le vestibule des Scyla était donc à l'occident de la galerie de Justinien, qui y aboutissait. Ceci n'aurait pas besoin de preuves écrites; en voici cependant une que nous fournit le livre des Cérémonies. Une procession devant être organisée dans la galerie de Justinien, tous les dignitaires et les fonctionnaires sont réunis dans les Scyla. L'Acolouthos 8 se tient près de la porte du triclinium de Justinien. « Dès qu'il » est entré dans le grand triclinium de Justinien, il se prosterne chaque fois qu'il foule » aux pieds l'un des grands omphalion, s'arrête en haut et porte ses regards vers l'oc- » ciclent, c'est-à-dire vers les Scyla. » Puis il appelle successivement les différents ordres de dignitaires réunis dans les Scyla, et chacun des ordres entre à son tour dans le Justinianos '.
Ainsi, l'x^colouthos étant entré par le vestibule des Scyla (n° HO), s'est tourné vers l'occident après avoir parcouru toute la longueur de la galerie de Justinien, et dans cette situation il regardait les Scyla. Ce vestibule était donc situé à l'extrémité occidentale de cette galerie.
L'extrémité orientale était tournée du côté de la Nouvelle-église-basilique (n° 128). Après un grand repas donné aux ambassadeurs sarrasins dans le Chrysotriclinium , « ils » sortent et vont s'asseoir dans le triclinium de Justinien, dans sa partie orientale » tournée vers le Mésocépion, ev toj àvaTOÀixco piipst tco tzçoç to Mecox^ittov, sur des sièges » qui sont placés là 5. Le Mésocépion (n° 130) était un jardin 6 qui s'étendait entre deux
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. n, p. 86 et 89.
* De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 122 et 123.
J L'Acoloutbos, d'après Reisk, était le cbef des Varanges, soldats de la garde de l'empereur. De cer. Comment., t. II, p. 474.
4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. m, p. 524.
5 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 585.
6 Voyez chap. III, § xn, p. 90, et ebap. IV, § xxm.
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galeries, à l'orient de la Nouvelle-église-basilique; on pouvait le voir des fenêtres qui devaient éclairer l'extrémité orientale du Justinianos.
On a appris par la première et la troisième de nos citations que le pavé du triclinium de Justinien était divisé en compartiments dont le centre était occupé par une dalle circulaire à laquelle on donnait le nom d'omplialion. Or, en sortant du Lausiacos (n° 92) , l'empereur s'arrêtait sur le premier omphalion de la galerie de Justinien, tandis que tous les dignitaires se prosternaient. La porte de communication entre le Lausiacos et la galerie de Justinien se trouvait, comme on le voit, très-rapprochée du premier compartiment du pavé de cette galerie, c'est-à-dire dans la partie extrême, à l'opposite du vestibule des Scyla. Cette porte s'ouvrait dans l'angle nord-est de la galerie de Justinien, puisque le grand axe du Lausiacos, d'après la position que nous avons justifiée, était perpendiculaire au grand axe de la galerie de Justinien. Un passage de l'historien Pachymère, extrait de la vie d'Andronic, fait bien comprendre l'obliquité relative des galeries du Lausiacos et de Justinien. L'empereur, après avoir nommé Athanase à la dignité de patriarche (1289), « voulut que la cérémonie » de l'investiture se fît au grand palais, dans le triclinium de Justinien, que Justinien » le Jeune (f 711) avait construit. Cette salle est remarquable, grande et magnifiquement » ornée; elle est tout d'abord oblique pour ceux qui entrent par les portes, d'où l'on » en voit toute l'étendue \ »
Près de l'extrémité occidentale de la galerie de Justinien, on sortait par une porte au midi, sur une vaste terrasse, to HÀtaxov (n° 113), qui se prolongeait jusqu'aux murs du palais et du haut de laquelle on dominait tout l'Hippodrome. On établissait le trône sur cette terrasse lorsque l'empereur devait s'y rendre pour bénir le peuple réimi dans l'Hippodrome des courses. Le cérémonial prescrit en cette occasion sera suffisant pour justifier la situation de cet héliacon. L'empereur, après avoir été prendre la couronne dans l'abside de Saint-Théodore (n° 95, D), traverse le Chrysotriclinium accompagné des chefs des Cubiculaires et des eunuques protospathaires , passe par le Tripéton et le Lausiacos, où l'attendaient les patrices et les généraux, et entre avec tout son cortège dans la galerie de Justinien. « Escorté de tous et suivi des Spatharocandidats, qui » portent des colliers et sont armés de boucliers et de haches, l'empereur s'avance, et » quand le cortège est au moment de franchir la porte par laquelle on sort du Justi- » nianos sur l'Héliacon, ty]V éHàyoucrav auo tou ïouaTtviavoû upo; to 'HXiaxèv toj)o]v , le cu- )) biculaire grand chantre ouvre aussitôt le rideau, ècpanAoï to irapaxuTrcwdv 2, au-devant » du trône, au-dessus de la partie supérieure de la balustrade. Le maître des cérémo- » nies prenant l'extrémité de la chlamyde impériale, la dispose en forme de rose et » la remet à l'empereur. Alors l'empereur se lève, et, debout devant le trône, il bénit
' Georg. Pachymeris Hist. rer. ab Andron. sen. gest., lib. II, cap. xv; Roms, 1669, p. 97. 2 Voyez chap. IV, § xi, p. 146, l'interprétation que nous avons donnée au mot Trapooonrcixo'v.
» trois fois le peuple, qui crie de tous côtés : Saint, saint, saint; puis il se rassied sur » le trône. Les chefs des Cubiculaires se tiennent à droite et à gauche; les patrices, » avec les domestiques et le Sénat, se tiennent de même à droite et à gauche près des » rideaux de la balustrade, ne se tournant pas vers ces rideaux, mais se tenant de » face. Quand le peuple a entonné le chant du départ, le Préposé, sur l'ordre donné, » fait un signe au maître des cérémonies, et le maître des cérémonies à son tour fait » un signe aux grands domestiques des cohortes; alors ceux-ci descendent en bas dans h la Phiale, xaxipyovTat xàxco èv rîj $tàXr), et s'y tiennent suivant leur rang. » L'orgue résonne dans la Phiale, et des chants se font entendre autour de l'empereur, « Le chant
h étant achevé, l'empereur se lève, et de nouveau l'orgue se fait entendre Alors
» les chefs des Cubiculaires, les patrices et les généraux se placent à droite et à gauche » en avant de l'empereur et diagonalement , à-o uÀayi'aç, jusqu'à la porte par laquelle
» on entre, fxi^pi TÎjç sio-ayoucr/jç to5Xy)ç, dans le Justinianos » Tout étant achevé,
l'empereur s'en va parle triclinium de Justinien, le Lausiacos, le Tripéton et le Chrysotriclinium, jusqu à l'abside de; Saint-Théodore, où il dépose la couronne1.
Il résulte évidemment du cérémonial que nous venons de transcrire, qu'après être sorti du Lausiacos, l'empereur a parcouru la galerie de Justinien, et qu'il est sorti de cette galerie sur un héliacon, espace à ciel ouvert où son trône était établi et d'où il a béni le peuple réuni dans l'Hippodrome. Cette terrasse, de plain-pied avec la galerie de Justinien, devait dominer les murs du palais, ou tout au moins être de niveau avec le sommet des murs, puisque l'empereur du haut de son trône voyait le peuple réuni dans l'Hippodrome et en était vu; elle était donc élevée sur un soubassement et très-probablement sur des arcades, de même que la galerie de Justinien. Ce qui démontre encore l'élévation de cette terrasse , c'est qu'il a fallu que les chefs des cohortes prétoriennes en descendissent pour se rendre dans la Phiale (n° 112), qui était au-dessous, comme dit le texte.
En revenant de l'Héliacon du haut duquel il avait béni le peuple, l'empereur avait traversé le Justinianos au milieu des rangs des sénateurs, et était entré dans le Lausiacos (n° 9*2), mais seulement avec les officiers de sa maison. Les dignitaires et les hauts fonctionnaires ne l'avaient pas suivi au delà ; les portes de cette galerie avaient sans doute été fermées, et ils étaient restés dans le Justinianos. Cependant ils devaient être admis à la réception de l'empereur dans le Chrysotriclinium ; au lieu de passer par le Lausiacos, qui était la voie la plus courte, voici le chemin qu'ils suivirent pour y arriver : « Les patrices, les généraux avec les sénateurs et les consulaires, dit » le livre des Cérémonies , traversent la Thermastra , montent les degrés (n° C9) , en- » trent par la porte des Diétaires, et passant par l'abside qui est devant le Panthéon » (n° 95, A), ils entrent dans l' héliacon (n° 95) » du Chrysotriclinium2.
1 De cer. aut. Byz., lib. I, cap. lxiv, § 3, 4 et 5, p. 285 et seq.
2 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. lxiv, § 6, p. 289.
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Ainsi, du triclinium de Justinien, les dignitaires descendaient dans la Therniastra, qui était, comme on l'a vu plus haut l'étage de rez-de-chaussée existant au-dessous des galeries de Daphné (n° 44). Comme la galerie de Justinien était élevée au-dessus d'un soubassement , la communication entre cette galerie et la Thermastra ne pouvait avoir lieu que par un escalier. Nous l'avons placée (n° 114) en arrière du Baptistère qui existait dans les galeries de Daphné. Ce renseignement, en nous apprenant que la galerie de Justinien touchait à la Thermastra, justifie d'autant plus la situation que nous lui avons donnée dans notre plan.
On a vu, par les citations précédemment faites, qu'à l'extrémité occidentale de la galerie de Justinien, on trouvait le vestibule des Scyla, xà 2xuXa (n° 110). C'était une vaste salle qui formait de ce côté l'entrée comme la sortie dû Palais-sacré. A ces citations, nous en ajouterons deux autres, afin de justifier complètement sa situation, la forme que nous lui avons donnée et sa destination.
La veille de la fête de saint Elie, « le Sénat se réunit dans l'Hippodrome (n° 42) , » et le concierge ayant ouvert, il entre par les Scyla, le Justinianos et le Lausiacos » dans le Chrysotriclinium 2. »
Le président du Sénat, sortant de Saint-Etienne (n° 54), se rend dans le petit Hippodrome, èv xoi 'l-^noopo^ko , où les maîtres et les juges étaient assis en l'attendant ; «ensuite il entre par les Scyla, dcipy sxou otà xwv 2xûÀwv , et il est accueilli par les » Silentiaires à l'entrée du triclinium de Justinien 3. »
L'Hippodrome, dans lequel ces dignitaires se rendaient d'abord avant de pénétrer dans le Palais-sacré par le vestibule des Scyla, n'était point, nous le rappelons, le grand Cirque des courses, mais bien l'Hippodromios ou Hippodrome couvert (n° 42) qu'on trouvait au delà de la cour de Daphné.
Ainsi le vestibule des Scyla, situé à l'extrémité occidentale du Justinianos, était en communication avec l'Hippodromios (n° 42) , et l'on voit déjà par là qu'il était trèsrapproché de la porte de fer (n° 39), ouverte dans les murs occidentaux du palais qui faisaient face au grand côté oriental du Cirque 4. D'un autre côté, on a appris que de la grande galerie de Justinien on passait sur un Héliacon (n° 113) qui s'étendait jusqu'à ces murs et qui dominait le Cirque. Le vestibule des Scyla, tout à fait à l'extrémité du Justinianos, se trouvait donc au delà de la porte par laquelle on entrait sur cet héliacon, et devait, par conséquent, lui être contigu et s'étendre aussi jusqu'aux murs du palais. Le cérémonial observé le jour de la fête de saint Démétrius , que nous avons transcrit plus haut 5, donne à cette conjecture le caractère de la cer-
1 Voyez chap. IV, § vu, p. 134.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, p. 114.
* De cer. mil. Byz., lib. I, cap. xcvii, p. 440.
* Voyez cbap. III, § vi, p. 65, et chap. IV, § vu, p. 130.
* Voyez plus haut, p. 180.
titude. L'empereur, en effet, en se rendant du Chrysotrielinium à l'oratoire de Saint- Pierre (n° 143) par les galeries extérieures de Mareien, otà twv £<;co otaêaxixwv tou Mapxiavou (n° 142), après avoir traversé le Justinianos, passait par les Scyla pour arriver à ces galeries 1 qui étaient adossées aux murs du palais. Des Scyla il passait donc sur l'Héliacon où les galeries extérieures de Mareien prenaient naissance 2.
La forme hémicirculaire que nous avons donnée aux deux extrémités des Scyla est indiquée par ce passage du cérémonial prescrit pour la promotion des assesseurs des
juges : « Le Préposé sort (du Chrysotrielinium) pour chercher l'Eparque dans
» l'hémicycle des Scyla 3. »
La qualification de vestibule appartient aux Scyla, puisque cette salle formait l'entrée du Palais-sacré; elle est indiquée, au surplus, par la destination que lui assigne le livre des Cérémonies. Un repas étant donné aux maîtres, aux patrices et aux sénateurs dans la galerie de Justinien, « les patrices, sur l'invitation de l'empereur, quittent » leur chlamyde, et les généraux leur sagion ; les serviteurs de l'empereur, placés » dans la partie inférieure de la table, prennent ces vêtements et les portent dans les » Scyla à leurs domestiques 4. »
Dans le règlement prescrit pour l'ouverture du palais, on voit encore « que les gens » de l'hétairie du second ordre peuvent s'asseoir dans les Scyla 5. »
Divers passages du livre des Cérémonies rapportés plus haut établissent positivement que la salle des Scyla était de plain-pied avec la galerie de Justinien ; ainsi les Scyla formaient « l'extrémité du Justinianos0 », et l'Acolouthos, après avoir parcouru toute l'étendue de la galerie de Justinien et se tenant près de la porte du Lausiacos, appelait de là les différents ordres de dignitaires réunis dans les Scyla7. Un escalier (n° 111) existait donc nécessairement pour arriver de la Phiale (n° 112) et de l'Hippodrome du palais (n° 42) au vestibule des Scyla. C'est donc au pied de cet escalier que nous avons placé la porte (n° 111, A) par laquelle on sortait dans l'Hippodrome du palais, espèce de cour couverte où se réunissaient d'abord, comme on l'a vu, les différents fonctionnaires qui devaient entrer en corps dans le Palais-sacré par les Scyla et la galerie de Justinien. Il est question de cette porte dans le règlement relatif à l'ouverture, chaque matin, du Palais-sacré : « Ensuite, accompagnés des Maglabites et des » Hétaires de semaine, le chef des Ilétaires et le concierge ouvrent le triclinium de
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 122. 1 Voyez ci-après le § xxvn.
5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lvii, p. 273.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. lxt, p. 277.
5 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. i, p. 518.
4 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 123. 7 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. m, p. 524.
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» Justinien , et les Seyla, et la porte par laquelle on sort dans l'Hippodrome l. » La tournure de la phrase n'indique pas une communication immédiate entre les Scyla et l'Hippodromios, et l'auteur n'emploie pas en cette occasion les termes dont il se sert en parlant de portes ouvertes entre deux pièces continués, comme de celles qui fermaient le Tripéton sur le Lausiacos ou la galerie de Justinien sur son Héliacon 2. On peut se convaincre, par un autre passage, qu'il y avait une certaine distance entre l'entrée des Scyla et la porte par laquelle on sortait du palais dans l'Hippodromios. Les ambassadeurs sarrasins en quittant l'Augustéos (n° 48), « passent par les galeries inté- » Heures de l'Augustéos et l'Abside (nos 44 et 60) dans l'Hippodrome (n° 42), et, » de là, ils vont jusqu'aux Scyla, xal à-o xcov ixiioi or?jA0ov fxé^pt tcov ly.ifkûv » Ces mots : Sir[kOov |/iy pi , indiquent bien une distance à parcourir entre l'Hippodrome du palais et les Scyla ; cette distance n'était autre que le grand escalier du Palais-sacré.
S'il pouvait rester quelque doute sur l'élévation de la galerie de Justinien et de son vestibule au-dessus d'un étage de rez-de-chaussée, on en acquerrait la conviction par le récit que lait l'historien Pachymère des causes de la destruction de cette galerie : «Plus tard (après l'élection d'Athanase en 1289), comme cet édifice menaçait ruine » par sa vétusté, et qu'à cause de l'ébranlement qu'il avait reçu pendant tant de » siècles, il penchait d'un côté, il fut renversé par un vent violent du midi et ne » présenta plus qu'une ruine immense, de sorte que ceux qui regardent aujourd'hui )) le lieu où il était, ne trouvent sur le sol ni restes ni vestiges d'une construction )) autrefois si remarquable4. » Pour que le vent pût renverser cette longue galerie, il faut bien qu'elle ait été isolée, comme l'indique notre plan, et élevée sur un soubassement composé d'arcades à jour, ainsi que nous l'avons supposé. L'historien Pachymère écrivait au commencement du quatorzième siècle, il mourut en 1310. De son temps, plus de cent trente aimées avant la prise de Constantinople par les Turcs, cette belle partie du grand palais avait donc disparu.
Nous avons terminé tout ce qui a rapport à ce palais; il nous reste à fournir quelques justifications au sujet des différents édifices construits dans l'enceinte de la demeure impériale.
LE GRAND TRICLINIUM DE LA MAGNAURE
Les citations que nous avons faites en traitant du triclinium des Candidats, de
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. i , p. 518.
2 Voyez plus haut, p. 159, 179 et 181.
3 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 584.
4 G. Pachymeius Hist. rer. ab Andronico sen. gesl., lib. II, cap. xv; Paris., p. 97.
l'Eglise du Seigneur et de l'Eros, ont déjà justifié la situation que nous avons donnée au grand triclinium de la Magnaure (n° HG), 6 {Jtiyaç Tpi'xÀivoç tyJç Mavvaupaç1, vj Mayvatipa 2 et Mayvatipaç 3. On sait déjà que l'une des portes du triclinium des Candidats (n° 28) conduisait vers la Magnaure4, que de l'Eglise du Seigneur (n° 35) on montait directement sur l'IIéliacon de cet édifice (n° 115), et que l'empereur, étant sorti par la porte du Spatharicion (n° CO) , traversait cette église et la Magnaure pour aller à Sainte-Sophie, lorsqu'il s'y rendait sans pompe6. On a appris également que de l'Eros (n° 79) on descendait sur le flanc de la Magnaure, et que, de là, pour sortir du palais, on passait par le Macron des Candidats, les Excubiteurs, les Scliolaires et la Chalcé (nos 31, 27, 23 et 20) 6. Ainsi le triclinium de la Magnaure était très-près du grand palais, « domus palatio eontigua, » dit Luitprand 7. Son liéliacon touchait, en effet, à l'Eglise du Seigneur et avoisinait le triclinium des Candidats et l'Eros. Ces premiers renseignements montrent encore que la Magnaure était située au nord de l'Eglise du Seigneur, entre cette église et Sainte-Sophie.
Nous allons traduire quelques passages du livre des Cérémonies qui viendront confirmer les justifications déjà faites, et donner des renseignements assez précis sur les dispositions intérieures du triclinium de la Magnaure; ils présenteront aussi un autre intérêt à nos lecteurs, en leur faisant connaître une partie curieuse de l'étiquette de la cour byzantine. Le premier de ces passages est emprunté au cérémonial à observer « le second jour de la première semaine de carême, lorsque l'empereur doit prononcer h un discours devant l'assemblée des grands dignitaires réunis dans la Magnaure.
» Vers la troisième heure, on donne l'ordre d'organiser la procession; le Sénat tout » entier se met en marche et il s'arrête au bas des degrés de la Magnaure 8, c'est à » savoir les maîtres, les patrices, les officiers de la maison de l'empereur (et d'autres » fonctionnaires encore). Cependant l'empereur sort vêtu du scaramangion et du sagion » bordé d'or. Il passe par la galerie des Quarante-Saints, le Sigma et l'Eglise du m Seigneur (nos 80, 71 et 35), où il allume les cierges, et, de là, il passe par le » Trésor, l'Oatos et le petit porche, cit. toj ffTevwrtou , par lequel on monte sur l'Hé- » liacon de la Magna ure (nos 35, A, B, C, et 115), et il entre dans le grand tricli- » nium accompagné du corps des Cubiculaires, des Maglabites et de l'Hétairie. Là, dans le
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 566 et seq.
2 Const., De Basilio Mac., ap. Script, post Theoph., lib. V, § 74; Paris., p. 195; Bon., p. 317. — Codin., De originibus; Paris., p. 9; Bon., p. 19.
3 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxn et xxvm, p. 125, 157 et passim.
4 Voyez chap. IV, § m, p. 118.
5 Voyez ebap. IV, § iv, p. 121.
6 Voyez chap. IV, § xin, p. 154.
1 Antapodosis, lib. VI, § 5, ap. Pertz, Mon. Germ. hist., t. V, p. 338.
8 Les degrés extérieurs qui conduisaient du grand portique dans le triclinium.
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» grand triclinium, est placé un siège d'or au-dessous de l'abside latérale, xàxcoQev Tïjç -rcXa- » y l'a; xafxapaç « (qui est),)) à droite vers l'orient; l'empereur s'y assied jusqu'à ce que )> tout ait été disposé convenablement par le Préposé. Quand l'empereur est assis, le )) Préposé sort avec le maître des cérémonies afin d'organiser les différents corps « (qui )) sont réunis au bas des degrés de la Magnaure) » et tout ce qui se rapporte à la céré- )) monie. En haut des marches1, et jusqu'à la dernière, un tapis est étendu, sur » lequel se tient l'empereur. D'un côté et de l'autre, c'est-à-dire à droite et à gauche )) des marches , depuis la première jusqu'à la dernière , se tiennent les secrétaires et les )) notaires qui doivent recueillir les paroles de l'empereur. Sur la première marche, )) à droite vers l'orient, le Logothète, le premier secrétaire et le premier notaire. Il faut )) savoir que lorsque l'empereur est assis, tous les Cubiculaires, les Maglabites, les )) gens de l'Hétairie et ceux du Chrysotriclinium, sont placés auprès de lui. Tout » étant bien disposé, le Préposé entre 2 et se prosterne en inclinant la tète et en soutenant » légèrement de ses mains son sagion. Ensuite l'empereur se lève, et sortant en dehors de la )> balustrade « (qui devait se trouver en avant du trône) , » se tient en haut de la première )) marche, où le tapis est étendu, et aussitôt, sur un signe du Préposé, l'assemblée )) tout entière, oroxç ô \<x.6ç 3, s'écrie : Polychronion. Le silence s'étant rétabli, l'empe- » reur commence à parler. Il faut savoir que quand l'empereur s'arrête ou termine son » discours, l'assemblée, sur un signe du Préposé, s'écrie : Que Dieu accorde une » longue vie à notre empereur4! Cela étant achevé, l'empereur donne trois fois sa )) bénédiction à l'assemblée, au milieu, à droite et à gauche. Ensuite il revient s'as- )) seoir sur le siège d'or où il était d'abord ; alors les gens de l'Arithmos commencent à » dire les louanges de l'empereur. Le Préposé, sortant de la salle, organise tout con- )) venablement. En effet, les maîtres, les patrices et les sénateurs s'arrêtent 5 dans le » portique latéral, Sià tou -rrXayfou i\xfjoko\> , vers le couchant, du côté gauche, en atten- » dant l'arrivée de l'empereur. Tout étant bien disposé, le Préposé rentre, se prosterne » de la même manière que ci-dessus, et prévient l'empereur que tout est prêt. Alors )) l'empereur se lève, passe par le côté gauche des degrés et par le portique où se )) tiennent les maîtres, les patrices et les sénateurs, et il soit par les portes qui con- » duisent vers le triclinium des Candidats; oià tyjç eHayoucr/jç tojXyjç dç xov xpkcAivov xûv )) Kavoioàrcov (n° 33), et, de là, il traverse les Excubiteurs, les Scholaires et le Chytos
1 Les marches de l'estrade où est placé le trône.
2 Suivi bien certainement, quoique le texte ne le dise pas, des différents ordres de dignitaires et de fonctionnaires qu'il était allé organiser au dehors.
3 Le livre des Cérémonies se sert souvent du mot Aaôç, peuple, foule, multitude, pour désigner la réunion des plus hauts dignitaires et fonctionnaires de l'État admis devant l'empereur. Ces mots onraç 6 Xaoç ne peuvent pas se traduire dans ces circonstances par « omnis populus » comme l'a fait Reisk.
4 C'est cette formule d'acclamation que l'on appelait Polychronion. 6 Qui sont évidemment sortis également de la salle.
» de la Chalcé (nos 27, 23 et 20, b), et s'en va jusqu'au Puits-sacré (n° 1, L) » Avant de tirer de cette partie du Cérémonial des conséquences à l'appui de notre plan , nous devons faire remarquer que le Cérémonial est écrit par un empereur, et qu'en arrivant au triclinium de la Magnaure par l'Eglise du Seigneur (n° 35), l'impérial auteur qui parle de lui-même entre par une porte particulière placée sur le flanc méridional de l'édifice, et non par le portique principal. Aussi quand il s'occupe de ce qui est à droite en entrant, c'est de sa droite à lui qu'il veut parler, et les mots ; vers l'orient, qu'il ajoute, ne laissent aucun doute à cet égard. Pour l'auteur, le grand portique était à gaucho.
Apprécions maintenant les renseignements que nous donne le Cérémonial. La marche suivie par l'empereur fait connaître d'abord avec certitude la situation du triclinium de la Magnaure relativement au grand palais. On voit ensuite qu'au delà de l'Eglise du Seigneur (n° 35), qui s'élevait au bout des Courtines (n° 29, B), il existait un Héliacon (n° 115) qui séparait cette église de la Magnaure et isolait ce triclinium. En y entrant de ce côté (n° 116, A), c'est-à-dire par le flanc méridional, on trouvait à droite, vers l'orient, une abside (n° 116, C) au-dessous de laquelle le troue était placé. Des marches se déployaient au-devant du trône. Le sol de l'abside était donc élevé au-dessus du sol de la salle. Un autre passage du livre des Cérémonies nous apprend que les degrés par lesquels on montait vers le trône étaient de marbre vert2. Le grand portique était tourné vers le couchant, du côté gauche, dit l'auteur du Cérémonial, qui prend ses points de direction de la porte méridionale par laquelle il est entré. Bien que le Cérémonial ne le dise pas positivement , on voit que les personnes qui allaient être admises devant l'empereur étaient réunies sous le portique occidental avant son arrivée 3, et, en effet, c'est seulement quand l'empereur est assis sur son trône que le Préposé sort de la salle pour organiser les différents ordres des dignitaires qui vont être admis ; or le texte dit qu'ils s'étaient arrêtés au bas des degrés de la Magnaure: on voit par là que pour arriver du portique dans la grande salle on montait plusieurs marches. Un autre passage du livre des Cérémonies qui donne des détails sur la réception des ambassadeurs sarrasins dans la Magnaure, parle également de ces degrés : « Vers l'occident, dans la réunion des ) deux portières et en dehors, se tenait, à droite, en haut des degrés du grand triclinium » de la Magnaure, le maître de la grande Hétairie.., et de chaque côté de ces degrés, en » dehors des portières, deux Protoélates portant les étendards d'or de l'empereur, et » ensuite après ceux-ci 4 »
Ainsi le grand triclinium de la Magnaure avait son portique principal (n°l 16, B) à l'occi-
1 De cer. nul. Byz., lib. II, cap. x, p. 545.
2 De cer. aul. liyz., lib. I, cap. xxvit, p. 155.
3 Voyez le cérémonial que nous transcrivons à la page suivante. • De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 576.
LE TRICLINIUM DE LA MAGNAURE. 18U
dent , et le nom d'embolos qui est donné à ce portique nous indique une galerie ouverte qui couvrait toute la face occidentale de l'édifice. De ce portique, on montait par plusieurs degrés dans la grande salle de la Magnaure qui se terminait à l'orient par une abside (n° 116, C) élevée de plusieurs marches au-dessus du sol de la salle, et sous laquelle on plaçait le trône de l'empereur. Un portique élevé sur le flanc méridional de l'édifice, en face de l'Eglise du Seigneur (n° 116, A), servait d'entrée à l'empereur.
Transcrivons maintenant le cérémonial de « ce qui est à observer lorsque l'empereur » fait une réception dans le grand triclinium de la Magnaure, assis sur le trône de » Salomon » . Nous trouverons là d'autres renseignements sur les dispositions intérieures de ce triclinium.
Pour y venir du Palais-sacré, l'empereur suit l'itinéraire indiqué plus haut, « et il » entre dans le grand triclinium où est disposé le trône de Salomon. Là, vers l'orient, » au côté droit, au-dessous de l'abside, xàxcoOîv xîjç xoyy/jç1, sont placés les sièges d'or » et sont exposées les couronnes et les ehlamydes. Cependant l'empereur entre dans le
» Coiton qui est là à gauche Tout étant prêt, les Préposés entrent et en préviennent
» l'empereur. Alors l'empereur sort » (du Coiton) « et s'en va à l'endroit où les » ehlamydes et les couronnes sont déposées, et les ayant prises des mains des Préposés, » il monte sur le trône et s'y assied. Ensuite l'assemblée réunie en dehors des deux » portières qui se tirent et qui sont vers l'occident, dit à haute voix le Polychronion. » Ensuite les Préposés sortent et introduisent les Cubiculaires par les deux côtés, à » droite et à gauche, suivant l'usage. Dès que ceux-ci sont placés, le Préposé fait un » signe à P ostiaire, qui sort tenant sa verge d'or et introduit le premier ordre, daixyzi » P^Aov a' 2, à savoir les maîtres; et de nouveau, sur un signe du Préposé, l'autre ostiaire j> sort avec le moine insigne et introduit le deuxième ordre, à savoir les patrices; de » nouveau , sur un signe du Préposé , le premier ostiaire sort avec son insigne et » introduit le troisième ordre, à savoir les sénateurs, et cela se fait ainsi successivement » jusqu'à ce que tous les ordres aient été introduits » . Ensuite on amène les ambassadeurs étrangers. « L'ambassadeur en entrant se prosterne à terre et adore l'empereur, et au » même instant l'orgue se fait entendre. Dès qu'il s'est relevé, il s'avance et se tient à
' Dans le cérémonial transcrit à la page précédente, notre auteur avait donné à cette abside le nom de xafxapa; on voit par là que les mots noy^r) et xajxâpa sont synonymes.
2 Les personnes admises à la réception de l'empereur n'étaient jamais introduites que lorsque l'empereur était monté sur son trône. Elles n'entraient pas toutes ensemble dans la salle où le trône était établi. Avant la réception, les Préposés les organisaient suivant leur rang, et composaient un certain nombre de corps qui n'étaient introduits que successivement. Cbaque fois que l'un des corps entrait, on tirait la portière qui couvrait la porte d'entrée de la salle du trône, et on la refermait après l'introduction de chacun des corps. De cette coutume était venu le nom de f3rjXov, voile, portière, qui était donné à chacun des différents corps distribués en groupes suivant le rang qu'ils occupaient à la cour; en sorte qu'on était du premier, du second, du troisième voile, etc. Nous avons traduit le mot pyjÀov par ordre, qui rend mieux le sens en français. Dans la réception des ambassadeurs sarrasins, le premier voile était composé des maîtres, le second
» une certaine distance du trône impérial, et aussitôt l'orgue joue. Il faut savoir que » l'ambassadeur ayant été introduit, les personnages les plus distingués de sa suite » entrent, et après qu'ils se sont prosternés, ils se tiennent à l'intérieur des portières » qui se tirent. Le Logothôte fait à l'ambassadeur les questions d'usage, et aussitôt les » lions d'or commencent à rugir, les oiseaux posés sur le trône et ceux qui sont sur » les arbres d'or d'alentour font entendre un chant harmonieux. Les animaux qui sont » au bas des marches du trône (les lions) se dressent sur leurs pieds. Pendant que ces » choses se passent , le Protonotaire des courses apporte les présents offerts par » l'ambassadeur au nom de son maître... A la sortie de l'ambassadeur, les orgues » résonnent, les lions et les oiseaux se font entendre et les bêtes féroces se dressent
» au-dessus des degrés Il faut savoir que dès que les ambassadeurs sont sortis, le
» Préposé dit à haute voix: xsXeucaxE. (comme vous voudrez), et aussitôt les maîtres, les » patrices et les sénateurs sortent en disant le Polychronion. Ceux-ci étant sortis, le » Préposé dit de nouveau : xe^etiffaxe, et alors les officiers du Ghrysotriclinium sortent » en faisant entendre le Polychronion. Lorsque tout le monde est sorti, l'empereur » descend du trône, et ayant retiré sa couronne et sa chlamyde, il revêt le sagion bordé » d'or, et, accompagné des Cubiculaires, il se retire sans pompe dans le Palais-gardé- » par-Dieu, en suivant le chemin qu'il avait pris pour venir1.»
Ce passage, en confirmant ce qu'on avait déjà appris par les premières citations de la situation occidentale du grand portique, nous fournit d'autres justifications, tant sur le trône et ses accessoires que sur les dispositions intérieures de l'édifice. Ainsi, par la manière dont les Cubiculaires sont introduits, on comprend que la salle principale possédait des bas côtés. On trouve en dehors de cette salle le Coiton (n° 116, D) ou chambre particulière 2 qui servit souvent de chambre nuptiale aux empereurs.
Les six colonnes qui, de chaque côté, séparaient la nef des bas côtés et formait ainsi sept travées, nous sont indiquées par le livre des Cérémonies, de même que les quatre grosses colonnes qui décoraient le fond de la salle, disposées deux par deux à droite et à gauche de l'abside. On lit, en effet, dans les détails que fournit ce livre
des patrices, et le troisième des sénateurs. Dans une autre circonstance, lors d'une réception qui avait lieu dans le Ghrysotriclinium, voici quel était le rang des différents voiles ou ordres : le premier se composait des maîtres, le second des proconsuls, le troisième des patrices, le quatrième des sénateurs, le cinquième des comtes des scholaires, le sixième des candidats, le septième des domestiques, et le huitième des éparques (De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xlviii). Les femmes n'étaient jamais admises dans les cérémonies à côté des hommes; mais, dans certaines circonstances, elles étaient présentées à l'impératrice et organisées, à cette occasion, en différents ordres, jiîjXa. Le premier ordre était composé des zostès, le second des maîtresses, le troisième des femmes des patrices, le quatrième des femmes des officiers protospathaires, le cinquième des femmes des autres protospathaires, le dixième des femmes des spatharocandidats, et le septième des femmes des spathaires, des écuyers et des candidats (De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 590).
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 567.
2 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxiv, p. 137.
LE TRICL1NIUM DE LA MAGNAURE. 191
sur la réception faite aux ambassadeurs sarrasins par l'empereur Constantin VII : « On » avait suspendu dans le grand triclinium de la Magnaure, où est établi le trône de » Salomon, des chaînes de cuivre argenté provenant de l'église des Saints- S erge-et- )> Bacchus-d'Hormisdas, savoir sept à droite et autant à gauche, et, entre les quatre
» grandes colonnes, quatre chaînes venant de la même église A toutes ces chaînes
» pendaient de grands lustres d'argent appartenant à la Nouvelle « (église))) . On avait encore » placé dans ce triclinium de la Magnaure, l'orgue d'or dans la partie droite1, au milieu » des grandes colonnes, mais en dehors des rideaux qui y sont attachés; en haut de )) la salle, vers l'orient, l'orgue d'argent de la faction des Bleus, et aussi, dans la » partie occidentale, l'orgue d'argent de la faction des Verts2. » Les sept lustres placés de chaque côté de la salle indiquent bien, dans les bas côtés, sept espaces séparés par des piliers ou des colonnes. Quant aux quatre grandes colonnes, elles étaient à droite, c'est-à-dire à l'orient du côté de l'abside. C'est là que nous les avons placées. Le haut de la salle est encore désigné dans ce passage comme étant à l'orient.
On a vu, par la première de nos citations, que l'empereur, en descendant de son trône pour se rendre à Sainte-Sophie, était sorti, après avoir traversé le grand portique occidental, par une porte qui conduisait vers le triclinium des Candidats. Il ne s'agit pas là d'une porte qui aurait fait partie de ce portique. Le nom de ï^okoç qui lui est donné indique déjà suffisamment que ce portique était ouvert, et n'avait pas, par conséquent, de portes. Il ne faut pas oublier d'ailleurs qu'autour du triclinium de la Magnaure régnait un vaste Héliacon qu'il fallait traverser en arrivant par l'église du Seigneur, et qu'en descendant de l'Eros (n° 79) on devait passer par le flanc de la Magnaure avant d'atteindre le Macron des Candidats (n° 31), qui s'élevait, comme nous l'avons établi, sur la cour des Courtines (n° 29). A ces notions déjà acquises, ajoutons un nouveau renseignement : L'empereur descendant du haut de l'estrade où était son trône, « s'en va par le côté gauche de la Magnaure, et passant par les » Excubiteurs, les Seholaires et les petites portes de la Chalcé (nos 27, 23 et 20, E), )> il entre dans le Puits-sacré (à Sainte- Sophie) 3. » Descendant de son trône, où il avait la face tournée vers l'occident, et sortant par la gauche, l'empereur passait évidemment par la porte méridionale qui lui était propre, et au-devant de laquelle s'étendait l'Héliacon. Et cependant il va, de même qu'en sortant par le grand portique occidental, gagner les salles des gardes pour se rendre à Sainte-Sophie. La porte qui conduisait vers le triclinium des Candidats était donc indépendante du grand portique occidental, et fermait bien certainement l'Héliacon et non l'édifice de la Magnaure.
1 II ne faut pas oublier que l'empereur, auteur du texte cité, entre clans la Magnaure par le flanc méridional de l'édifice, et que pour lui l'abside est à droite et à l'orient, et que l'occident est à sa gauche.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 570.
5 De cer. aul. Byz., lib. 1, cap. xxvn, p. 155.
Le chapitre <lu livre des Cérémonies qui raconte de quelle manière on avait décoré la Magnaure pour la réception des ambassadeurs sarrasins, en justifiant la distinction que nous établissons entre la porte de l'édifice et celle de son Héliacon, nous a fourni les renseignements qui nous ont engagé à donner, dans notre plan, la forme d une construction liémicirculaire aux portes (n° 33) par lesquelles on montait de la cour des Courtines (n° 29, B) sur llléliacon de la Magnaure. « En dehors du triclinium , » dans la grande Tropicé, eîç tt)v \i.e.y£krp) TpoTT'.y./jV ', on avait placé une chaîne (de » cuivre argenté à laquelle un lustre était suspendu) venant de l'église des Saints-Sergeh et-Bacclius » ; et quelques lignes plus bas, on lit : « Dans l'abside j dç xo ^oupvixov, » qui conduit dehors, to i^dyov, vers le triclinium des Candidats, on avait placé une >, autre chaîne et un grand lustre — » Et plus loin, dans le même chapitre, on lit encore : « 11 faut savoir que dans la porte qui conduit vins le triclinium des Candih dats, en dedans et en dehors, se tenaient les chefs de l'Arithmos, vêtus du scaraji mangion et portant leurs épées et leurs boucliers 2. » Ainsi le livre des Cérémonies donne le nom de çoupvixov à l'endroit par où l'on sortait de la Magnaure, ou, pour mieux dire, de son Héliacon, pour aller gagner le triclinium des Candidats (n° 28). Or nous avons établi que, pour notre auteur, ooupvix<$v et xaixàpa étaient synonymes3. La grande porte de l lléliacon de la Magnaure qui s'ouvrait sur la cour des Courtines (n° 29, B), au-devant du triclinium des Candidats, devait donc offrir une construction en forme d'abside. On comprend alors comment les chefs de l'Arithmos avaient pu se tenir tant en dedans de la porte qu'au dehors. L'hémicycle voûté, le Fournicon, qui formait l'entrée, présentait un espace dans lequel plusieurs personnes pouvaient se tenir.
La déclivité du terrain avait motivé quelques marches pour monter de l'église du Seigneur (n° 35) sur l' Héliacon de la Magnaure; nous avons pensé qu'il en existait également quelques-unes pour monter de la cour des Courtines, qui était de niveau avec l'église du Seigneur, dans le vaste Héliacon qui entourait ce triclinium.
Nous avons parlé plusieurs fois4 d'un escalier de bois (n° 13) par lequel l'empereur arrivait de son palais dans les Catéchumènes supérieurs de Sainte-Sophie, c'est-à-dire à l'étage qui existait au-dessus des bas côtés de l'église ; il nous faut donner sur ce point quelques renseignements qui nous sont fournis par le livre des Cérémonies. Dans deux circonstances, l'empereur, sortant du Palais-sacré par la porte du Spatharicion (n° 66) , « passe par la Magnaure et par ses galeries supérieures , xai tcov àvcoTÉpcov
4 L'auteur donne ici au grand portique, qu'il avait d'abord appelé eu.ëo)>o;, le nom de grande Tropicé, nom nouveau par lequel on désignait un portique élevé au-devant d'une porte. 2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 570, 571 et 577. 1 Voyez plus haut, chap. IV, § m, p. 116.
» Voyez chap. II, § Ier, p. 30; chap. II, § vi, p. 40; chap. III, § ix, p. 84.
GALERIES SUPÉRIEURES CONDUISANT A SAINTE-SOPHIE
» aÔTYjç Siaêaxtxûv, et montant par l'escalier de bois, il entre dans les Catéchumènes » de la Grande-Eglise '. »
A la suite d'une autre cérémonie qui avait eu lieu dans Sainte-Sophie, l'empereur, sortant de la Grande-Eglise , « entre dans le Métatorion (n° 1 , M) . . . ; puis , de là , il y> monte sans pompe par l'escalier tournant du Métatorion dans les Catéchumènes, et, » par les galeries, Sià tûv SiaÇaxtxwv, il entre sans pompe dans le Palais-protégé-par- » Dieu, accompagné des Maglabites et de l'Hétairie 2. » Ainsi le point de départ des galeries supérieures (n° 117), par lesquelles l'empereur se rendait à Sainte-Sophie, lorsqu'il y allait sans cérémonie et accompagné seulement de quelques gardes, était le grand triclinium de la Magnaure ; mais il ne faudrait pas tirer de la première des deux citations cette conséquence que l'escalier de bois qui servait de passage entre le palais et les Catéchumènes de Sainte-Sophie touchât à la Magnaure. Le triclinium de la Magnaure était, comme nous l'avons établi, très-près du grand palais, qui était séparé de Sainte-Sophie par toute l'étendue du Forum. Nous supposons donc qu'au-dessus du portique de la Magnaure il existait une galerie ou une terrasse, et que de là partait un passage pratiqué sur le dessus de portiques qui se prolongeaient jusqu'à Sainte- Sophie et qui étaient appliqués contre les murs du palais. On remarquera, en effet, que notre auteur, en parlant du retour de l'empereur, ne donne pas le nom de galeries de la Magnaure à celles par lesquelles l'empereur entre dans le palais en quittant Sainte-Sophie, mais qu'il dit simplement les galeries ; ce n'était donc qu'après un assez long parcours sur les galeries unies à Sainte-Sophie par l'escalier de bois qu'on arrivait à l'étage supérieur de la Magnaure. Codin confirme cette appréciation en donnant à ces galeries, qui servaient de passage, le nom de Galeries du palais ; il nous apprend, en outre, qu'elles étaient couvertes. « Justinien, dit-il, construisit les bâtiments voisins du Méta- » torion...; il fit, à partir de là, les galeries couvertes du palais, xà Staêomxà cr/.s-nacrTà » tou 7ta)vaTi'ou , afin d'y passer chaque fois qu'il le voudrait3. »
Nous avons établi, d'une manière incontestable, la position du grand triclinium de la Magnaure, et l'on ne peut douter qu'il n'ait été situé dans l'enceinte de la demeure impériale, non loin des murs qui la fermaient sur le Forum, très-près du grand palais et sur la voie la plus courte pour aller de ce palais à Sainte-Sophie.
Cependant Du Cange4, trompé par un passage de Théophanes, a placé ce triclinium, auquel il donne le nom de palais de la Magnaure, à l'extrémité nord-ouest de la ville, près du château des Blaquernes. Tous ceux qui ont écrit depuis Du Cange ont adopté son opinion sans examen, et sont tombés dans la même erreur. Comme il est très-
1 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xxn et xxvm, p. 125 et 157.
2 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. x, p. 548.
3 Codin., De S. Sophia; Paris., p. 66; Bon., p. 135.
4 Constant.' Christ., lib. II, § 5, n° 2, p. 127.
souvent question du triclinium de la Magnaure dans les auteurs byzantins, il était important de la relever.
Théoplianes , dans la vie de Constantin Copronyme , avait dit que les Sarrasins débarqués dans la Thrace s'étaient approchés de Constantinople et en avaient occupé les abords « au couchant depuis l'extrémité de l'Hebdomon, c'est-à-dire depuis ce qui
» est appelé Magnaure jusqu'à à-6 tyjç itpàç oucnv ày.pôvq-coç ioi> 'Eôodjxou, ^xot TÎjç
» ^yopiv/jç Mayvatjpaç , [J"i/.pi 1 » L'Hebdomon était un lieu situé originairement en
dehors de la ville, à l'occident, et qui y fut réuni lorsque les Blaquernes lurent enfermées dans l'enceinte des murailles. Un édifice dont les ruines subsistent encore aujourd'hui , et qui est situé près des murailles occidentales de Constantinople, portait le nom d'Hebdomon. Le passage de Théoplianes ne constate qu'une chose, c'est que le lieu ou l'édifice nommé Hebdomon s'appelait également Magnaure ; mais ce n'était pas une raison pour que l'Hebdomon fût le même édifice que ce triclinium de la Magnaure situé près du grand palais, dans lequel les empereurs faisaient la réception des princes et des ambassadeurs étrangers, et où ils se plaisaient à rassembler les grands dignitaires pour leur adresser des allocutions sur des sujets qui intéressaient l'état ou la religion. Les empereurs qui régnèrent antérieurement au onzième siècle n'auraient pas choisi poulies réceptions un palais situé à l'extrémité de la ville, à une lieue de leur demeure.
Comme cette phrase de Luitprand , « domus palatio contigua » , gênait Du Cange dans son opinion, il l'explique en appliquant le mot palatium au palais des Blaquernes situé sur le port de la Corne-d'or, à l'extrémité nord-ouest de la ville. Mais au dixième siècle, à l'époque où Luitprand écrivait, le palais des Blaquernes n'était pas la résidence des empereurs; c'était au contraire, comme nous l'avons démontré, l'époque de la splendeur du grand palais ; c'est dans le grand palais que Luitprand fut reçu comme ambassadeur de Béranger, marquis d'Yvrée, car, après l'audience qu'il avait eue de Constantin Porphyrogénète dans le triclinium de la Magnaure, il fut admis à la table de l'empereur dans le triclinium des Dix-neuf-lits 2.
Un passage de la Chronique Pascale que cite Du Cange, et où il est question de la sédition des Yictoriats sous Justinien, aurait pu l'éclairer. « Les factions révoltées » mirent, en fuyant, le feu à la Magnaure; mais un grand concours (des défenseurs » du palais) étant survenu, il fut éteint aussitôt3. » Or les séditieux auxquels on donne le nom de Yictoriats mirent le feu, d'après la Chronique Pascale, à la Chalcé, aux tricliniums des Scholaires et des Candidats (nos 20, 23 et 28), et au Sénat (n° 12), localités voisines du triclinium de la Magnaure, mais distantes d'une lieue du château des Blaquernes et de l'Hebdomon, qui n'eurent rien à souffrir des ravages du feu
1 Theophanis Chronogr., ad an. v Copronymi, ap. Du Cange, loc. cit.
2 Luitprandi Antapodosis, lib. VI, ap. Pertz, Monum. Germ. hist., t. V, p. 338.
3 Chronicon Paschalc, ad an. v Justiniani; Bon., t. I, p. 621; et ap. Du Cange, loc. cit.
allumé par les Victoriats. M. de Salzenberg, qui a relevé le plan et donné l'élévation de ce qui reste du palais de l'Hebdomon l, pense que cette construction appartient au neuvième siècle. Cette raison suffirait au besoin pour qu'on ne la confondît pas avec le grand triclinium de la Magnaure bâti par Constantin, restauré par Justinien et embelli par Théophile. Nous nous sommes étendu longuement sur ce sujet ; mais lorsqu'il s'agit de réfuter Du Cange, on ne saurait apporter trop de soin dans la discussion.
Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit de la porte appelée MovoOupoç (n° 118) qui s'ouvrait sur le Forum, du Péripatos dallé de marbre (n° 119) qui s'étendait de cette porte jusqu'à i'Héliacon du Phare (n° 105) et du Caballarios qui l'avoisinait, non plus que des édifices situés sur la colline, au nord du grand palais; les citations que nous avons faites suffisent pour justifier l'existence et la situation de ces localités.
Nous avons quelques renseignements à ajouter à la description donnée par Constantin Porphyrogénète et par Photius 2 de la Nouvelle-église-basilique (n° 128), Y] Né<x [3aat)uxY] éxxXrjcn'a 3, qu'on appelait encore la Nouvelle-grande-église 4 et la Nouvelle tout court, y) Néa B. On a pu remarquer combien l'auteur du livre des Cérémonies était porté à abréger les désignations; c'est ainsi qu'il appelle l'église Sainte -Marie du Phare le Phare; lorsque l'empereur doit passer par le triclinium des Scholaires, des Excubiteurs et des Candidats, il se contente le plus souvent de dire qu'il traverse les Scholaires, les Excubiteurs et les Candidats, en supprimant le mot qualificatif de la localité.
Les passages des auteurs que nous avons cités ont établi que la Nouvelle- églisebasilique s'élevait à l'orient du grand palais et que son narthex était tourné vers l'occident et regardait la mer. Pour aller du grand palais à cette église, l'empereur sortant par I'Héliacon du Phare (n° 105), suivait d'abord la pente, to xaxaêàaiov (n° 127), qui conduisait au Boucoléon, puis tournant à droite il descendait vers le narthex de l'église. Cette dernière indication nous a appris que la Nouvelle-église était située dans la plaine étroite
1 Alt-Christliche Baudenkmale von Conslantinopel, s. 36, bl. 37 et 38.
2 Voyez plus haut, chap. III, § xi, p. 88.
3 Constant. Porphïr., De Bas. Mac, ap. Script, post Theopli., lib. V, § 76; Paris., p. 196; Bon., p. 319. k De ccr. aul. Byz., lib. I, cap. xix, p. 117.
6 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 571. — Const. Pokphyr., De Bas. Mac, lib. V, § 90; Paris., p. 206; Bon., p. 335.
qui s'étendait entre la mer et la colline sur laquelle le grand palais était bûti. La situation que nous avons donnée sur notre plan à cet édifice est donc parfaitement justifiée. Le nom de KaTaëàfftov 1 par lequel l'auteur du livre des Cérémonies désigne la voie qui conduisait au port et au palais du Boucoléon, indique bien un chemin qui du plateau de la colline descendait dans la plaine, et non un escalier. Au contraire, nous avons pensé que c'était par un escalier (n° 127 A) que l'on arrivait du haut de ce chemin au narthex de la Nouvelle -église. En effet, pour établir l'atrium de cette église qui s'étendait au-devant de son narthex et touchait au palais, comme nous allons en justifier, il avait fallu couper à pic la pente de la colline qu'on avait dû soutenir en cet endroit par un mur de terrasse. Pierre Oylli vient appuyer cette conjecture en nous apprenant que les versants du sud et de l'ouest de la première colline de Constantinople , sur laquelle s'élevait le grand palais, étaient plus rapides que ceux tournés au nord et à l'est, et que dans quelques endroits on les gravissait par des escaliers, « proniores ut alicubi gradibus ascendantur 2 » . On sait encore, par les passages précédemment traduits, qu'au-devant de l'église s'étendait un atrium auquel Constantin Porphyrogénète , dans la Vie de Basile, donne le nom de -poauÀia, et qu'il appelle YjÀiaxdv dans le livre des Cérémonies3. Ces dénominations indiquent un espace à ciel ouvert. Cet atrium était enrichi de portiques que Photius désigne sous le nom de upoutiXaia. Le célèbre patriarche a vanté la beauté des marbres dont ils étaient enrichis, et nous a laissé dans l'ignorance de la forme qu'avaient ces propylées ; mais un passage du livre des Cérémonies , que nous allons transcrire, nous apprend que le dessus de Fexonarthex de l'église offrait une terrasse à ciel ouvert, Ypuaxdv, par laquelle l'empereur pouvait rentrer dans son palais. Nous avons donc supposé que ces portiques se composaient de deux galeries (n° 128, B) touchant à l'exonarthex de l'église, et disposées en hémicycle de manière à enceindre l'atrium. Du côté de cet atrium, ces portiques devaient être ouverts et soutenus par une colonnade : le nom de propylées que leur donne Photius semble bien l'indiquer, et du côté opposé, fermés par un mur revêtu de plaques de marbre. Des portes ménagées dans ce mur, de distance en distance, vis-à-vis des entre-colonnements , permettaient l'accès des portiques à ceux qui arrivaient du palais par la pente du Boucoléon et l'escalier qui en partait (n° 127, A). Des terrasses étaient établies sur le dessus des portiques en prolongement de l'Héliacon supérieur de l'exonarthex. Celle du portique septentrional se trouvait de plain-pied avec l'Héliacon du Phare (n° 105), et l'empereur, comme on va le voir, pouvait rentrer dans son palais par cette terrasse, sans monter l'escalier de la pente du Boucoléon.
Voici le passage du livre des Cérémonies dont nous venons de parler; nous le transcri-
1 Kaxaëâfftov signifie chemin qui conduit de haut en bas, pente.
2 Pétri Gyllii De topogr. Constant., lib. I, cap. vu, ap. Banduri, Imp. Orient., t. 1, p. 355.
3 De cer. oui. Byz., lib. II, cap. xv, p. 586.
vons presque en entier, parce qu'indépendamment de i'Héliacon de l'exonarthex qu'il signale, il nous fournit de nouveaux détails sur les dispositions intérieures de l'église. Ce passage est emprunté au cérémonial à observer le jour de la fête de saint Élie ; nous en avons déjà donné le commencement, qui a fait connaître le chemin suivi par l'empereur pour aller, en cérémonie, de l'église Sainte-Marie du Phare (n° 106) au narthex de la Nouvelle-église-basilique 1 ; « c'est là (dans le narthex) que se tiennent tous les membres » du Sénat et qu'ont lieu, suivant la coutume, les cérémonies ecclésiastiques de l'entrée. » Quand l'empereur est arrivé, selon l'usage, avec le patriarche au sanctuaire de l'oratoire » de Saint-Elie, situé dans cette Nouvelle- église, le patriarche entre le premier; l'em- » pereur, s'arrétant en dehors des portes saintes, prend un cierge des mains du Préposé, » et après avoir trois fois fléchi le genou, il adresse ses prières à Dieu. Ensuite, entrant » dans le sanctuaire, il baise, avant tout, les saintes portes, puis la couverture de la » sainte table et le vêtement de peau de brebis du saint prophète qui s'y trouve , et après » avoir déposé une offrande sur la sainte table, il passe par les Béma, allumant les » cierges dans chacun des Béma, et baise, suivant l'usage, les couvertures des saintes u tables. Traversant ensuite le gynécée de l'église, o\à tou ocùtou yuvouxiTou, il allume des n cierges devant l'image du très-chrétien empereur Basile; aussitôt prenant congé du » patriarche, il entre dans un oratoire qui est en cet endroit ; de là descendant, èxëafoovTSÇ, fi dans le narthex qui est tourné vers la mer, e?ç tov -izpbç ttjV QàÀasaav vàpôvjxa , et où des » sièges sont placés et un rideau suspendu, il ôte sa chlamyde et se tient debout en » attendant la lecture du saint Evangile ; puis prenant un cierge des mains du Préposé,
» il écoute le saint Evangile Ensuite, l'empereur passant sans pompe par le même
» narthex et par l'escalier secret qui s'y trouve, rentre dans le palais par l'Héliacon fi supérieur du même narthex, Stà tou àvcoxàxou TjXiaxou tou ocùtou vàpôvjxoç2. »
Ce document, ainsi que les passages de Constantin Porphyrogénête et de Photius dont nous avons déjà donné la traduction 3, nous permettent de faire la restitution de la Nouvelle-église-basilique, édifiée avec tant de splendeur par Basile le Macédonien.
A l'imitation de Sainte- Sophie, ce temple possédait un exonarthex, sorte de péristyle auquel venaient s'unir les deux galeries qui enveloppaient l'atrium. Nous pensons que Photius comprenait dans ce qu'il appelait les propylées du temple, et cet exonarthex et les galeries adjacentes. La face antérieure de l'exonarthex, ouverte sur l'atrium, offrait donc une colonnade, et les murs de l'église qui en formaient le fond étaient revêtus de ces marbres dont Photius a vanté la beauté. De l'exonarthex on passait dans le narthex, vestibule fermé de l'église. On devait y pénétrer par trois ou cinq portes.
En laissant en dehors le sanctuaire, dont nous parlerons plus loin, le plan de l'église
1 Voyez chap. III, § xi, p. 87.
2 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. xix, p. 117.
3 Chap. III, § xi, p. 88 et suivantes.
présentait une croix à branches égales, inscrite dans un carré. Au centre de la croix s'élevait la coupole principale; les quatre autres coupoles, plus petites, surmontaient les quatre chapelles formées dans les angles du carré par les brandies de la croix. On a dû remarquer dans le cérémonial de la fête de Saint-Elie, que l'empereur, après avoir visité l'oratoire consacré sous l'invocation du saint prophète, était passé dans les Béma et avait allumé des cierges « dans chacun des Béma » . 11 y avait donc plusieurs Béma ou sanctuaires, et cependant dans sa description de l'église, Constantin ne parle que d'un seul sanctuaire que fermait une magnifique clôture. Tl y a tout lieu de penser dès lors qu'au delà du grand carré qui comprenait la nef et ses transepts, le sanctuaire offrait un espace en forme d'hémicycle dont le contour était pénétré par trois absides, formant trois Béma, c'est-à-dire trois sanctuaires : c'esi ce qu'on appelait un tétraséron. Le préambule de la description faite par Constantin de la Nouvelle-église nous a appris qu'elle avait été dédiée par son aïeul Basile sous l'invocation de Notre-Seigncur, de la Vierge, de l'archange Gabriel, du prophète Elie et de saint Nicolas; il est donc probable, d'après les termes du cérémonial, que par dérogation aux usages ordinaires de l'Eglise grecque1, Basile avait établi dans la Nouvelle-église-basiliquc autant d'autels qu'il y avait de personnes divines ou de saints patrons de l'édifice. L'autel de l'abside orientale aurait été consacré à Notre- Seigneur Jésus-Christ, et les autels des deux autres absides renfermées dans le sanctuaire dédiés à la Vierge et au chef des milices célestes. Les autels du prophète Elie et de saint Nicolas occupaient sans doute, à droite et à gauche de la nef, les deux chapelles des bas côtés qui avoisinaient le sanctuaire.
Le gynécée où s'en va l'empereur en sortant du Béma, afin d'allumer des cierges devant l'image de Basile, fondateur du monument, n'indiquerait pas absolument un étage supérieur au-dessus des bas côtés de l'église, parce qu'à une époque qui n'est pas éloignée de celle de Basile, les femmes furent admises au rez-de-chaussée des églises dans la nef latérale du nord, les hommes se réservant celle du midi ; mais l'empereur, après avoir honoré l'image de Basile, <t descend du gynécée dans le narthex » ; l'existence d'un étage supérieur dans les bas côtés est donc incontestable. Bevenu dans le narthex, l'empereur, après y avoir ôté sa chlamyde, monte « par un escalier secret qui s'y trouve » sur la terrasse à ciel ouvert, to r(>aaxov, du narthex. Il n'est pas probable que, dans un
1 Dans le sanctuaire des églises grecques, il y avait trois tables; l'autel au centre sur lequel se faisait le saint sacrifice de la messe; à gauche, une table qui avait le nom de 7rpo'0s5t<;, table des Propositions, où l'on déposait le pain, le vin, et tout ce qui est nécessaire à la célébration de la messe; à droite, une autre table nommée oictxovixôv pour le service du culte; on y plaçait les offrandes et les livres saints (Goar, Eù/oXoytov, sive Rituale Grœcorum; Lut. Par., 1G47. — Du Cange, Const. Christ., lib. III, § 57 et 58, p. 59 et 60.) Constantin, dans la Vie de Rasile, en parlant des tables saintes du sanctuaire, les désigne sous le nom de îepat TparaÇai, et dans le livre des Cérémonies il appelle ayi'a TpxrcîÇa celle de l'oratoire de Saint-Elie. Photius donne à l'autel sur lequel on célébrait la messe le nom de Ôsi'a TpcnreÇa. En admettant qu'il y eût plusieurs autels dans la Nouvelle-basilique, la messe ne devait toujours être célébrée que sur l'autel principal, placé dans l'abside orientale.
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édifice aussi splendide, le narthex n'ait pas reçu une élévation égale à celle de l'église elle-même, et qu'on ne lui ait donné que la hauteur de l'étage du rez-de-cliaussée des bas côtés, en le couvrant en terrasse, ce qui laissait prise à l'infiltration des eaux pluviales. Nous avons donc pensé qu'en avant du nartliex il y avait un péristyle ou exonarthex, et que c'était ce péristyle qui était couvert en terrasse. L'étage supérieur du nartliex s'ouvrait sur cette terrasse; elle pouvait donc être appelée ajuste titre «l'Héliacon » supérieur du narthex » , comme le fait l'auteur du livre des Cérémonies.
Les vases sacrés et le mobilier de la Nouvelle-église-basilique répondirent à la magnificence de la construction. Les auteurs n'en ont pas laissé le détail; mais le cérémonial de la réception des ambassadeurs sarrasins nous a appris que pour décorer en cette occasion le triclinium de la Magnaure et d'autres salles du grand palais, la Nouvelleéglise avait fourni soixante-deux de ces grands lampadaires d'argent auxquels on donnait le nom de Polycandélon 1 .
LES DEUX GALERIES EXTÉRIEURES DE LA NOUVELLE-ÉGLISE ET SON GARDE-MEUBLE; LE MÉSOCÉPION ET LE TZ YCANISTÉRION.
On donnait le nom de Tzycanistérion , to TÇuxavion^piov, à un vaste emplacement à ciel ouvert (n° 131) qui servait aux exercices hippiques des empereurs. Deux Tzycanistérion furent établis à des époques différentes dans l'enceinte de la demeure impériale; le premier, fondé par Théodose II (f 450), fut détruit par Basile le Macédonien, afin de faire construire la Nouvelle-église-basilique (n° 128) sur le terrain qu'il occupait; l'autre fut disposé par les ordres de ce prince pour remplacer le premier. L'auteur anonyme qui a écrit sur les antiquités de Constantinople , et Codin, qui a copié en partie son ouvrage2, ont confondu les deux Tzycanistérion, et c'est a tort qu'ils ont dit que Basile avait agrandi le Tzycanistérion de Théodose. Constantin Porphyrogénète ne nous laisse aucim doute à cet égard et nous fournit en outre des renseignements sur les deux galeries extérieures de la Nouvelle -église (n° 129), sur les bâtiments destinés à lui servir de garde-meuble, et sur le jardin qui s'étendait au delà de son chevet à l'orient; il s'exprime ainsi : « En sortant de la porte septentrionale de l'église, on trouve une longue » galerie, fAaxprfç tiç rapfaaTOç , dont la voûte est décorée de peintures en mosaïque3, repré- » sentant les luttes et les combats des martyrs.... En sortant par la porte qui est tournée
1 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 570 et seq.
2 Anonym., lib. II, ap. Banduri, Imp. Orient., p. 23. — Codin., De œdif.; Paris., p. 42; Bon., p. 81.
3 Le texte porte il ivuXtov ypoccpwv, de peintures matérielles, c'est-à-dire faites avec des matières. On ne peut voir là que des peintures en mosaïque. Nous serions tenté de croire que la leçon est mauvaise, et qu'au lieu de evû>o)v il faudrait lire ûéXojv, et voir là des mosaïques de verre.
m vers le midi et la mer, si l'on s'achemine à l'orient, on trouve une autre galerie de la » même longueur que celle du nord ; elle se prolonge jusqu'au Carrousel impérial , » dfvpi TÎjç $olgiXv/S/\ç aOXvjç1, où les empereurs et les personnages d'un rang élevé jouent )) à la paume montés à cheval. C'est ce même emplacement que notre glorieux empereur » (Basile) a restauré et agrandi après avoir acheté les maisons qui se trouvaient aux » alentours, et les avoir rasées pour niveler le terrain; faisant aussi construire, dans la » partie de ce même emplacement qui est en face de la mer, les superbes édifices (n° 133) h destinés à servir de décharge et de garde-meuble à l'église. L'acquisition de ces maisons » et l'établissement de ce Carrousel étaient devenus nécessaires parce que le gymnase, i) «pjpivàciov, précédemment affecté aux exercices de la cour, avait été abandonné pour » servir d'emplacement à l'église. Quant au terrain à l'est de l'église, compris entre » les deux galeries, il en fit un jardin, nouvel Eden, planté à l'orient et embelli par des » arbres et des (leurs de toute espèce et arrosé de sources abondantes. C'est ce jardin que » nous avons coutume d'appeler, à cause de sa position, Mésocépion, Mecrox^uiov 2. »
L'auteur anonyme qui a écrit la Vie de Théophile (f842) confirme la destruction de l'ancien Tzycanistérion en disant que de la terrasse (n° 82) qui s'étendait au-devant du triclinium nommé la Perle, bati par cet empereur, «on voyait l'ancien Tzycanistérion, » qui occupait alors l'emplacement où le célèbre empereur Basile a fait établir la » Nouvel le -église, les deux fontaines et le Mésocépion3». Qu'on n'oublie pas que la terrasse de la Perle était élevée au-dessus d'un étage de rez-de-chaussée, et l'on comprendra que du haut de cette terrasse on devait voir l'emplacement où la Nouvelle-église était édifiée.
Dans la Vie de l'empereur Basile, Constantin Porphyrogénète avait désigné par le mot œjk-q le Carrousel impérial établi par son aïeul à l'extrémité des galeries extérieures de la Nouvelle-église; mais dans son ouvrage sur les cérémonies de la cour, qui confirme les renseignements déjà acquis, il rend à ce Carrousel son nom de Tzycanistérion. Les ambassadeurs sarrasins, après s'être reposés dans le triclinium de Justinien, à la suite d'une audience qu'ils avaient obtenue de l'empereur, « passant par le Lausiacos, l'Horo- » logion et le Chrysotriclinium , franchirent les portes orientales du Chrysotriclinium, » et sortant par l'Héliacon du Phare (nos 92, 94, 95, 95 E, et 105 A), ils arrivèrent en » bas, xaTTjXOov, par l'Héliacon de la Nouvelle-église (n° 128, A) et par le grand » triclinium (n° 134) dans le Tzycanistérion. Montant à cheval en cet endroit, ils s'en » allèrent à leur propre demeure4. »
Ces citations justifient complètement la situation que nous avons donnée sur notre
1 Aùlri signifie espace découvert, cour, et nous croyons rendre parfaitement le sens en traduisant par carrousel une aùV/i qui servait à des exercices et à des jeux hippiques.
2 Const. Porphyr., De Basil. Mac, ap. Script, post Theoph., lib. V, § 86; Paris., p. 201; Bon., p. 328.
3 Ap. Script, post Theoph., lib. III, §43; Paris., p. 89; Bon., p. 144.
4 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xv, p. 586.
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plan aux deux galeries extérieures de l'église, au Tzyeanistérion et au Mésocépion, dont le nom pourrait être traduit par jardin d'entre-deux, c'est-à-dire entre les deux galeries.
L'empereur Basile ayant été obligé d'acheter des maisons particulières pour établir le nouveau Tzyeanistérion , on doit en tirer cette conséquence que l'enceinte de la demeure impériale se trouvait à peu de distance de ce Carrousel.
La dernière de nos citations établit qu'il devait exister près de là une porte par laquelle sortirent les ambassadeurs sarrasins. Un fait historique se rattache à cette porte (n° 132) et vient en confirmer l'existence en cet endroit. L'amiral Romain Lécapène, après s'être fait associer à l'empire (919) par son gendre Constantin Porphyrogénète, alors âgé de quinze ans , avait fait couronner ses propres enfants et s'était emparé du gouvernement de l'Etat, qu'il dirigea seul pendant vingt-cinq années. En 944, ses deux fils, Etienne et Constantin, voulant jouir seuls du rang suprême, se saisirent de leur père, devenu vieux et malade, le rasèrent, le revêtirent d'un habit de moine et le transportèrent la nuit dans un couvent de l'île de Proté, à l'entrée de la Propontide. Le bruit de cet événement se répandit bientôt dans Constantinople, et le peuple, craignant que les conjurés n'eussent assassiné Porphyrogénète, qu'il aimait beaucoup, accourut en foule au palais. Pour le rassurer, « Constantin, les cheveux déliés, se montra à travers les grilles, » dans cette partie du palais où s'étend le champ du Tzyeanistérion, ex ea parte qua » Zucanistrii magnitudo portenditur, Constantinus crinCs solutus per cancellos caput » exposuit 1 » . La grille qui existait au delà du Tzyeanistérion à l'époque de la déposition de Romain Lécapène fut sans doute remplacée par une poterne lorsque JXieéphore Phocas (963 f 969) fit fortifier l'enceinte du palais.
Il résulte des renseignements que nous venons de produire que le Tzyeanistérion existait dans la plaine, au delà du grand palais vers l'est, à l'extrémité des galeries qui bordaient au nord et au sud le jardin planté derrière le chevet de la Nouvelle-églisebasilique, et que ce Carrousel, très-près de la mer, avoisinait les murs d'enceinte et l'une des portes de la demeure impériale.
Le port du palais impérial (n° 135), Aipjv rapi xà àvàxxopa2, ô xaxà xov Bouxo)iovxa Àip^v 3, était nommé plus fréquemment le Boucoléon tout court, ô BouxoAewv 4. Il est
1 Luitprandi Antapodosis, lib. V, § 21, ap. Pertz, Mon. Germ. Iiist., t. V, p. 333.
2 Zonaras, in Theophilo; Basileae, 1557, p. 117.
3 Nicetas, De Manuele Corn., lib. VII, § 7; Paris., p. 144; Bon., p. 289.
8 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, et lib. II, cap. xvm, p. 117 et 601.— Anna Comn., De reb. ab Alexio imp. gesl., lib. III, § 1; Paris., p. 72; Bon., p. 137. — Nicetas, De Manuele, lib. III, § 4, p. 149.
d'autant plus important pour nous de justifier la situation que nous lui avons donnée, que nous allons nous trouver en contradiction avec Du Cange, qui a pensé que le Boucoléon était le même port que celui qu'on appelait Sophie, et précédemment Julien, du nom de son fondateur '.
Du Cange semble vouloir s'appuyer de l'autorité de Pierre Oylli , car il ajoute : « Oylli nous apprend que le port nommé Julien, Sophie, et même Boucoléon, est » comblé et ensablé 2. » Mais ce consciencieux voyageur parle seulement du port Julien ou Sophie, sans ajouter, comme Du Cange, que ce port s'était appelé Boucoléon. Voici le passage de Gylli, cité par Du Cange : « Le port Sophie, nommé antérieu- » rement Julien, paraît être ce port Nouveau qu'une ancienne description des quar- » tiers de la ville place dans le quartier de l'Hippodrome; mais ce port, qu'on l'ait » appelé Nouveau, Julien ou Sophie, est aujourd'hui comblé, soit qu'on veuille le » voir dans celui qui existe à l'occident du temple de Bacchus 3, enfermé dans des » murs, presque entièrement ensablé et dont la partie subsistante, semblable à un lac, ») sert ordinairement aux femmes pour le lavage du linge (on dit qu'on y a vu des » galères submergées, et les modernes Byzantins l'appellent Caterga Limena*), soit qu'il » ait existé à l'orient du temple de Bacchus, près de la porte de la ville qu'on appelle » Porte du Lion, à cause d'un lion de pierre qui existe près de cet endroit, ou bien du » nom de l'empereur Léon qui avait là un palais, disent les Byzantins 6. » Ainsi Oylli n'assimile pas le port Sophie ou Julien au port du Boucoléon; il hésite même sur l'emplacement du port Sophie. D'après lui, on devrait en trouver les restes, soit dans le petit port situé à l'occident de l'ancienne église de Saint-Serge-Saint-Bacchus, dans le quartier de Condoscale et qui porte encore aujourd'hui le nom de Kadeurga Limane, et plus ordinairement celui d'Echelle de Koum6, soit dans une autre petite échelle appelée Tschatlade, qui est située près de la porte de ce nom, au-dessous et un peu à l'orient de Kutschuk-Aja-Sofia, l'ancienne église Saint-Serge-Saint-Bacchus. C'est près de cette porte, en effet, qu'on voit renfermés dans les murs le lion signalé par Oylli , et des
1 Lebeau, en s'appuyant sans examen sur l'autorité de Du Cange, a confondu également les ports Sophie et Boucoléon [Histoire du Bas-Empire, livre XXI, p. 240). M. de Hammer adopte aussi l'opinion de Du Cange (Constantinopolis und der Bosporos, t. I, p. 119, 121 et 124). En parlant de Tschatlade-Capoussi, il avance, on ne sait sur quelle autorité, que cette porte, située au-dessous de l'ancienne église Saint-Serge-Saint-Bacchus, appartenait au palais du Boucoléon, qui touchait, dit-il , à cette église. Puis, en décrivant l'échelle de Kadeurga-Limane, il y reconnaît l'emplacement du port Julien ou Sophie, ajoutant que ce port avait pris en des temps moins anciens le nom de port du Palais et aussi celui de port du Boucoléon. Cependant, le Boucoléon ne pouvait exister tout à la fois à Kadeurga-Limane et auprès de la porte Tschatlade. Voyez notre planche Ire.
2 Constant. Christ., lib. I, § 19, n08 I, 2 et 3, p. 52 et 53.
5 L'église Saint-Serge-Saint-Bacchus, convertie en mosquée sous le nom de Kutschuk-Aja-Sofia.
4 Port des galères.
5 De topofjr. Const., ap. Banduri, Imp. Orient., t. I, p. 380.
6 Voyez notre planche Ire.
colonnes antiques '. En supposant que le port Julien ait existé auprès de Kadeurga- Liniane, il se serait trouvé à plus de sept cents mètres de l'obélisque de granit, et à plus d'un kilomètre de l'endroit où s'élevait le Palais-sacré; en le plaçant auprès de Tschatlade-Capoussi, il aurait été encore à plus de sept cent cinquante mètres du Palais-sacré, résidence des empereurs.
Faisons connaître maintenant les autorités qui nous ont engagé à placer le port du Boucoléon à l'endroit où on le voit sur notre plan, à quelques pas du Palaissacré.
Nous croyons avoir établi par des documents irrécusables la situation du grand palais. On sait maintenant que l'Héliacon du Phare (n° 105) terminait le Palais-sacré du côté de l'orient, et que la Nouvelle -église (n° 128), bâtie par Basile le Macédonien, s'élevait dans la plaine à l'orient du Palais-sacré, auquel elle touchait par les galeries supérieures de ses propylées (n° 128, B) 2. Procédant du connu à l'inconnu, recherchons l'emplacement du Boucoléon. Un passage du livre des Cérémonies nous le fait connaître. Nous avons déjà cité ce passage; mais nous allons le transcrire de nouveau, à cause de son extrême importance dans la solution de la question qui nous occupe. Dans le cérémonial à observer le jour de la fête de saint Elie, l'empereur doit aller du naos de Sainte- Marie du Phare (n° 10G) à l'oratoire élevé à saint Elie dans la Nouvelle -église (n° 128). Dans cette circonstance, sortant de Sainte-Marie du ^Phare par la porte qui conduit à l'Héliacon, « il traverse avec la procession le milieu de l'Héliacon (n° 105) » et le porche de la porte à un battant (n° 105, A), descend la pente du Boucoléon » (n° 127), et, tournant à droite, descend (n° 127, A) vers le narthex de la Grande- » église -nouvelle 3. » Ainsi le chemin en pente qui, du plateau de la colline, où était bâti le Palais-sacré, descendait au port du Boucoléon, partait de l'Héliacon du Phare, et comme on quittait ce chemin à peu de distance de l'Héliacon, pour tourner à droite, si l'on voulait arriver au narthex de la Nouvelle-église qui était située à l'orient du grand palais, il est évident que le Boucoléon se trouvait plus loin du palais que cette église. D'un autre côté, nous avons établi que le Tzycanistérion (n° 131) s'étendait au delà du jardin (n° 130) planté à l'orient de la Nouvelle -église, et que ce Carrousel, qui avait des bâtiments élevés en face de la mer, touchait aux murs d'enceinte de la demeure impériale*. Ainsi il n'y avait, au delà du Tzycanistérion, ni édifice ni établissement quelconque appartenant au palais impérial. Le Boucoléon qui en formait, comme on le verra plus loin, l'entrée maritime, devait donc exister
1 Gylli dit que ces murs dépendaient du palais de Léon Marcellus (lib. I, § 7, p. 357), et non pas du palais du Boucoléon, comme le veut M. de Hammer sans le justifier.
2 Voyez chap. IV, § xvn et xxn, p. 171 et 195. 5 De cer. aul. Byz., lib. I, cap. xix, p. 117.
4 Voyez le paragrapbe précédent.
entre la Nouvelle-église et le Tzycanistérion. Tel est l'emplacement qu'il occupe sur notre plan.
Ces justifications seraient suffisantes ; nous y ajouterons cependant quelques passages d'auteurs grecs et latins qui viennent les confirmer en établissant que le Boucoléon était compris dans l'enceinte de la demeure impériale, et très -rapproché du Palais-sacré.
Guillaume, archevêque de Tyr, rend ainsi compte de la visite qu'Amaury, roi de Jérusalem, fit à l'empereur Manuel Comnène (1170), dans le but d'en obtenir des secours contre Saladin : « Le palais impérial, qui est appelé Constantinien , s'élève à » l'orient, dans la ville même, sur le bord de la mer. Il a son entrée du côté de la » mer par un superbe et admirable quai dont les escaliers de marbre descendent » jusque dans la mer ; ce quai a été enrichi , par un faste royal , de lions et de co- » lonnes de la même matière. Cette entrée est exclusivement réservée à l'empereur pour » arriver dans les parties supérieures du palais; mais dans le but de rendre un honneur » particulier au roi, on accorda quelque chose en dehors des règles ordinaires, en » sorte qu'on lui permit d'entrer par là. Il fut reçu en cet endroit par les grands » officiers du Palais-sacré, qui étaient venus à sa rencontre,... De là il fut conduit » par des galeries et des salles d'une admirable variété jusqu'au palais situé sur une » éminence au-dessus du port, usque ad supereminentem regiam, dans lequel l'empereur » l'attendait entouré des grands dignitaires1. »
Ainsi le Palais-sacré, d'où les grands officiers de l'empereur étaient descendus pour recevoir Amaury, était situé sur une éminence qui dominait le port ; Guillaume de Tyr ne se serait pas servi de ces expressions : « supereminentem regiam » , si le roi de Jérusalem, qu'il accompagnait, était débarqué dans un port placé à l'échelle de Koum ou même à l'échelle de Tschatlade-Capoussi, et qu'il eût eu à parcourir mille mètres ou même sept cent cinquante avant d'atteindre à la résidence de l'empereur ; il n'aurait pas, dans ce cas, donné au quai du port la qualification d'entrée maritime du palais. En sortant du débarcadère, Amaury avait trouvé les belles galeries (n° 129) qui unissaient la Nouvelle-église au Tzycanistérion, en touchant au port et au palais du Boucoléon; puis il avait traversé, sans doute, différents kiosques élevés dans le Mésocépion avant d'atteindre à l'Héliacon du Phare (n° 105), par où il était entré dans le Palais-sacré.
Quelques faits empruntés à l'histoire byzantine viennent encore justifier la situation que nous avons donnée au Boucoléon.
Nous avons eu déjà l'occasion de citer 2 le coup de main que le général Constantin
1 Historia rer. in partibus transm. gest., apud Bongars, Gesta Dei per Francos , lib. XX, § 25; Hanov., 1611, p. 989.
2 Voyez chap. II, § x, p. 53, et chap. IV, § m, p. 120.
Ducas voulut tenter contre le palais impérial, à la mort de l'empereur Alexandre (912), afin de s'emparer de l'autorité souveraine au détriment de Constantin VII, alors âgé de sept ans. Suivi de ses partisans, Ducas chercha d'abord à arriver au palais par l'Hippodrome; mais son écuyer ayant été tué par un javelot lancé de l'intérieur, il regarda cette mort comme un mauvais augure de l'attaque qu'il dirigeait de ce côté et se porta vers la Chalcé (n°20). Etant parvenu à en abattre les portes, il pénétra jusqu'à la porte de bronze des Courtines (n°30). Il résulte de ce fait, confirmé par plusieurs auteurs, que Ducas et ses partisans étaient maîtres de la ville et des abords du palais. Le maître Jean Éladas, l'un des tuteurs du jeune empereur, surpris pendant la nuit et à l'improviste , ne put donc défendre le palais qu'avec les gens qui s'y trouvaient. « Ayant réuni les gens de l'Hétairie >) et les rameurs, dit l'auteur anonyme de la Vie de Constantin VII, et les avant armés, ') il les lança contre Ducas l. » Si le port du palais avait été situé aux endroits où se trouvent aujourd'hui les échelles de Tschatlade-Capoussi et de Koum, Eladas n'aurait pu en tirer des rameurs pour la défense du palais, puisque Ducas, parvenu à l'Hippodrome, devait être maître de ces deux ports. Le port où se tenaient les rameurs qu'Eladas arma devait donc exister dans l'enceinte même de la demeure impériale. Il était situé, suivant l'expression de Cédrénus2, au-dessous même du palais, xaTcoOsv tou TiaXaTi'ou, et non pas à plus d'un kilomètre, ni même à sept cents mètres du Palais-sacré.
Nous avons déjà parlé du grand amiral Romain Lécapène , qui après avoir fait épouser sa fille au jeune empereur Constantin VII, s'était fait associer à l'empire par son gendre alors âgé de quinze ans, et s'était emparé du gouvernement de l'Etat. Avant d'en arriver là, il eut à combattre l'influence de Léon Pliocas, général en chef de l'armée de terre, qui, lui aussi, avait l'intention de s'emparer du pouvoir. Théodore, gouverneur du jeune empereur, ayant fait savoir à Romain Lécapène, avec lequel il était lié d'amitié, qu'il était temps de se prononcer et de lever le masque, « l'engagea à entrer avec toute la » flotte dans le port situé auprès du palais dans le Roucoléon, irpoç to toû TraXaTÉou vewpiov » èv tco BouxoXéovti. » Romain , après avoir hésité quelque temps, se décida à tenter l'aventure, et le jour de l'Annonciation (919), il pénétra avec sa flotte armée en guerre dans le Roucoléon, àcptttVeîrat -rrpoç tov Bou/.o^lovTa. A la vue d'un coup si hardi, les ennemis de l'amiral quittent le palais, et Romain s' étant engagé par des serments solennels, prononcés sur un morceau de la vraie croix, à ne former aucune entreprise contre l'empereur, (f celui-ci lui accorde aussitôt la permission de monter au palais, àvsXGstv ev tco iraXaTtco, » et comme, étant monté avec quelques-uns des siens, il se prosternait, l'empereur, lui » faisant bon accueil, le conduisit dans la chapelle du Phare 3 » . Il résulte évidemment de ce récit, que nous empruntons à Cédrénus, que le port du Roucoléon était le port du
1 Anonïm., De Constant. Porphyr., ap. Script, post Theopli., lib. VI; Paris., p. 236; Bon., p. 383.
2 Compend. Iiist.; Paris., p. 662; Bon., t. II, p. 375.
3 Cedrenus, Compend. hist.; Paris., p. 616; Bon., t. II, p. 292.
palais, qu'il en était très-proche, et qu'en montant du port au palais, on arrivait à l'Héliacon du Phare et à l'église Sainte-Marie (n° 106), qui s'élevait sur cet Héliacon. Si le lecteur veut se reporter à notre plan , il verra que la situation donnée à ces localités est parfaitement en rapport avec le récit de notre auteur.
Voici encore un fait qui établit la proximité du Boucoléon avec l'église Sainte-Marie du Phare. L'empereur Manuel Comnène (-J-1180) avait fait venir d'Ephèse une pierre sur laquelle on disait que le corps du Sauveur avait été placé pour être embaumé. « L'empereur porta cette pierre sur ses épaules depuis le port du Boucoléon jusqu'au » naos du Phare, qui s'élève dans le grand palais1. » L'empereur, qui devait porter une si lourde charge, n'aurait pas fait débarquer ce fardeau à un kilomètre de Sainte-Marie du Phare, où la relique devait être déposée.
On a appris, par plusieurs passages du livre des Cérémonies que nous avons déjà cités, que les fêtes du Broumalion se passaient dans la Phiale du Triconque (n° 61). Après la cérémonie, chacun des corps qui y avaient figuré se retirait. Les grands dignitaires étaient admis à la table de l'empereur ; les officiers et les gardes étaient traités dans divers endroits du palais, v Les rameurs de la garde, c'est-à-dire des galères impériales, )) descendent dans le Boucoléon, et s'arrêtent à l'endroit où stationne la galère de » l'empereur; ils y disent les louanges de l'empereur et les chants impériaux du Brou- » malion2. » Qui ne comprend à ce récit que les rameurs n'ont eu que quelques pas à faire pour descendre de la Phiale (n° 61) dans les hangars du Boucoléon, où l'on conservait la galère impériale, et où ils finissaient la fête par un repas. Ces matelots de la garde devaient habiter dans l'enceinte de la demeure impériale pour être toujours à la disposition de l'empereur s'il voulait en sortir par mer, et l'on comprend que Jean Eladas les ait trouvés sous sa main pour défendre le palais lorsqu'il fut attaqué par Constantin Ducas.
Un autre passage du livre des Cérémonies fait mieux juger encore de la proximité du Palais-sacré et du Boucoléon. Il s'agit du cérémonial à observer lorsque l'empereur veut aller par mer à l'église de Saint-Pantélémon. « Tout le Sénat et les Cubiculaires » se rendent dès le matin dans les bâtiments du Caniclé (où s'élevait l'église) pour y u attendre l'empereur; l'empereur passe de son palais dans la galère impériale, dcipytiai » dcTio to naXàxiov eîç tov (Saai'Xeiûv ûpdfjwva, avec les domestiques attachés à sa personne, » le Logothète, le protosecrétaire, l'officier chargé de recevoir les pétitions, et le droun- » gaire des gardes de nuit3. » Le nom de Boucoléon n'est pas écrit dans le Cérémonial; mais on a appris par la citation précédente que c'était dans ce port que stationnait la galère impériale. L'empereur passe, dit le Cérémonial, de son palais dans sa galère.
1 Nicetas, De Manuele Comn., lib. VIII; Paris., p. 144; Bon., p. 289. i De cer. oui. Byz., lib. II, cap. xvm, p. 601. 3 De cer. aul. Byz., lib. II, cap. xm, p. 560.
LE PORT DU BOUCOLÉON. 207 Il n'avait en effet que quelques pas à faire pour s'embarquer. Du macron de sa chambre à coucher (n° 101) il entrait dans le narthex de Sainte-Marie du Phare et dans les galeries qui devaient entourer l'Héliacon du Phare (n° 105), et de cet Héliacon, il pouvait passer dans la Nouvelle-église par les galeries supérieures de son narthex (n° 128, B); traversant l'église, il en sortait par la porte méridionale dans une galerie (n° 129) qui le conduisait au Boucoléon. S'il avait fallu que l'empereur allât gagner pour s'embarquer le petit port situé au-dessous de l'église Saint-Serge-Saint-Bacchus (à la porte actuelle Tschatlade-Capoussi), il eût été obligé de traverser le grand Hippodrome, comme il le faisait lorsqu'il se rendait à cette église1. L'empereur alors aurait monté à cheval et ne serait sorti du palais qu'accompagné, suivant l'usage, des sénateurs et des Cubiculaires ; notre auteur n'aurait pu, en ce cas, se servir de cette expression, efaép^erai àuo to na^aTiov dç tov Spo'f/.ova.
Enfin, il ne faut pas oublier que le Boucoléon n'était pas un port naturel; il avait été entièrement créé par la main de l'homme, ^EipoitofojTov 2 ; et du moment qu'on l avait construit pour l'usage exclusif des empereurs, on devait l'avoir placé dans une situation aussi rapprochée que possible du Palais-sacré où ils résidaient.
Au surplus, ce que Procope et l'auteur anonyme qui a décrit les monuments de Gonstantinople disent du port Julien, ne permet pas d'admettre l'identité de ce port avec le port du Boucoléon. Procope, en parlant de l'église dédiée sous l'invocation de sainte Thècle, la désigne comme « étant située auprès du port de la ville, ô -itapà tov » ttjç ico'Xewç Ai[ji!va £ctt(v, qui porte le nom de Julien3», et l'Anonyme dit que « sous » Justinien le forum des négociants qui s'occupaient d'affaires maritimes fut transporté » au port Julien, dç tov tou ïouXiavoû Àifjiiva4» . Ainsi le port Julien était l'un des ports de la ville, et c'est là que se tenait la bourse des affaires maritimes; ce port Julien ne peut donc être le port du palais, qui était exclusivement affecté au service de l'empereur.
Nous n'avons pas choisi arbitrairement entre la Nouvelle-église (n° 128) et le Tzycanistérion (n° 131) l'emplacement que nous avons donné au Boucoléon; cet emplacement nous était indiqué par la disposition des lieux. En effet, un renfoncement artificiel du rivage , qui se prolonge en ligne droite sur une longueur de cent vingt mètres environ , et qui est bordé par les murs d'enceinte du sérail , existe non loin et à l'est de la porte de la ville nommée Akhor (ou Ahour) Capou, très-près de l'angle formé par les murs maritimes du sérail, et par ceux qui, partant de la porte Impériale (Bab-i Humaïoun), se prolongent au midi vers la Propontide et à quelques pas de la porte des jardins désignée sur la carte de Kauffer sous le nom de Kara-Capoussi. Ce renfoncement est signalé sur
1 Voyez chap. IV, § i, p. 105. — De cer. oui Byz., lib. I, cap. il, p. 86.
2 Cedrenus, Hist. Compend.; Paris., p. 662; Bon., p. 375.
3 De œdificiis, lib. I, § iv; Paris., p. 51; Bon., p. 190.
4 Apnd Banduri, Antiq. Const., lib. VI, p. 127.
cette carte par le nom du kiosque qui y touche, Gliadab-Keuchk, et sur lès cartes de Hammer et autres, par celui de Balek chané ou khané (Baleukhaneli , maison du poisson], nom donné à un bâtiment voisin. D'après M. de Hammer, c'est dans cet endroit que les vizirs destitués s'embarquaient autrefois pour le lieu de leur exil l. Cette disposition rectiligne, faite de main d'homme, pourrait bien provenir du mur de soutènement du quai qui bordait le fond du Boueoléon; plus tard, lors de la destruction de ce port, on aura élevé sur cette fondation les murs actuels de l'enceinte.
Les deux jetées qui, sur notre plan, enferment le bassin du Boueoléon, ne sont pas non plus de notre invention. Dans le plan à vol d'oiseau que Bondelmonti a joint à sa description de Constantinople 2, on voit sur la Propontide , avec cette légende : Portus palatii, un port formé par deux jetées qui donnent à son bassin la forme d'un triangle, dont la base est au rivage. Ce port du palais est situé au-dessous d'une église que Bondelmonti indique sous le nom de Hodigitria. On doit reconnaître, sous cette dénomination, la célèbre église de Sainte-Marie d'Hodégétria, où l'on conservait une image de la Vierge peinte, disait-on, par saint Luc. Elle avait été reconstruite par Michel III auprès d'une source dont les eaux avaient rendu la vue à plusieurs aveugles, au dire de Codin3. Nous avons établi plus haut4 que cette église, dont il ne reste rien aujourd'hui, était construite sur l'emplacement qu'occupe le kiosque des Perles, Indschouli-Keuchk5, l'un des pins beaux du sérail, bâti sur la Propontide, et qu'elle s'élevait dans la ville à peu de distance de l'enceinte de la demeure des empereurs byzantins. La situation que nous avons donnée au Boueoléon est donc en rapport avec celle que lui assigne le plan de Bondelmonti.
Nous terminerons en disant quelques mots des ports Julien et Sophie. On a vu que Du Cange donnait à un seul et même port, qui aurait été celui du palais, les noms de Julien, de Sophie et de Boueoléon, et que Gylli appliquait les deux noms Sophie et Julien au même port, en hésitant seulement quant à sa situation entre les échelles de Kadeurga-Limane et Tschatlade-Capoussi. Nous croyons que les noms de Julien et de Sophie ne s'appliquaient pas au même port, mais qu'ils en désignaient deux différents, peu éloignés l'un de l'autre. Les auteurs nous paraissent apporter des renseignements assez concluants sur ce point. L'Anonyme du onzième siècle s'exprime ainsi : « Le lieu qu'on » appelait Hormisdas était un petit port près duquel le grand Justinien fit élever un » monastère sous les noms de Serge et Bacchus Il fut appelé port Julien parce que
1 Constant, und der Bosporos, t. I, p. 237.
5 II a été reproduit par Du Cange dans sa Constantinopolis chrisdana, et par Randuri dans Y Imperium orientale. Voyez sur ce plan le § i de ce chapitre, p. 97. % De œdificiis; Paris., p. 41; Ron., p. 80. 4 Voyez chap. IV, § i, p. 99.
s Voyez notre planche Ire.
LES PORTS JULIEN ET SOPHIE
» son fondateur s'appelait ainsi \ » Codin ajoute un renseignement fort important à celui-là : « Le lieu dit Hormisdas était un petit port dans lequel les vaisseaux jetaient » l'ancre avant la fondation du port Sophie. Ce petit port, abandonné depuis longtemps, » s'était ensablé; Justinien le Grand habitait en ce lieu avant de régner; ce port prit le » nom de Julien, qui l'avait construit, et s'appelle port Julien2. »
Ainsi le port Julien, fondé par l'empereur Julien (f 363), serait celui qui, d'après Gylli, était situé au-dessous et un peu à l'orient de l'église Saint-Serge-Saint-Bacchus, près de la porte de la ville qu'on appelait de son temps porte du Lion : c'est celle qui aujourd'hui porte le nom de Tschatlade-Capoussi ; l'emplacement du port Julien est donc celui de l'échelle qu'on appelle ainsi.
Le passage de Codin que nous venons de rapporter ne permet pas de confondre le port Julien avec le port Sophie; ce que cet auteur et l'Anonyme disent du port Sophie vient confirmer encore la distinction qu'il faut établir entre les deux ports. « Justin » (Justin II, -j-578), dit l'Anonyme, fonda le port Sophie, du nom de sa femme Sophie3. »
Codin s'explique davantage : « Sophie, femme de Justin, jeta les fondements du
» port Sophie ; c'est là qu'ensuite s'éleva son palais Ce port fut construit deux cent
» cinquante-deux ans après la fondation de Constantinople i. />
Ainsi le port Julien avait été fondé de 361 à 363, trente-six à trente-huit ans après que Constantin eut commencé la construction de Constantinople (325], et le port Sophie deux cent cinquante-deux ans plus tard, c'est-à-dire vers 577, sous le règne de Justin II.
Ne faut-il pas voir le port Sophie dans ce port situé, d'après Gylli, à l'occident du temple Saint-Serge-Saint-Bacchus, presque entièrement ensablé de son temps et auquel il donnait le nom de Caterga-Limena 5? C'est là qu'est aujourd'hui l'échelle de Koum.
Il faut dire cependaut que les auteurs anciens avaient déjà confondu sous le nom de Sophie les ports Julien et Sophie. Ainsi Théophanes6, dans son récit de la sédition des Victoriats, s'exprime ainsi : <( Ensuite le peuple descendit vers le port Julien, qu'on » appelle Sophie, à la maison de Probus. » Comme Justin II, au dire des auteurs, avait nettoyé et réparé le port Julien, il est probable qu'à de certaines époques les deux ports prirent le nom de Sophie. Ainsi Léon le Grammairien7, en parlant d'un incendie qui affligea Constantinople, dit qu'il prit naissance près des Sophies, iikr^iov xûv Socptcov, et l'Anonyme, en décrivant les travaux de Constantin pour la construction des murs maritimes de la ville, rapporte qu'il fit jeter des rochers dans la mer, « depuis Sainte-
1 Antiq. Const., ap. Banduri, lib. III, p. 45.
* De œdificiïs; Paris., p. 44; Bon., p. 87. Voyez chap. IV, § i, p. 104.
3 Antiq. Const., loc. cit.
4 De œdificiïs; Paris., p. 44; Bon., p. 85. 6 Voyez plus haut, p. 202.
6 Theophanis Chronogr., ad an. V Justiniani.
1 Chronographia ; Paris., p. 475; ap. Du Cange, Const. Christ., lib. I, § 14, p. 59.
» Barbe jusqu'au palais et aux Sophies, piiy^pi xou tcoKoliIou xal tûv 2o<piùiv '.m II est probable qu'on ajoutait alors un mot au nom de Sophie, donné à l'un et à l'autre port, pour les désigner quand on en parlait séparément; mais en aucun cas, cet usage de les désigner par la dénomination les Sophies, ne peut être un motif pour n'en faire qu'un seul et même port, lorsqu'il est établi d'ailleurs que les ports Julien et Sophie formaient deux ports différents.
L'Anonyme qui a décrit les antiquités de Gonstantinople, et Codin qui a copié cet auteur, rapportent que Théodose le Jeune (-J-450) édifia les palais du Boucoléon, xà TraÀàxta xou BouxoXIovtoç, qui s'élevaient auprès du port de ce nom, au-dessus des murailles2. Ce qui résulte de leur récit, c'est que Théodose II avait construit en cet endroit un palais; mais l'Anonyme s'est trompé en attribuant à cet empereur seul la construction des palais qui existaient près du Boucoléon au onzième siècle, époque à laquelle il écrivait. Le palais bâti par Théodose avait déjà cinq cents ans d'existence au temps de Constantin Porphyrogénète (7 959), et il en est à peine question dans le livre des Cérémonies, où on lui donne le nom de grand triclinium3; d'après cela on peut supposer que ce palais n'était plus d'aucun usage pour la cour et qu'il avait été abandonné aux officiers attachés aux galères particulières de l'empereur. Mais Nicéphore Phocas, après avoir épousé l'impératrice Théophano, veuve de Romain II, et s'être fait proclamer empereur (903), éleva près du Boucoléon un château fort dans l'enceinte duquel il dut renfermer l'ancien palais de Théodose : nous trouvons dans plusieurs auteurs la preuve de ce que nous avançons. Léon Diacre, historien contemporain, commence par nous apprendre qu'on avait prédit à Nicéphore qu'il serait massacré par ses sujets dans l'enceinte même de la demeure impériale, et que, pour se soustraire, s'il était possible, au coup qui lui était réservé, il avait muni cette enceinte de hautes murailles et de fortifications4. Il paraît que Nicéphore ne se crut pas encore suffisamment en sûreté ; car Cédrénus ajoute qu'après avoir détruit un grand nombre de beaux ouvrages d'art élevés dans l'enceinte du palais, il construisit une acropole, àxpditoXiv, afin de mieux opprimer les malheureux citoyens de Gonstantinople, et qu'il l'approvisionna d'armes, de munitions et de vivres5.
1 Ant. Const., lib. III, ap. Randuri, Imp. Orient., p. Gl.
2 Anonïm., Ant'uj. Const., ap. Randuri, Imp. Orient., lib. I, p. 9. — Codin., De œdif.; Paris., p. 50; Ron., p. 100.
} De cer. mil. Byz., lib. II, cap. xv, p. 586.
4 Leonis Diaconi Historiée; lib. IV, § 6, e recensione C. R. Hasii; Ron., p. 64. s Cedreni Compend. hist.; Paris., p. 659; Ron., t. II, p. 369.
LE PALAIS DU BOUCOLÉON. 211 Ce mot acropole, employé par Cédrénus, a fait dire à quelques auteurs modernes que Nicéphore avait fait construire sur l'une des sept collines de Byzance une citadelle qui dominait toute la ville. C'est une erreur : la citadelle de Nicéphore n'était autre que le palais du Boucoléon, qu'il augmenta et convertit en château fort. Du Cange l'avait déjà dit et plusieurs auteurs byzantins nous en donnent la preuve. Nous allons rapporter quelques-uns des faits qui la fournissent.
Les châteaux forts que l'on construisait au moyen âge étaient solides : on ne peut donc admettre que la citadelle élevée par Nicéphore Phocas ait péri de vétusté, ou ait été abandonnée après cent années. Eh bien, lorsque Alexis Comnène, général de l'armée byzantine, eut pénétré dans Constantinople à la tête de ses troupes (1081), afin de détrôner Nicéphore Botaniate et de s'emparer du trône, il ne dut avoir naturellement rien de plus pressé que d'occuper les forteresses qui pouvaient lui assurer la possession de la ville et du trône. Or, sa fille, Anne Comnène, nous apprend que c'est au palais du Boucoléon qu'il se porta tout d'abord et qu'il alla s'installer : « Alexis, mon père, » qui venait de prendre possession de l'empire, étant entré dans la demeure impériale, » laissa sa femme, âgée seulement de quinze ans, avec la mère de celle-ci, ses sœurs » et son aïeul paternel, dans le palais du bas, h xto xàxco xaxaXeXofrcei itaXaxi'w, ainsi nommé » à cause de sa situation , et monta avec sa mère , ses frères et ceux qui lui étaient attachés m par des liens de parenté, dans le palais haut qu'on appelle Boucoléon, ziç to ôicepx£ip.£Vov » iraXàxtov àvEtcriv, o xal BouxoÀaov £7rovo[j.a(£xca 2. » La citadelle qui existait dans l'enceinte de la demeure impériale était donc le palais du Boucoléon, bâti au bord de la mer, près du port.
Le récit d'Anne Comnène nous apprend encore que cette forteresse se composait de deux parties, le palais bas, qui était sans doute l'ancien palais de Théodose, et le palais haut, c'est-à-dire le donjon qui s'élevait au-dessus des murailles. On trouve là le motif qui avait conduit l'Anonyme à comprendre sous la dénomination plurielle de xà TiaXàxia l'ensemble des constructions qui prenaient le nom de Boucoléon, et ce qui lui faisait dire qu'elles s'élevaient au-dessus des murs d'enceinte, xà àvcoO£v xoû idyou^.
Nous venons de raisonner par induction ; mais un passage de Nicétas ne laisse aucun doute, parce qu'il vient démontrer que le palais haut, autrement dit le donjon du Boucoléon, était bien celui qui avait été construit par Nicéphore Phocas, et dans lequel ce prince avait établi sa résidence. Il s'agit dans ce passage d'une coupe de porphyre qui provenait du palais du Boucoléon. «Le Logothète, dit cet auteur, se fit fort, vis-à-vis de l'empereur » Manuel ( 1 143 f 1180), de vider une coupe de porphyre pleine d'eau, qui se trouvait » primitivement couchée à terre dans l'atrium à ciel ouvert du coiton de l'empereur
1 Constant. Christiana, lib. II, cap. iv, § 6.
2 De rébus ab Alexio imp. gest.; Paris., p. 72; Bon., p. 137.
)) Nicéphore Phocas, en liaut du Boucoléon'. » Ainsi ce palais haut du Boucoléon est bien celui que Nicéphore Phocas avait construit, et dont il fit son habitation personnelle.
Le récit que nous ont laissé les auteurs byzantins de la fin tragique de cet empereur nous fournit encore une preuve plus positive. Nicéphore, soit par dégoût, soit par un effet de son indifférence naturelle, avait délaissé l'impératrice Théophano. Cette femme ardente forma une intrigue secrète avec Jean Zimiscès, l'un des plus vaillants et des plus habiles généraux de l'empire. Celui-ci, qui avait contribué plus que tout autre à l'élévation de Nicéphore, avait été payé de la plus noire ingratitude. Privé du commandement des troupes, il s'était vu exiler dans ses terres en Asie. Théophano n'eut donc pas de peine à le décider à tuer l'empereur et à s'emparer de la couronne.
D'après Léon Diacre, Jean Zimiscès envoya à l'impératrice de hardis soldats sur lesquels il pouvait compter; celle-ci les fit entrer dans le palais les uns après les autres, et les cacha dans une chambre obscure voisine de la sienne. Le soir du 10 décembre 909, un clerc du palais remit à Nicéphore un écrit qui portait que l'empereur devait être assassiné dans la nuit même, et que s'il faisait fouiller le gynécée, on y trouverait les gens armés chargés de le frapper. Nicéphore donna l'ordre à Michel, chef des eunuques, de faire une recherche exacte; mais celui-ci, soit par trahison, soit par négligence, visita tout, excepté la chambre où les meurtriers étaient cachés. « Cependant les agents de Jean » Zimiscès, que l'impératrice avait reçus chez elle, étant sortis avec leurs armes de la » chambre où ils étaient, attendaient l'arrivée de celui-ci, en se tenant en observation )) sur les terrasses à ciel ouvert des parties les plus élevées du palais, -rcspl xà uroxiOpa tûv » (3a<7t)v£uov unspioiov. Déjà l'horloge marquait la cinquième heure de la nuit, un vent » glacé du nord agitait violemment l'air, et une neige abondante tombait, lorsque Jean » Zimiscès arriva avec les conjurés. Longeant le rivage dans une petite barque, il prit » terre dans l'endroit où le lion de pierre terrasse le taureau ; on a coutume d'appeler ce » lieu Boucoléon. En sifflant, il se fit reconnaître de ses complices qui regardaient du » haut des plates-formes. Ceux-ci descendirent d'en haut un panier avec des cordes et » amenèrent à eux, un à un, tous les conjurés, et Zimiscès le dernier2. » Cédrénus dit que ce fut l'impératrice elle-même, aidée de ses femmes, qui descendit le panier dans lequel Zimiscès et ses complices furent élevés jusqu'au sommet des murailles 3. Quoiqu'il en soit, il est constant, par les récits de Léon Diacre et de Cédrénus, que la forteresse qu'habitait Nicéphore s'élevait au bord de la mer et près du port , et que cette forteresse n'était autre que le palais du Boucoléon; on reconnaît facilement les plates-formes du donjon dans ces terrasses à ciel ouvert qui couvraient les parties les plus élevées du palais.
1 Nicetas, De Manuele Com., lib. III; Paris., p. 75; Ron., p. 149. Un autre manuscrit porte : «Dans lequel habitait l'empereur Nicéphore Phocas » .
2 Leonis Diaconi Historiée, lib. V, § 6 et 7; Ron., p. 85 et seq. } Competid. histor.; Paris., p. 662; Ron., p. 375.
LE NAOS D'ÉLIE THE S DITE
Disons la fin de cette tragédie. Une fois que les conjurés furent tous réunis sur la plate-forme du château, ils se portèrent, l'épée à la main, vers la chambre à coucher de l'empereur. Ne le trouvant pas dans son lit, ils se crurent découverts et allaient prendre la fuite en se précipitant du haut des murs dans la mer, lorsqu'un petit eunuque, sortant de l'appartement des femmes, vint à leur rencontre et les conduisit dans la chambre où reposait l'empereur. Nicéphore dormait d'un profond sommeil et n'entendit pas entrer les conjurés. Zimiscès le réveille d'un coup de pied, et, comme il levait la tête, Léon Abalantios lui fend le crâne d'un coup d'épée ; on le traîne aux pieds de Zimiscès, qui l'accable d'injures et de reproches. Comme au milieu des mauvais traitements qu'il endurait, Nicéphore invoquait Dieu et la Sainte Vierge, les conjurés lui brisent les mâchoires avec le pommeau de leurs épées; enfin, l'un d'eux l'achève d'un coup de lance à travers le corps.
Au commencement du treizième siècle, le palais du Boucoléon était encore une forteresse importante. Lorsqu'en 1204 les croisés français et vénitiens eurent escaladé les murs de Constantinople et pénétré dans la ville , l'empereur Murtzuphle se retira avec ses gens au château du Boucoléon C'était bien là, comme on le voit, la forteresse impériale, et Ville-Hardoin lui donne le nom de castel : « Li marchis Boni- » faces de Monferrat chevaucha toute la marine droit vers le palais de Bouche-de-lion ; et » quant il vint là, si li fu li palais rendus, sauves les vies de ceus qui dedans estoient. » Là furent trovées les plus hautes daines dou monde qui estoient afuies ou chastel 2. » Le château des Blaquernes se rendit à Henri de Flandre. Ces deux châteaux sont les seuls qui soient mentionnés par les auteurs; aucun ne parle d'une citadelle qui aurait été située sur une éminence dans la ville.
LE NAOS D'ÉLIE THESBITE; LES ORATOIRES DE SAINT-CLÉMENT ET DU SAUVEUR; LE PALAIS DE PORPHYRE.
Nous n'avons rien à ajouter à la description que nous avons donnée de ces édifices. Quant à leur situation, elle nous a été parfaitement indiquée par les auteurs. Ainsi, Constantin Porphyrogénète , en faisant l'énumération des constructions élevées par son aïeul l'empereur Basile, indique parfaitement la position du naos d'Elie Thesbite, ô vaoç tou ÏDaoû tou Qec&hou (n° 137) : « Il existe, dit-il, directement au-dessous du » palais, vers l'orient, è'aTi eOOùç xaxà ib irpàç àvaxoÀàç tûv àvaxxopcov pipoç 3. » Nous
1 Du Cange, Hist. de l'empire de Constantinople sous les Français, liv. I; Collect. des Chron. nat.; Paris, 1826, t. I, p. 21.
2 Joffroi de Vxlle-Hardoin, De la conqueste de Constantinople , § 107; Paris, 1838, p. 80.
3 Constant. Porphyr., De Basilio Mac, ap. Script, posl Theoph., lib. V, § 87; Paris., p. 203; Bon., p. 329.
avons donc placé cette chapelle au-dessous de la partie orientale du Palais-sacré, dans le prolongement du grand axe de ce palais, en face de l'extrémité des propylées de la Nouvelle-église, que nous avons supposés avoir dû lui servir d'accès. Il faut se rappeler que le grand axe du Palais-sacré, parallèle à celui de Sainte-Sophie, ne se dirigeait pas exactement à l'est, mais Lien à l'est-sud-est. L'oratoire de Saint-Clément, à £ÔxT^pioç xoO RXTQ[/.evTOÇ (n° 138), était annexé, cuvrt^ivoç , à cette chapelle, et quant au riche oratoire du Sauveur (n° 139), il en était voisin, yeixoveî xotfxoiç1.
Le Porphyre, ^ Iïopcp'jpa, était, dit Anne Comnène, une habitation située au-dessous du palais, oï/.r^y. t£ icnv xaxà Ta àvàxxopa, et tournée vers la mer et vers le port où l'on voit des lions et des bœufs de marbre, àcpopcov toç irpoç OàXascav -irpoç xov Xtfxiva 2. L'auteur anonyme qui a écrit la Vie de Théophile nous apprend, en outre, que la sortie du trielinium isolé (n° 90), qui s'élevait entre le Mésopatos et le Lausiacos, était tournée vers la Maison de porphyre \ Nous avons donc placé ce pavillon dans la plaine, directement au-dessous de ce trielinium. Dans cette position, il a vue sur la mer et sur le port du Boucoléon, comme l'indique Anne Comnène.
XXVI I
LE PENTACOUBOUCLON ; LES GALERIES DE MARCIEN ; LA CHAPELLE SAINT-PIERRE ET LES ORATOIRES DE SAINT-MICHEL ET DE LA MERE-DE-DIEU.
Constantin Porphyrogénète nous apprend que l'empereur Basile avait fait construire auprès des péridromes de Marcien, xaxà xovç Mapxiavou rapiopdfAou;, le grand trielinium qui portait le nom de Pentacoubouclon, xo nsvxaxouêooxÀov *. Dans un autre passage de la vie de son aïeul, il s'exprime ainsi : « De même il fît bâtir à l'extrémité des » péridromes de Marcien , xaxà xo àxpov xcov Mapxiavou -7t£piopo|i.cov , comme une dernière )) tour, coç àxpo-nupytov , le naos du bienheureux Pierre, prince des Apôtres, auquel est » joint l'oratoire du chef de l'armée céleste. Au-dessus, est celui de la Mère-de-Dieu, » Tîjç 0£O[j.-/jxpoç ; de quelle beauté, de quelle magnificence ne brille-t-il pas5! »
La situation des galeries de Marcien était donc importante à connaître. Le livre des Cérémonies nous la donne. Citons d'abord : nous tirerons ensuite les conséquences qui résultent des différents passages de l'auteur.
1 Constant. Porphyr., De Basilio Mac, ap. Script, post Theoph., lib. V, § 87; Paris., p. 203; Bon., p. 329.
2 Anna Comnena, De reb. ab Alexio gest., lib. VII, § 2; Paris., p. 190; Bon., p. 334.
3 Anonym., De Theophilo, ap. Script, post Theoph., lib. III, § \\; Paris., p. 91; Bon., p. 147.
4 De Basilio Maced., ap. Script, post Theoph., lib. V, §90; Paris., p. 206; Bon., p. 335.
5 De Basilio Maced., § 88; Paris., p. 204; Bon., p. 331.
LES GALERIES DE MARCIEN
Le jour de la fête de saint Démétrius, l'empereur et le patriarche étant ensemble dans le Chrysotriclinium (n° 95), doivent se rendre à cette chapelle de Saint-Pierre qui existait à l'extrémité des galeries de Marcien. Voici l'itinéraire prescrit par le
Cérémonial : « L'empereur et le patriarche se lèvent Ils passent par le Tripéton,
» le Lausiacos, le Justinianos, les Scyla (nos 94, 92, 109 et 110) et les galeries exté- » rieures de Marcien, xal otà xûv è'^co Gta^aTixcov io~j Mapxiavoû (n° 142), et ils s'en vont » dans l'oratoire du saint apôtre Pierre qui est là »
Il faut remarquer d'abord que les galeries de Marcien sont composées de deux parties distinctes, les péridromes et les passages extérieurs. Le péridrome, ô rapfôpofAOç , est l'espace couvert, servant de promenoir, qui existe entre les colonnes d'une galerie ouverte sur une place, une cour ou une rue, et le mur qui forme le fond de cette galerie; les diabatica extérieurs, xà e£co Siaëaxtxà, ne pouvaient être autre chose que le dessus de la galerie converti en passage dallé, et probablement couvert. Ce n'est pas la première fois, au surplus, que nous trouvons des passages pratiqués au-dessus de certaines galeries et servant de communication entre différents édifices. On doit se rappeler qu'à la suite des galeries supérieures du grand triclinium de la Magnaure on trouvait, en prolongement de ces galeries, un passage (n° 117) qui conduisait jusqu'en face de la partie orientale de Sainte-Sophie, et que par ce passage, pratiqué certainement sur le dessus de galeries appliquées contre les murs du palais, l'empereur arrivait dans les Catéchumènes de la Grande-Eglise 2. On n'a pas oublié non plus que de la terrasse supérieure qui couvrait l'exonarthex de la Nouvelle-église (n° 128) l'empereur pouvait rentrer dans le Palais-sacré par les galeries (n° 128, B) pratiquées au-dessus des propylées de l'atrium de cette église 3.
En tenant compte de ces observations, la marche suivie par l'empereur pour aller du Chrysotriclinium à la chapelle Saint-Pierre va nous expliquer la situation des galeries de Marcien , ainsi que celle de la chapelle et des oratoires qui se trouvaient au bout de ces galeries. En effet, le vestibule des Scyla (n° 110), où l'empereur arrive avant de s'engager dans les galeries extérieures, touchait aux murs du palais qui faisaient face au côté oriental de l'Hippodrome, et l'on se rappelle que du grand triclinium de Justinien et des Scyla, on sortait sur une terrasse (n° 113) s' étendant jusqu'à ces murs, et du haut de laquelle l'empereur, dans certaines circonstances, bénissait le peuple réuni dans le grand Cirque4. Au pied de l'escalier des Scyla, on trouvait, du côté du nord, la Phiale (n° 112), et à l'est, le petit Hippodrome du palais (n° 42). Les galeries de Marcien, auxquelles on parvenait en sortant des Scyla, ne pouvaient donc se trouver qu'au midi
1 De cer. mil. Byz., lib. I, cap. xxi, p. 122.
2 Voyez ci-dessus, § xxi, p. 192.
3 Voyez ci-dessus, § xxn, p. 19G.
4 Voyez plus haut, § xx, p. 181.
de ce vestibule. Il résulte évidemment de cette situation que ces galeries devaient être appliquées contre les murs du palais. Par les péridromes, qui étaient au niveau du sol des jardins, on arrivait à la chapelle Saint-Pierre, construite à leur extrémité, et à l'oratoire dédié au chef de l'armée céleste qui y était joint. Mais on a vu, par le passade de la Vie de Basile, que nous venons de transcrire, qu'au-dessus du naos de Saint-Pierre il existait un autre oratoire sous le vocable de la Mère-de-Dieu (n° 143). Cet oratoire devait donc se trouver au niveau des diabatica extérieurs, pratiqués au-dessus des galeries de Marcien. Pour arriver à ces diabatica en sortant des Seyla (n° 110), il n'y avait qu'à traverser la terrasse (n° 113) qui dominait le grand Hippodrome. De l'oratoire de la Mère-de-Dieu, l'empereur descendait sans doute dans le naos de Saint-Pierre ; il y a même lieu de croire que cet oratoire était situé dans les Catéchumènes (l'étage supérieur) de ce naos, et que c'est de là que l'empereur entendait l'office célébré dans le sanctuaire de Saint-Pierre.
Il nous reste une dernière remarque à faire, c'est que ce naos de Saint-Pierre, d'après la qualification de àxpo-iTjpyiov 1 qui lui est donnée, devait avoir été disposé dans une des tours qui flanquaient les murailles de l'enceinte du palais, et que cette tour était la dernière du côté de la terre. Cette circonstance sert encore à établir que les galeries de Marcien, qui conduisaient à ce naos, étaient adossées à ces murailles.
Quant au Pentacoubouclon , il était, dit Constantin Porphyrogénète , auprès des galeries de Marcien. En entrant au palais par la porte de fer (n° 39), on traversait donc la cour de Daphné, l'Hippodromios et la Phiale des Scyla (nos 41, 42 et 112); puis passant sous les arcades qui supportaient l'escalier des Scyla, sous ce vestibule et sous la grande terrasse du triclinium de Justinien (nos 111, 110 et 113), on parvenait aux galeries de Marcien, et par ces galeries au Pentacoubouclon.
Le portique de ce palais devait être tourné vers les jardins et la mer, car on lit dans l'auteur anonyme de la Vie de Théophile que le triclinium (n° 89) qui formait retour en aile au couchant sur le bâtiment renfermant les appartements de l'impératrice 2, avait un vestibule qui conduisait vers le portique du Pentacoubouclon, -rrpoç xov uopTixa too itiut/irrou xouêouxXeiou 3. On arrivait donc de ce triclinium au Pentacoubouclon en passant sous la grande galerie de Justinien.
1 L'adjectif àxpoç sert à marquer l'extrémité, l'un des points extrêmes; to axpov, extrémité, bout. 1 Voyez chap. II, § vin, p. 73.
5 De Tlwophilo, ap. Script, post Theoph., lib. III, § 43; Paris., p. 91; Bon., p. 147.
Au milieu des détails qui précèdent, le lecteur n'a pu se faire peut-être une idée bien juste de l'étendue et de l'importance de la demeure des empereurs byzantins; r ésumons donc en peu de mots tout ce que les documents que nous avons rassemblés nous ont appris sur leur merveilleux palais.
Et d'abord, si l'on se reporte au plan d'ensemble le compas à la main, on verra que la demeure impériale couvrait un espace de près de 400,000 mètres de superficie, un peu plus grand que celui sur lequel s'étendent le Louvre et les Tuileries, bâtiments, cours, carrousel et jardins.
L'aspect, de tous les points de vue, devait être imposant. L'œil, à la vérité, ne s'arrêtait nulle part sur les lignes régulières d'une pompeuse façade, mais il embrassait une multitude de terrasses, de galeries, d'édifices, de colonnades et de coupoles dont, parmi les monuments de l'Europe moderne, le Kremlin seul peut donner une faible idée. C'est que le palais impérial de Constantinople n'avait pas été conçu d'un seul jet. Plusieurs empereurs, durant l'espace de sept siècles, à côté des anciens édifices, en avaient élevé de nouveaux ; mais aucun d'eux n'avait pu atteindre à la gloire de Napoléon III , qui , guidé par une volonté persévérante et par l'amour des grandes choses, a su terminer le palais impérial de Paris et former un majestueux ensemble de diverses constructions appartenant à différentes époques et séparées par un vaste espace.
Dès que Constantin eut fait choix de Byzance pour y établir la nouvelle capitale de l'empire romain, il construisit, en dehors de la vieille ville, sur la Propontide, un grand palais qui comprenait les deux premières parties du palais du dixième siècle, Chalcé et Daphné. Il fit également élever le palais du Cathisma et l'église Saint- Étienne, qu'il relia au palais de Daphné par un péripatos. Le grand triclinium des Dix-neuf-lits et la Magnaure furent aussi des ouvrages du fondateur de Constantinople.
Le palais de Daphné devait être, dans l'origine, beaucoup plus considérable qu'à
l'époque que nous avons choisie pour notre restitution ; il s'étendait, sans aucun doute, au delà de la terrasse à ciel ouvert de Daphné sur remplacement de ce bâtiment rectangulaire (nos 71 à 78) que lit reconstruire Théophile au neuvième siècle. Le palais se terminait alors au triclinium Lausiacos, qui ne devait pas dépasser les limites de ce bâtiment rectangulaire. C'est là qu'habitait Justinien, qui fit relever le vestibule de la Chalcé et les salles des gardes prétoriennes incendiés par les Yictoriats.
Justin II, neveu et successeur de Justinien, éleva de nouvelles constructions vers l'est. C'est à lui que l'on dut le Chrysotriclinium , cette fameuse salle du trône entourée de huit absides et surmontée d'une majestueuse coupole.
La fréquence des cérémonies où l'empereur et sa famille, le sénat, le clergé, les dignitaires de l'Etat et les innombrables officiers de la couronne, se rendaient en procession soit à Sainte-Sophie, soit à l'Hippodrome, soit d'une partie; à l'autre du palais, avait nécessité la construction de grandes galeries pour y organiser les différents corps. Justinien Rhinotmète, à la fin du septième siècle, dota le palais impérial d'une vaste galerie qui prit son nom; on peut la comparer, pour l'étendue et la disposition, à la grande galerie du Musée du Louvre. Le Lausiacos dut être allongé à cette époque, afin de relier le Justinianos au Chrysotriclinium.
Dans le second quart du neuvième siècle, l'empereur Théophile apporta au palais impérial des modifications considérables, en séparant le Palais-sacré des anciennes constructions de Constantin. Après avoir établi la Phiale mystérieuse du Triconque pour servir de ce côté d'atrium au Palais-sacré, il reconstruisit en partie; ce bâtiment rectangulaire où se trouvaient, antérieurement à lui, les appartements particuliers des empereurs. C'est là qu'il éleva ce fastueux péristyle qui prit le nom de Sigma, de la forme que l'architecte lui avait donnée, et, à la suite, un vestibule non moins riche, le Triconque. A droite et à gauche, il fit bâtir plusieurs tricliniums pour son habitation personnelle L'ancien palais de Daphné ne renferma plus d'appartements particuliers et ne conserva que des salles appropriées aux réceptions.
Basile le Macédonien, l'un des souverains les plus remarquables du Bas-Empire, enrichit le palais d'un grand nombre d'édifices. Il joignit au Chrysotriclinium, pour en faire son habitation personnelle , un bâtiment considérable auquel il donna le nom de Cénourgion, et qu'il fit décorer avec une grande magnificence. En dehors du Palais-sacré, il construisit, entre autres édifices, la Nouvelle-église, splendide monument à cinq coupoles dont la description nous a été conservée par son petit-fils Constantin VII et par le patriarche Photius ; le Pentacoubouclon , palais aux cinq coupoles comme la Nouvelle - église ; le naos d'Elie Thesbite; l'oratoire du Sauveur, qui était plutôt une; oeuvre d'orfèvrerie qu'une œuvre d'architecture ; l'Aétos ; le grand bain impérial ; le Trésor et le Garde-meuble. Il établit encore ce vaste carrousel, le Tzycanistérion , où les empereurs, depuis son règne, se livraient aux exercices hippiques.
Dans la seconde moitié du dixième siècle, Nicéphore Phocas fit fortifier l'enceinte de la demeure impériale et construisit la forteresse du Boucoléon. Aucun édifice de quelque importance ne fut élevé dans le palais à partir de cette époque.
Dans l'état de splendeur où notre restitution l'a représenté, le palais impérial comprenait sept péristyles ou vestibules; huit cours intérieures et deux phiales servant d'atrium aux deux entrées du Palais-sacré; quatre grandes églises : Saint-Etienne, le Seigneur, Sainte-Marie du Phare et la Nouvelle-église; neuf grandes chapelles ou naos; neuf oratoires et un baptistère : c'était, au total, vingt-trois édifices consacrés au culte ; quatre salles des gardes ; trois grandes galeries de réception : les tricliniums de Justinien, du Lausiacos et de l'Augustéos; cinq salles du trône : les Lyehnos, le grand Consistorion, les Dix-neuf-lits, le triclinium de la Magnaure et le Chrysotriclinium ; dix tricliniums destinés à l'habitation personnelle des empereurs et renfermant plusieurs salons et coitons ; une bibliothèque ; trois salles à manger ; sept galeries (diabatica) servant de voies de communication entre les différentes parties du palais ; trois péripatos ayant la même destination ; trois terrasses à ciel ouvert élevées au-dessus d'un étage de rez-de-chaussée; deux bains; et en dehors du Grand-palais, huit palais particuliers ou grands édifices : la Magnaure, le Cathisma, le Boucoléon, le Porphyre, le Pentacoubouclon, l'Aétos, le Trésor, le Garde-meuble impérial et celui de la Nouvelle-église ; enfin , un vaste carrousel et un port sur la Propontide.
Le système d'ornementation de tous ces édifices était encore emprunté à l'antiquité. Des colonnes de marbre précieux décoraient les péristyles, les vestibules, et formaient la principale ornementation des salons, des galeries et même des chambres à coucher. Les marbres de diverses couleurs et le porphyre découpés en tablettes de formes variées, mais régulières, assemblées avec beaucoup de soin, composaient le revêtement des murs et du sol. Les voûtes étaient enrichies de fines mosaïques de verre qui reproduisaient de grandes compositions. Procope, Constantin Porphyrogénète et Photius nous ont laissé la description de quelques-uns de ces tableaux que les Byzantins excellaient à faire. A ces merveilleux procédés d'ornementation venaient s'ajouter, principalement dans les églises et les oratoires, l'or, l'argent et les pierres précieuses, avec une profusion qui paraîtrait fabuleuse si l'on ne savait quelles richesses renfermaient les temples du paganisme que Constantin et ses premiers successeurs avaient dépouillés au profit de Constantinople.
Le sérail du Sultan et les mosquées de Stamboul renferment de magnifiques colonnes de marbre qui proviennent certainement des palais démolis des empereurs byzantins ; Sainte-Sophie et quelques rares églises grecques, encore debout, offrent quelques spécimens de cette brillante décoration des murs et du sol en marbres découpés sous les formes les plus gracieuses et les plus variées ; on y retrouve encore quelques tableaux en mosaïque cachés sous un badigeon grossier; mais pour ce qui est de ce grand
palais Constantinien , des splendides monuments qui lui faisaient cortège dans l'enceinte de la demeure impériale, de ce forum Augustéon, véritable musée à ciel ouvert, et de ces magnifiques bâtiments joints à Sainte-Sophie et qui s'élevaient en face du palais, il n'en reste rien, absolument rien; les ruines mêmes ont disparu et sont enfouies sous d'affreuses maisons turques. Nous espérons qu'à l'aide de nos recherches on saura se représenter par la pensée, tels qu'ils étaient à l'époque de leur splendeur, ces palais, ce Forum, cette Grande-église et cet Hippodrome dont il est si souvent question dans l'histoire. Notre travail pourra-t-il avoir un jour un autre but que de venir en aide aux études historiques? C'est ce que l'avenir décidera.
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Abalantios (Léon), l'un des assassins de Nicéphore Phocas, 213.
Abside (V), hémicycle recouvert d'une demi-coupole qui précédait la Phiale du Triconque; — sa situation, 68, 119, 133, 135, 136, 140, 142, 143, 149, 151, 155, 158, 170, 175; — sa destination, 68.
Absides diverses dans le palais: celle de la Chalcé, 12, 61, 112, 139; — celle des Lychnos, 62, 116; — celles du Triconque, 69, 149, 150, 153 ; — celles d'un triclinium bâti par Théophile, 74; — celles du Tétraséron, 1 51 ; — celles du Chrysotriclinium , voyez Chrysotriclinium; — celle de la Phiale mystérieuse du Triconque, voyez Y Abside; — celle du triclinium de la Magnaure., 187, 188, 189; — celle des portes de l'héliacon de la Magnaure, 192; — celle du coiton de la Magnaure, 86.
Acacia, petit sac d'étoffe de soie rouge ayant la forme d'un volumen et rempli de terre; l'empereur le portait à la main en signe d'humilité, 129.
Achilleus (galeries de 1'), portiques occidentaux du forum, 41, 42, 43.
Aciimet (Mosquée du sultan) ,15,1 07.
Acoloutiios (T), chef des Varangues, 180, 184.
Acropole (l'ancienne) de Constanlinople, 98, 99 ; — celle construite par Nicéphore Phocas n'est autre que le château du Boucoléon, 210.
Agincourt (d'); son Histoire de l'art par les monuments, citée 48, 49.
Aigle (1') , édifice élevé dans l'enceinte de la demeure impériale, 86.
Akor ou Ahour-Capou, l'une des portes actuelles de
Constantinople, 207.
Alexandre, empereur, 53, 111, 120, 204.
Alexis Ier Comnène, empereur, 94, 98, 172, 211. Alexis II Comnène, empereur, 33, 35, 41, 86. Alexis III Comnène, empereur, 99.
Amauri, roi de Jérusalem, vient à Constantinople, 3, 204. Ambassadeur du roi des Perses; réception que lui fait
l'empereur, 125.
Ambassadeurs sarrasins auprès de Constantin VII, 43,
Anastase, empereur, 45. 47.
Andronic le Vieux, empereur, 181 .
Anéthas (la -porte), l'une de celles de l'Augustéon, 43, 101, 113.
Anne Comnène ; son Histoire de l'empereur Alexis Ier. citée 91, 93, 94, 99, 173, 179, 201, 211, 214.
Anonyme (auteur grec) ; son ouvrage sur les antiquités de Constantinople, cité 18, 26, 27, 29, 31, 33, 35, 37, 44, 45, 49, 50, 51, 53, 66, 96, 102, 104, 105, 111/112,' 114, 138, 139, 141, 199, 207, 209, 210.
Anonyme (historien grec), continuateur de Théophanes, auteur de la Vie des empereurs depuis Léon l'Arménien jusqu'à Michel III, citée 56, 58, 59, 70, 71, 72, 73, 74, 81 , 83, 85, 93, 94, 1 04, 1 14, 1 24, 1 28, 1 43, 1 44, 1 45, 1 49,' 151, 153 à 157, 171, 174, 200, 214, 216.
Anonyme (auteur); sa Chronographie faisant suite à l'historien Théophanes, et commençant à la Vie de Constantin Porphyrogénète, citée 53, 64, 75, 77, 79, 91, 94, 111, 114, 117, 120, 128, 205.
Anthologie grecque; recueil de poésies, cité 29, 44.
Appartements particuliers de l'empereur; ceux bâtis par Théophile, 61, 152; — ceux bâtis par Basile le Macédonien, 61, 175.
Arcadius, empereur, 45.
Arcadius (les thermes d') ; leur situation , 96, 97.
Architecture byzantine, 86, 162, 164.
Argenterie de la table de l'empereur ; celle des repas
donnés dans les Dix-neuf-lits, 64; voyez Orfèvrerie des
empereurs.
Arithmos (les chefs et les gens de I'), cohorte militaire, 187, 193.
Armure ; celle d'Alexis, gendre de l'empereur Théophile, 42. Atiianase, patriarche de Constantinople, 181, 185. Athyr, vestibule du baptistère de Sainte-Sophie, 31. At-Meïdan, place de Constantinople, l'ancien Hippodrome, 10.
Augustéon (le forum) ; la direction qui lui est donnée dans le plan, son étendue, sa délimitation , sa forme, 12, 13, 18, 31, 32, 54, 61, 96, 109, 115; — ses portiques reconstruits par Justinien, 32, 38, 111 ; — la statue de ce prince y était élevée, 13; — son sol pavé de marbre, 32; — statues, colonnes et objets d'art qui s'y trouvaient, 32, 33, 37 ; — monuments qui y étaient élevés,
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voyez Milliaire, Saint-Jean l' Évangéliste ; — ses portes, 41, 42, 43, 101 ; — ce qu'on doit entendre par l'atrium de l'Augustéon, 41 ; — encore cité 42, 43, 65, 102, 106, 113.
Augustéos (le triclinium de Y), dépendant du palais de Daphné; sa situation, ses communications, 63, 64, 65, 66, 108, 118, 120, 125, 126, 134, 135, 137, 138, 140, 1 42, 1 43, 1 49, 1 55, 1 58, 1 85 ; — sa destination , 66 ; — encore cité 124; voyez Daphné (galeries de). Main-d'or, Octogone et Coiton de Daphné.
Bab-i Humaïoun, voyez Porte Impériale.
Bain du palais, bâti par Basile le Macédonien, 87.
Bains, près de l'Abside, 68, 136, 143.
Balek-Khané, bâtiment sur la Propontide, dans les jardins du sérail, 208.
Balustrade entourant le trône de l'empereur, 1 46, 1 47, 1 87.
Banduri , savant helléniste, auteur de YImperium orientale, cité 23, 46, 208; voyez Anonyme [auteur) d'un ouvrage sur les antiquités de Constantinople.
Baptistère (le); celui de Sainte-Sophie, 28, 33, 34; — celui du palais, 60, 66, 108, 134.
Basile le Macédonien, empereur, ajoute d'importantes constructions au palais impérial, 3; — notice sur ce prince, 6; — son entrée triomphale à Constantinople, 34, 39, 43; — fait construire Sainte-Marie du Forum, 307; — fait restaurer Sainte-Marie Chalcopratiana, 40; — édifices et Tzycanislérion qu'il fait élever et établir dans le palais impérial, 71, 72, 77, 86, 87, 90, 92, 94, 100, 101, 109, 198, 199, 200, 201, 203, 214.
Basile II, empereur; ses victoires donnent de l'éclat à la couronne impériale. 7.
Basilica, cadeau de l'empereur aux dignitaires et officiers du palais, 170 et à la note.
Basiliscus, usurpateur de la dignité impériale, 74.
Batissier (M.), auteur de VHistoire de l'art monumental, citée 23.
Baudouin II, dernier des empereurs français, habitait les
Blaquernes, 4.
Bélisaire, général sous Justinien, combat les Victoriats,
Béma, nom donné au sanctuaire des églises grecques; dispositions adoptées pour ce sanctuaire, 198; voyez Sainte-Sophie et Nouvelle-église.
BÉNÉDICTION DU PEUPLE PAR I.'EMPEREUR
Benjamin de Tudéla visite Constantinople au douzième siècle; relation de son voyage sous le titre de Itinerarium, 3.
Béranger, marquis d'Ivrée, 194.
Bibliothèque du palais, 72.
Blaquernes (le quartier des), renfermé dans l'enceinte de Constantinople par Théodose II, 10.
Blaquernes (le palais des) ; Manuel Comnène en fait une forteresse, 3 ; — Isaac l'Ange, tiré de prison, y est conduit, 3 ; — habité par les empereurs français, 4 ; — par Baudouin II au moment où il fut chassé de Constantinople, 4; — Paléologue l'habitait lorsque Ca"ntacuzène s'empara de Constantinople, 4; — habité par Alexis III, 99, 1 00 ; — encore cité 78, 91 , 1 94, 21 3.
Bondelmonti (Christophe de) visita Constantinople au commencement du quinzième siècle , 4 ; — son ouvrage Descript. urbis Constantinopoleos, cité 4, 13, 16, 32, 36,
45, 47, 48, 50, 51, 67, 102 ; — vit debout la statue de Justinien dans le Forum, 13, 36; — des divers manuscrits de son ouvrage, et des fautes qui s'y rencontrent, 20, 36 not.; — grave erreur de typographie dans la publication que Du Cange a faite de sa description de Constantinople, 36; — plan qu'il a joint à sa description de Constantinople, 97, 208.
Boniface de Montferrat, l'un des chefs de la croisade en 1204, s'empare du palais du Boucoléon, 213.
Borile (l'eunuque), 98.
Bosphore de Thrace (le), joignant le Pont-Euxin à la Propontide, 10, 95, 96, 97, 100.
Boucoléon (le port du); sa situation, sa description, 91, 201 et suiv., 211 ; — à l'usage exclusif des empereurs, 91 , 204 ; — compris au plan de Bondelmonti sous le nom de Portus palatii, 98 ; — entièrement créé par la main de l'homme, 207; — son (mai, 204; — c'était l'entrée maritime du palais, 204; — encore cité 93; voyez Pente du Boucoléon.
Boucoléon (le palais du); Baudouin de Flandre y fait sa résidence, 4; — sa situation, sa description, 91, 210 et suiv.; — bâti par Théodose le Jeune, 91, 210; — Nicéphore Phocas en fait une forteresse, 91, 209; — nommé Grand-Triclinium dans le Livre des cérémonies, 1 00, 209 ; — encore cité 78; voyez Descente du Boucoléon.
Bouillet (M.); son Dictionnaire des sciences, cité 49, 56.
Broumalion (les fêtes du); elles se célébraient tant à la cour (jue dans les familles de la ville; ces fêles qui commençaient à la fin de novembre (le 24, d'après Beisk), duraient autant de jours qu'il y a de lettres dans l'alphabet grec ; chacun choisissait pour faire la fête le jour correspondant à la première lettre de son nom, 69, 125, 135, 136, 145, 159, 206.
Brunet de Presle (M.); sa Notice sur les tombeaux des empereurs de Constantinople, citée 2, 50.
Bureaux (les dans le Palais-sacré, 61, 152.
Byzance, notice sur cette ville , 9 ; — choisie par Constantin pour la nouvelle capitale de l'empire romain ; agrandie et embellie par ce prince, 9 ; — sa situation et son étendue, 95.
Bvzas, fondateur de Byzance, 9.
Caballarios, emplacement près de la porte Monothyros, 86, 106, 107.
Camara, nom donné aux absides; justification de cette
interprétation, 117, 162, 163.
Camélaucion, le dais ou le dôme élevé au-dessus du trône
de l'empereur, 126, 146, 164.
Camilas (le coubouclion ou appartement); sa situation, sa
description, 72, 152, 153, 155, 156.
Camptos (les), extrémités de la Spina de l'Hippodrome,
Camytzès, général grec, 178.
Candidats, soldats de l'une des cohortes de la garde de l'empereur, 72, 105, 117.
Candidats (triclinium des), salle des gardes qui portaient ce nom ; sa situation dans le palais , 1 2, 60, 62, 1 08, 1 1 2, 14 5, 117, 118, 135, 185, 186; — brûlé pendant la sédition des Victoriats, 14, 194; — l'une de ses portes faisait face à celle de l'atrium de la Magnaure, 32, 84, 118 ; — dôme abritant une croix, élevé dans ce triclinium, 62, 108, 117; — l'une de ses portes ouvertes sur l'atrium
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des Dix-neuf-lits, 62, 128, 1 29 ; — l'une de ses portes donnait accès dans le grand Consistorion, 62, 117, 123;
— donnait par son macron sur les Courtines, 118, 119;
— macron de ce triclinium , voyez Macron.
Canicléios (le), l'un des officiers de l'empereur, 108 et not.
Carien (le triclinium); sa situation, 72, 153; — sa destination, 72, 162.
Catéchumènes (les); ceux de Sainte-Sophie, 28, 30, 31, 40, 192, 193, voyez Escalier de bois et Didascalios; — ceux de Saint-Serge-Saint-Bacchus, 148; — ceux du naos de Saint-Pierre, 216.
Caterga Limena, voyez Kadeurga Limant et Echelle de Koum.
Cathisma (le), tribune du haut de laquelle l'empereur présidait aux jeux de l'Hippodrome, 12, 14, 45, 46, 47, 48, 49, 60, 82, 103, 130, 137, 141 ; — la Stama qui en faisait partie, 47.
Cathisma (le palais du), voyez Hippodrome (le palais de 1').
Cédrénus, historien grec, cité 16, 33, 37, 44, 46, 53, 74, 80, 104, 106, 114, 120, 124, 138, 205, 207, 210, 212.
Cénourgion, corps de logis bâti par Basile le Macédonien pour l'habitation des empereurs, 75, 77, 175 etsuiv.;
— ce nom est particulièrement celui du salon des appartements, 175; — distribution de ce corps de logis, 176, 177; — description du salon, de la chambre à coucher et de son vestibule, 78, 79; — situation et communications du Cénourgion, 75, 134, 160, 161, 167, 175, 176, 177; — habité par Bomain Lécapène, 80; — encore cité 73 ; — sa longue galerie ou macron , voyez Macron; — la salle à manger qui en dépendait, voyez Salle à manger ; — son coiton , voyez Chambre à coucher.
CÉRÉMONIES DIVERSES DE LA COUR RYZANTINE ; hommages
rendus par les prisonniers de guerre à l'empereur dans le forum , 38 ; — triomphe dans l'hippodrome sur les ennemis vaincus, 54 ; — à l'occasion d'un discours que l'empereur prononçait dans la Magnaure, 186; — à l'occasion d'une réception des ambassadeurs dans la Magnaure, 189; — le jour de la fête de saint Élie, 197; voyez Bénédiction du peuple et Marche de l'empereur. Chalcé, nom donné à la première partie du palais; de quoi elle se composait , 60 ; — sa description, 61 , 1 42.
Chalcé, vestibule du palais sur l'Augustéon ; bâti par Constantin, brûlé par les Victoriats, relevé par Justinien, 13, 112 ; — sa situation, ses communications, sa description, 12, 13, 14, 34, 42, 43, 61, 106, 109, 111, 112, 113, 119, 155; — grilles aux portiques du Forum en avant de la Chalcé, 112, 113, 118 ; — son atrium, 61, 106, 107, 110, 111, 118, 121 ; — sa grille sur l'atrium, 109, 110, 111 ;— le chytos de la Chalcé, 61, 110, 111, 115, 119, 120, 187; — la porte de fer sur le Forum , 61 , 109, 111, 115, 1 20 ; — sa grande porte de bronze et ses communications avec le triclinium des Scholaires, 61, 109, 110, 115, 135; — sa coupole, 61, 109, 110; — son abside, 12, 61, 112, 139; — sa décoration intérieure, statues, 113, 140; — donne son nom à la première partie du palais, 60 ; — réceptions faites par l'empereur dans la Chalcé, 42, 109;— encore citée 66, 67, 113, 116, 123, 124, 126, 138, 139, 149, 186, 205.
Chambres a coucher impériales; celle nommée l'Harmonie, 73; — celle dépendant du triclinium de la Magnaure, 85; — celle du triclinium la Perle , 71 ; — celle
dépendant du Cénourgion, dite Chambre sacrée, 108, 109, 152, 176, 177, 178, 179.
Chlamyde , vêtement supérieur ; il faisait part ie du costume impérial et de celui de certains fonctionnaires, 108, 125, 126, 137, 141, 162, 167, 179, 181, 184, 189, 190, 197.
Chronique pascale, Chronicon paschale, citations tirées de cette chronique, écrite par deux auteurs anonymes du septième siècle, 13, 17, 37, 44, 45, 137, 194.
Chrysotriclinium (le), salle du trône du Palais-sacré; description de cette salle, sa situation, ses communications, 75, 121, 133, 134, 143, 147, 149 à 152, 154, 158, 161 à 171, 173, 175, 178 à 183; — sa coupole et sa galerie établie sur l'entablement, 75, 162; — l'abside occidentale servant d'entrée, et ses portes, 75, 164, 165, 166, 182; — l'abside à droite de celle-ci, 75, 166, 168, 177; — l'abside méridionale, 75, 77, 78, 167, 178 ; — l'abside de Saint-Théodore, 76, 167, 168, 181, 182; — l'abside orientale et ses portes, 76, 80, 100, 152, 162, 165, 166, 168, 169, 171, 176, 200; — l'abside à la suile au nord-est, 77; — l'abside septentrionale, 77, 170 ; — l'abside à gauche de celle d'entrée au nord-ouest, 77, 1 70 ; — escaliers pour monter à la coupole , 77 ; — écoinçons (ou cella) du grand carré dans lequel était inscrit le Chrysotriclinium et ses absides, 75, 76, 78, 82; — son pavé, ses murs, 77; — construit par Justin, 11, 160; — bâti sur terre-plein, 81 ; — sa destination, 75, 77, 161, 171 et passim; — la grande salle octogone reçoit quelquefois le nom d'Héliacon , 164, 172, 182; — serviteurs particuliers attachés au Chrysotriclinium, 187; — encore cité 82, 123, 157, 158, 172, 184, 200. Voyez Panthéon, Portes du palais, Portières.
Chytos, courte galerie qui précédait la coupole de la Chalcé , voyez Chalcé.
Ciborium, sorte d'édicule élevé au-dessus de l'autel dans les églises, 26, 89; — et aussi au-dessus du trône de l'empereur, 63, 69, 124, 126, 145, 147, 148, 150, 153; voyez Procymma, Paracupticon, Camélaucion et Poulpiton.
Cirque (le grand), voyez Hippodrome.
Clibanion, sorte de brigandine à écailles, 41.
Clôture du sanctuaire dans les églises grecques, 89.
Codinus, écrivain grec; son livre De œdificiis, cité 16, 32, 40, 65, 99, 101, 104, 114, 131, 140, 142, 199, 208, 209, 210; — son livre De originibus, cité 16, 44, 45, 50, 62, 84, 96, 1 1 2, 1 1 4, 1 21 , 1 23, 1 28 ; — son livre De structura S. Sophiœ, cité 26, 28, 30, 193; — son livre De officialibus palatii Constanlinopolitani , cité 26, 30; — son livre De signis, cité 32, 33, 59, 111, 114, 139.
Coiton, signification de ce mot, 57; — coiton de Daphné ou de l'Augustéos, 64, 66, 126,128,129,133, 137,138; — coiton de la Magnaure, voyez Magnaure; — Coitonsacré, voyez Cénourgion; voyez Chambres à coucher.
Colonne Saint-Constantin, portant une croix, élevée dans l'Augustéon, 33, 34, 36.
Colonne des Serpents, dans l'Hippodrome , 3, 44, 50.
Colonne théodosienne, à Constantinople, 3.
Combéfis, traducteur d'auteurs byzantins, 1.
Concierge du palais, voyez Portier {le grand).
Conque , nom souvent donné par les Byzantins aux absides
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de leurs églises, 69; — conque ou abside orientale du Chrysotriclinium, 108, 163, 169, 176; — conques du Triconque, voyez Triconque.
Consistorion (le grand), salle qui dépendait de la première partie du palais; sa description, sa situation, ses communications, 60, 63, 108, 115, 117, 118, 119, 120, 121, 124, 125, 126, 134, 135, 138, 139; — sa destination, 63; — ses escaliers, 126; — encore cité 67, 126, 131.
Constantin le Grand, empereur, choisit Byzance pour la nouvelle capitale de l'empire, l'agrandit et lui donne le nom de Constantinople, 9; termine l'Hippodrome, 16;
— sa statue dans le Milliaire, 33; — enrichit l'Hippodrome de statues, 53; — ne détruit rien de l'ancienne Byzance pour construire son palais qu'il élève en dehors de l'enceinte de la ville, 95, 96; — édifices divers qu'il construit dans l'enceinte de la demeure impériale, 16,
— bâtit Sainte-Irène, 12.
Constantin Monomaque , empereur, 98.
Constantin VII Porpiiyrogénète , empereur; notice sur ce prince, 7, 201 ; — ses travaux d'orfèvrerie, 75, 80;
— fait exécuter sur ses dessins le plafond des Dix-neuflits, 64; — établit In bibliothèque du palais dans le Camilas, 173; — fait exécuter sur ses dessins le pavé du Chr\ sotriclinium, 77 ; — et an<si le bassin de porphyre de la chambre à coucher, 78 ; — fait décorer le Pentacoubouclon de figures et d'ornements d'or, 93; — encore cité 100, 116, 120, 159, 194, 205, 210; — son écrit sur la Vie de Basile le Macédonien, cité 35, 58, 59, 77, 78, 79, 85, 87, 88, 89, 90, 92, 94, 100, 160, 175, 186, 195, 200, 213, 214; — son livre sur les Cérémonies de la cour, cité 5, 13, 25, 28 à 31, 33, 34, 36, 38, 39, 40, 42,
45, 47, 48, 49, 52, 57, 58, 60, 62, 65, 66, 67, 74 à 77, 80 à 83, 85, 86, 87, 100, 103, 104, 105, 106, 108, 109 à 113, 115, 117 à 123, 125 à 144, 146 à 152, 154, 155, 157 à 180, 182 à 186, 188, 190 à 193, 195 à 201, 203, 206, 210, 215; — l'auteur abrège souvent dans ce livre le nom des localités, 195.
Constantinople, nom donné à la ville de Byzance, agrandie par Constantin, 9; — sa situation, 10; — la première des sept collines sur lesquelles Constantinople est bâtie comprenait dans sa partie méridionale le Palais impérial, 56.
Construction antique (ruine d'une) existant dans les jardins du sérail, 87.
Corne-d'or (golfe de la), port de Constantinople, 3, 10, 95, 96, 97, 99, 100, 102, 194.
Cosmétès (le grand) du Chrysotriclinium, 163.
Courouclion ; ce que signifie ce mot, 57; voyez Camilas, Mésopatos et divers coubouclions signalés, 72, 74.
Couronne impériale, 107, 189, 190; — la couronne était posée sur la tète de l'empereur par le Préposé, en présence seulement des Cubiculaires, 108, 125, 129, 137, 140, 150, 167.
Couronnes votives, suspendues dans les églises au-dessus de l'autel, 162.
Courtines (la cour des) dépendait de la première partie du palais, sa situation, ses communications, 60, 62, 83, 111, 115, 118, 119, 121, 123, 187, 192; — porte de bronze séparant en deux les Courtines, voyez Portes du palais; — encore citées 68, 106.
Croisés (les) français et vénitiens à Constantinople, 3, 102, 213.
Croix signalées dans le palais, 108, 114, 117.
Curiculaires, officiers du palais, eunuques, 106, 108, 140, 141, 147, 149, 150, 154, 158, 159, 163, 165, 166, 168, 169, 172, 176, 177, 179, 181, 182, 186, 187, 189, 190; — le Primieier-cubiculaire, 168.
Cuisines du palais, 61, 74, 152.
Curopalate (le), l'un des officiers du palais, avait son siège dans le Lausiacos, 74.
Cyrille d'Alexandrie (Saint); son Lexique cité 163.
Dalles de porphyre placées dans le sol au-devant du trône de l'empereur, 126, 168.
Daphné, nom de la seconde partie du palais, 60, 130, 142; — sa description, 65, 66, 130 et suiv.; voyez Cour de Daphné, Palais de Daphné, Terrasse de Daphné, Coiton de Daphné, Octogone, Sainte-Marie de Daphné, Sainte- Trinité, Baptistère; — conciergerie de Daphné, 65; — prenait ce nom d'une statue de la nymphe Daphné qui (Hait dans ses galeries à ciel ouvert , 66.
Daphné (cour de), entrée de la deuxième partie du palais; sa situation, 60, 65, 82, 130, 131.
Daphné (palais de); sa situation dans l'enceinte du palais impérial, sa description, 12, 14, 60, 63, 65, 82, 107, 127, 137, 140; — bâti par Constantin, 137; — son coiton, voyez Coiton; — son triclinium nommé l'Augustéos , voyez Augustéos ; — son salon , voyez Octogone; — son portique nommé la Main -d'or, voyez Main-d'or; — son rez-de-chaussée, voyez Thermastra ; voyez aussi Daphné (terrasse ou galeries).
Daphné (galeries de), désignées le plus souvent sous le nom de Daphné tout court; leur situation et leurs communications, 60, 66, 67, 81, 126, 132, 133, 134, 136, 137, 140, 142, 143, 145, 155, 170; — désignées quelquefois sous le nom de galeries de l'Augustéos, 133, 135; — lieu de réunion des dignitaires et des officiers de l'empereur lorsqu'il doit sortir du palais par l'Augustéos et la Chalcé. , 106, 107; — encore citées 153; — rez-de-chaussée de Daphné, voyez Thermastra; — on y voyait une statue de la mère de Constantin , 1 37.
Daugitès (les) du Chrysotriclinium, 163.
Démarque, l'un des chefs des factions du Cirque, 155.
Desjardins (M.), sa Topographie du Latium, citée 20.
Dezobry (M.), sa Description de Rome au temps d'Auguste, citée 3.
Diabatica, signification de ce mot, 57; — diabatica du Triconque, de l'église du Seigneur, des Quarante-Saints, des tricliniums de Théophile, des galeries de Marcien, voyez à ces mots et Galeries.
Dibétésion, vêtement que met l'empereur en quittant la chlamyde impériale, 137, 165, 179.
Didascalios, salle auprès du narthex de Sainte-Sophie, 28.
Diétaires, gens de service du palais, 107, 152; — le primicier des diétaires, 169, 176.
Diippion, nom donné à un certain endroit du forum Augustéon, 35.
Dion Cassius, auteur latin, cité 95.
Dix-neuf-lits (le grand triclinium des), édifice dépendant du palais; sa situation, 12, 17, 60, 64, 117, 127, 128, 1 29, 1 30 ; — sa description , 64 , 1 29 , 1 30 ; — origine de son nom, 64 ; — son portique, 128, 129, 130; — son
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accoubiton, 64, 128, 129, 130; — repas qui s'y donnaient, argenterie employée dans ces repas, 64; — communiquait avec le péripatos du palais, 64, 128, 1 29, 1 39 ;
— et ce péripatos avec le coiton de Daphné et Saint- Étienne, 66, 129; — sa destination, 64, 128; — son plafond exécuté sur les dessins de Constantin VII, 64, 130 ; — son atrium, voyez Exaéron.
Domestique (le), titre du chef de chacune des cohortes de la garde prétorienne ; le domestique des Scholaires, 145 ;
— le domestique des Excubiteurs, 145.
Droungaire des gardes de nuit, l'un des officiers du
palais, 206.
Du Cange traduit en latin plusieurs auteurs byzantins; son Historia bijzantina, 2, 5; — son Histoire de l'empire de Constant 'inople sous les empereurs français, citée 4, 213 ; — sa Constantinopolis christiana, citée 5, 12, 23, 25, 29, 30, 32, 37, 40, 42, 44, 50, 58, 59, 95, 96, 97, 98, 99, 104, 115, 122, 124, 134, 137, 148, 161, 194, 198, 202, 208, 211 ; — son Glossarium ad scriptores mediœ et inf. Grœdtatis, cité 39, 58, 105, 118, 163;— son Commentaire sur l'histoire d'Alexis Ier, écrite par Anne Comnène, cité 124; — conteste à tort le récit de l'Anonyme sur le Puils sacré, 29 ; — a confondu en un seul port les ports Julien, Sophie et Boucoléon, 202 ; — place à tort la Magnaure auprès du château des Blaquernes, 193 ; — erreur de transcription dans la publication qu'il a faite du manuscrit de Bondelmonti, 36.
Ducas (le général Constantin) veut s'emparer du trône, 53, 111, 120, 204.
Échelle de Koum, l'un des ports de Constantinople sur la Propontide, 202, 204, 205, 209.
Échelle de Tschatlade-Capoussi, petit port de Constantinople, 202, 204, 205, 207, 208, 209.
Église; à quels édifices religieux du palais ce nom est-il donné, 59.
Éladas (Jean), l'un des tuteurs de Constantin VII Porphyrogénète, défend le palais contre Constantin Ducas, 120, 205, 206.
Elga, princesse russe reçue par l'empereur Constantin VII, 160, 176.
Élie Thesbite (le naos d'), bâti par Basile le Macédonien, 92, 213; — autel dédié sous l'invocation de ce prophète dans la Nouvelle-église, dont il était l'un des patrons, 88,
Émaux, ouvrages d'orfèvrerie en émail du Trésor impérial, 162; — image en émail de la Vierge, 173.
Éparque (F), préfet de Constantinople, 41, 112, 119, 157.
Équipement du cheval de l'empereur Théophile, 41.
Éros, triclinium touchant au Sigma, 69, 71, 153, 154, 155, 157, 158, 170, 172, 175, 186, 191.
Escalier de bois faisant communiquer le palais et Sainte - Marie Chalcopratiana avec Sainte-Sophie, 30, 31, 40, 43, 68, 84, 101, 122, 192, 193.
Escaliers dans le palais; escaliers du grand Consistorion, 63, 126; — escaliers pour monter de la Phiale au Sigma ,69, 1 50 ; — escalier entre les galeries du Triconque et leLausiacos, 71, 74, 144, 149, 151, 157, 158, 167; — escalier secret de Saint-Étienne dans le palais du Cathisma, 14, 67, 140; — escalier de la cour de Daphné au Péripatos du palais, 66, 1 30 ; — Styrax, petit escalier du Sigma au Sigma inférieur, voyez Sigma; — de l'Éros, 71 , 1 55, 1 75 ; — de la descente du Boucoléon
au narthex de la Nouvelle-église, 87; — escalier en arrière de la porte d'ivoire, allant de l'Hippodromios à la terrasse de Daphné, 1 32 ; — de la terrasse de Daphné à la Phiale du Triconque, 132, 136; — escalier du Justinianos à la Thermastra, 183; — grand escalier allant de la Phiale des Scyla et de l'Hippodromios au vestibule des Scyla, 184, 185.
Euctérion, signification de ce mot, 59.
Eunuques , [177; — logés dans le Mésopatos , 73 ; — les eunuques protospathaires, 41, 159, 181 ; — Michel, chef des eunuques sous Nicéphore Phocas, 212.
Exaéron, signification de ce mot, 58 ; — atrium des Dixneuf-lits; sa situation, ses communications, 64, 117, 118, 128, 129, 130; — reçoit le nom d'Héliacon, 129;
— ce nom est quelquefois donné à la Phiale du Triconque, 128.
Excubiteurs, soldats de l'une des cohortes de la garde prétorienne, 62.
Excubiteurs (triclinium des), salle des gardes qui portaient ce nom ; sa situation dans le palais, ses communications, 12, 60, 62, 108, 115, 116, 117, 118, 119, 120, 135, 155, 186, 187; — brûlé pendant la sédition des Victoriats, 1 4 ; — encore cité 1 06.
Factions du Cirque, 13, 87, 108, 112; — les gradins qu'elles occupaient dans l'Hippodrome, 14, 45.
Forum (le), voyez Augustéon.
Gabriel (archange), chef des milices célestes; l'un des patrons de la Nouvelle-église, 88, 198.
Galeries ou Diabatica; ce que c'était que ces galeries, 57; — du Triconque, 61, 70, 71, 133, 140; — desQuarante-Saints, voyez Quarante~Saints ; — de Daphné, dite Daphné, voyez Daphné (galeries de) ; — des Lychnos, 62, 116, 117, 120; — de Marcien, 82, 94, 214, 215, 216; — galeries du palais au-dessus des portiques conduisant du palais de Magnaure à Sainte-Sophie, 84, 101, 193, 215; : — de l'église du Seigneur, voyez le Seigneur.
Garde-meuble impérial (le), 87; — de la Nouvelle-église, 90, 91, 199, 200.
Garde prétorienne, 12, 13.
Georges (le moine), historien grec, 42, 65, 85, 143.
Ghadab-Keuciik, kiosque dans le sérail, 208.
Gibbon, auteur de V Histoire de la décadence et de la chute de l'empire romain , 2.
Giguet (M.), traducteur d'Homère, d'Hérodote et de la Bible des Septante, 6.
Goar, traducteur d'auteurs byzantins, 1.
Gretser, traducteur d'auteurs byzantins, 1.
Guillaume de Tyr (arch.), historien, cité 3, 204.
Gylli (Pierre), voyageur et archéologue, visite Constantinople en 1 550 , 4 ; — son ouvrage sur Constantinople : De topographia Constant inopoleos, cité 4, 15, 19, 21, 22, 36, 44, 45, 49, 50, 51, 56, 101, 103, 104, 105, 196, 202, 203, 208, 209; — par le mol pas, il n'entend point parler d'une mesure itinéraire, mais bien du pas de marche; de la longueur de ce pas, 21, 103.
Hammer (M. de), auteur de l'ouvrage Constantinopolis und der Bosporos; a eu tort de dire que le palais des empereurs grecs était plus vaste que le sérail, 95, 104, 106;
— a eu tort de placer le palais du Boucoléon auprès de Tschatlade-Capou, 202; — son ouvrage cité 11, 54, 99,
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Harmonie (1'), chambre à coucher de l'impératrice dans un coubouclion bâti par Théophile, 73, 153, 155, 156.
Hase (M.), traducteur et commentateur de Léon Diacre, 3.
Hebdomon (1'), ancien palais à Constantinople, 3, 194, 195; — localité qui portait ce nom, 194.
Hélène, mère de Constantin le Grand; sa statue dans le Milliaire, 33.
Héliacon, signification de ce mot, 58; — héliacon du Phare, 76, 80, 86, 87, 91, 100, 154, 160, 169, 170, 171, 173, 175, 195, 203, 206, 207; il reçoit quelquefois le nom d'héliacon du Chrysotriclinium , 164, 472; — héliacon du Justinianos, 82," 83, 94, 447, 4 84, 483, 4 84, 4 85, 216; le trône de l'empereur y était élevé lorsqu'il devait bénir le peuple réuni dans le grand Hippodrome, 82, 4 03, 147; — héliacon de la Magnaure, voyez Maqnaure ; — héliacon de la Nouvelle -église, voyez Nouvelle -église; — héliacon des Dix -neuf -lits, voyez Exaéron; — la salle octogone du Chrysotriclinium reçoit quelquefois le nom d'héliacon, 164, 172; — héliacon de la Perle, \o\cz la Perle et terrasses.
Henri de Flandre, l'un des chefs de la croisade, s'empare, en 1204, du château des Blaquernes, 213.
Hérao.lius, empereur, renferme le quartier des Blaquernes dans la ville de Constantinople, 10; — encore cité 34,
Héritzé, édifice de Constantinople, 98.
Hétaïres, gens de service, 74, 108, 184; — le chef des
hétaïres ou Grand-hétaire, 74, 152, 184. Hétairie (1'), le corps des hétaires, gens de service du
palais, 420, 484, 486, 487, 205; — le chef de l'hé-
tairie, 4 88.
Hippodrome (le grand), 44 et suiv.; — commencé par Septime Sévère, hors des murs de Byzance, terminé par Constantin, 15, 16, 44, 95; — son étendue, 18; — son centre indiqué par l'obélisque de granit, 11 ; — son grand axe déterminé par deux obélisques, 12, 46, 44; — son établissement sur des voûtes dans sa partie méridionale, 45, 45; — obélisques qui subsistent encore, 4 0, 44, 48, 49; — sa forme, 45; — ses gradins, 45, 144 ; — la Sphendoné, 45, 49; — son Péripatos ou galerie supérieure, 45; — sa Spina, 4 6, 48, 49, 50; — sa Phiale, 50; — les camptos ou bornes, 48, 49; — le Manganon, 45, 48; — l'Euripe, 53; — statues qui s'y trouvaient, 54, 53; — ses portes, 54, 52, 53; — le Cathisma, tribune de l'empereur, 45 à 48; — état du terrain aux alentours, 49, 405; — son mur septentrional servait de défense au palais, 56, 4 03; — on le tnncrsait pour entrer au palais par la cour de Daphné, 52, 60, 65; — son grand côté oriental faisait face aux murs du palais à une petite distance, 4 03, 4 04; — était dominé par ces murs, 4 05, 4 84 ; — le peuple s'y réunissait pour acclamer l'empereur ; lieu où se tenait l'empereur dans ces occasions, 82, 4 47; — encore cité 82, 402, 404, 106, 428, 134, 435, 436, 437, 479, 4 80, 207.
Hippodrome du palais ou Hippodrome couvert, voyez Hippodromios.
Hippodrome (le palais de 1') ou du Cathisma, bâti par Constantin, 141 ; — sa situation, 12, 15, 45, 56, 60, 82, 140; — occupé par Hypatius pendant la sédition des Victoriats, 14, 15; — escalier servant de communication avec Saint-Étienne, 14, 67, 4 40; — pièces principales qui s'y trouvaient, 67, 140, 441.
Hippodromios ou Hippodrome du palais, cour couverte ; sa situation, sa description, ses communications, 52, 65, 67, 75, 82, 130, 4 34, 4 32, 4 33, 4 34, 4 35, 436, 4 38, 165, 480, 483, 484, 185; — sa destination, 52, 65, 406, 132; — lieu de réunion dos dignitaires et officiers du palais quand l'empereur sortait à cheval de ce côté, 4 06 ; — encore cité 100.
Hodéc.éïria (l'église d'), voyez Sainte-Mère-de-Dieu conductrice.
Hormisdas (le palais et le lieu dit), 104, 105, 208, 209.
HoROLooioN (T), vaste salle dans les bâtiments annexés au mur méridional de Sainte-Sophie, 28, 34, 39, 43, 408.
HoitoLOGioN, nom donné au Tripéton, vestibule du Chrysotriclinium, voyez Tripéton.
Hypatius, proclamé empereur par les Victoriats, 44, 51.
[gnatios, poète grec; des vers de ce poète étaient gravés sur les murs du Sigma, 145.
[le ni; Prince; l'impératrice Zoé y est reléguée, 46, 106.
Incendie de Constantinople en 1203, 102.
Indjouli ou Indsciiouli-Keuc.iik, le kiosque des perles, dans le sérail, sur la Propontide, à l'entrée du Bosphore, 99, 208.
Irène (impératrice), sa statue dans la Phiale de l'Hippodrome, 54 ; encore citée 65, 139.
Isaac l'Ange, empereur, 3, 102, 110.
Isaac Comnène, frère de l'empereur Alexis Ier, 98.
Jardins du palais, 68, 84, 83, 90; — voyez Mésocépion.
Jean (le césar), sous Nieéphoro Botaniate, 98.
Jean (le césar';, époux de la princesse Marie, fille de Manuel Comnène, 33, 35, 41, 86, 4 43.
Jean le Gros, de la famille des Comnène, 99.
Joffroi de Villehardouin, son ouvrage de la Conqueste de Constantinople, cité 4, 213.
Julien, empereur, 209.
Justin II, empereur, 11, 29, 161, 162, 209.
Justinianos (triclinium ou grande galerie du), nommé aussi triclinium de Justinien ; sa situation dans le Palaissacré, sa description, ses communications, 61, 74, 84, 82, 83, 430, 433, 435, 147, 152, 157, 158, 160, 465, 470, 473, 479, 480, 484, 482, 483, 484, 485, 245; — sa destination, 82, 83; — bâti par Justinien Rhinotmète, 83, 181 ; — élevé au-dessus d'un étage de rezde-chaussée, 84 ; — sa terrasse, voyez Héliacon; — encore cité 73, 94.
Justinien, empereur, bâtit Sainte -Sophie, Sainl-Serge- Saint-Bacchus et autres édifices, restaure le palais, 3, 4 3, 96, 4 04, 4 4 2, 4 42, 4 64, 193, 195, 208; — sa statue équestre dans le forum Augustéon, 13, 35; — encore cité 105, 437, 207, 209.
Justinien II, empereur, ajoute d'importantes constructions au palais impérial, 3, 4 81.
Justinien (le triclinium ou grande galerie de), voyez Justinianos.
Kadeurga Limane, échelle de Constantinople, désignée par Gylli sous le nom de Caterga Limena, aujourd'hui échelle de Koum, 202, 203, 208, 209 ; — voyez Port Sophie.
Kara-Capoussi, l'une des portes de l'enceinte du sérail, 107, 207.
Kauffer, ingénieur; le plan de Constantinople dressé par lui sert à établir le plan de la restitution du palais impérial et de ses abords, 10; — l'original de son plan
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existe au dépôt des cartes de la marine, 11; — son plan encore cité 56, 87.
Kutschuk aja Sofia , nom donné à Saint-Serge-Saint- Bacchus converti en mosquée, 12, 104, 202; — voyez Saint-Serge-Saint- Bacchus.
Labarte (Jules), ses Recherches sur la peinture en émail dans l'antiquité et au moyen âge, citées 26.
Lausiacos (le triclinium) dépendait du Palais - sacré ; sa description, sa situation, ses communications, 61, 71, 74, 81, 82, 108, 133, 144, 147, 149, 150, 151, 152, 154, 155, 156, 157, 159, 160, 161, 165, 166, 167, 170, 173, 175, 176, 177, 179, 180, 181, 182, 183, 184, 185, 200, 215; — sa destination, 74, 76; — on y célébrait l'office le dimanche, 74; — élevé au-dessus d'un étage de rezde-chaussée dans sa partie méridionale, 81 ; — sa Tropicé, voyez Tropicé; — les degrés par où on y arrivait en venant des galeries du Triconque, voyez Escaliers; — encore cité 74.
Lebeau, auteur de Y Histoire du Bas-Empire, 2; — s'est trompé en plaçant une rue entre le palais et le Cirque , 15; — fait une place publique d'une dalle de porphyre appelée Omphalion ,114 — a confondu en un seul les ports Julien, Sophie et Boucoléon, 202.
Lenoir (M. Albert), son mémoire sur l'architecture byzantine, 2.
Léon l'Isaurien, empereur, cité 12, 138. Léon V, dit l'Arménien, empereur, 74; — sa fin tragique, 123.
Léon le Philosophe, empereur, 73, 93, 136, 156. Léon, célèbre orfèvre de Constantinople, 85. Léon Diacre, historien grec, cité 3, 105, 114, 210, 212. Léon le Grammairien, historien grec, cité 80, 209. Leveil (M.), auteur du plan de la restitution de Borne au
temps d'Auguste, 3.
Logothète (le), l'un des grands officiers de la cour, 108,
152, 159, 165, 190, 206; — le logothète des courses,
Lorum, partie du costume impérial, 129.
Luitprand, évèque de Crémone, ambassadeur du marquis d'Ivrée auprès de Constantin VII ; admis à la table de l'empereur, 64; — citations de ses ouvrages, 64, 80, 85, 87, 93, 101, 105, 128, 186, 194, 201.
Lusorium (le), édifice situé dans le premier quartier de Constantinople, 96.
Lustres (grands) d'argent, voyez Polycandélon.
Lychnos (le tribunal des) dépendait de la première partie du palais; sa situation; description de cette salle, 60, 62, 108, 115, 116, 117, 120; — galerie parallèle aux Lychnos, sorte de vestibule de ce tribunal, voyezGaleries.
Macron, signification de ce mot, 57 ; — Macron du triclinium des Candidats, 63, 118, 119, 120, 124, 125, 155, 186, 191 ; — Macron de la chambre à coucher du Cénourgion, 78, 171, 173, 177, 178, 179, 207.
Maglabites, soldats de la garde intérieure du palais, 74, 108, 152, 159, 184, 186,187.
Magnaure (le grand triclinium de la); description de cet édifice, sa situation dans le palais impérial, 83, 121, 123, 155, 185 à 195; — était en dehors de l'enceinte actuelle du sérail, 107; — bâti par Constantin, 84; — son grand portique, 84, 187, 188, 190, 191 ; — sa porte méridionale pour l'empereur, 84, 188, 189, 191 ; — sonhéliacon, 63,
83, 84, 85, 121, 122, 157, 186, 188, 191, 192; — les portes de son héliacon, 32, 84, 187, 191, 192; — son coiton, 84, 85, 189, 190 ; — ses galeries supérieures en communication avec les galeries qui s'étendaient jusqu'à Sainte-Sophie, 68, 84, 122, 123, 192, 193, 215; — sa destination, 84, 85, 122, 186; — encore cité 154, 172. Main-d'or, portique du triclinium de l'Augustéos, 66, 108, 125, 126, 138.
Maître des cérémonies, l'un des officiers du palais, 117, 120, 125, 160, 181, 182f 187.
Maîtres, hauts dignitaires de la cour byzantine, 124, 126.
Mandatorès, officiers de l'empereur, 105.
Manganon (le), lieu où les chevaux et les chars étaient renfermés avant les courses, 45, 48, 54.
Manuel Comnène, empereur, construit le château des Blaquernes, 3; encore cité 206, 211.
Marcellinus Comes , historien latin ; sa chronique citée 16, 48, 49.
Marche de l'empereur allant du palais à Sainte -Sophie par la Chalcé et le Forum, 27, 34, 38, 107, 113, 126, 142; — de Sainte-Sophie au palais, 30, 33, 60, 66, 112, 115; — du forum Augustéon au palais de Daphné par l'Hippodrome, 52; — du Palais-sacré au Cathisma pour présider aux courses de l'Hippodrome, 82, 140; — du Palais-sacré à Saint-Serge-Saint-Bacchus, 105, 1 32 ; — du Palais-sacré à la Nouvelle-église, 195; — du Palaissacré à Sainte-Sophie par la porte du Spatharicion et la Magnaure, 122; — de l'Hippodrome des courses au Palais-sacré , 1 49 ; — revenant de Saint-Étienne au Palais-sacré , 1 51 , 1 67 ; — du vestibule des Scyla à sa chambre à coucher du Cénourgion, 173 ; — allant de son appartement particulier à la Magnaure, 186.
Marcien (galeries de), touchant aux murs du palais, 82, 94, 103, 180, 184, 214, 215, 216.
Marina (maison de la noble), 96.
Marmara (mer de), \;oyez Propontide.
Mazois, le Palais de Scaurus, cité 44.
Mélétion (porte), l'une de celles de l'Augustéon, 42, 43.
Melling, le plan qu'il joint à son Voyage de Constantinople, 10, 87.
Méridien et parallèle de Sainte-Sophie, voyez Sainte- Sophie.
Mésocépion, jardin au levant de la Nouvelle-église, 90, 92, 180, 200, 201, 204.
Mésopatos, étage inférieur d'un coubouclion bâti par Théophile, 73," 153, 155, 156.
Métatorion (le), vaste salle dépendant de Sainte-Sophie, 29, 30, 193; — ce nom est quelquefois donné à un coiton, 57.
Meursius (les deux), traducteurs d'auteurs byzantins, 1 . Michel Bangabé, empereur, 80.
Michel II dit le Bègue, empereur, 123, 124. MichelIH, empereur, fils de Théophile, 73, 77, 85, 99, 208. Michel IV, empereur, 46.
Michel V dit Calafate, empereur, 46, 65, 106.
Milliaire (le), monument élevé au centre de l'Augustéon ; sa situation, sa forme, ses arcades, les statues qui s'y trouvaient, 33, 96; — traversé en allant du palais à Sainte-Sophie, 34, 43 ; — traversé en allant de Sainte-Sophie au palais, 1 1 2 ; — réceptions faitespar l'empereur sous ses voûtes, 34, 112; — le cortège de l'empereur descend
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de cheval sous ses voûtes, 42 ; — traversé dans le parcours de Sainte-Marie du Forum à Sainte-Sophie, 39 ;
— occupé par le césar Jean pour attaquer le palais, 35, 41, 86; — encore cité 112.
Monothyros, porte à un seul battant; nom donné à diverses portes dans le palais ; voyez Portes dans le palais.
Mosaïque (tableaux en), à Sainte-Sophie, 24; — dans la Chalcé, 1 1 3 ; — dans le Lausiacos, 74 ; — dans le Chrysotriclinium , 77; — dans le triclinium la Perle, 71 ; — dans le triclinium Camilas, 72, 73; — au premier étage du Mésopatos, 73; — dans le Cénourgion, 78 et suiv.;
— du triclinium de Justinien, 83; — de la Nouvelleéglise, 89 et suiv.
Mosaïques de marbre décorant les murs et le pavé des édifices; — à Sainte-Sophie, 24; — dans la Chalcé, 113;
— dans la Perle, 71 ; — dans le Triconque, 70 ; — dans le triclinium Camilas, 72; — de l'Harmonie, 73; — de l'oratoire Sainte-Agnès, 73; — du Chrysotriclinium, 77;
— de la chambre à coucher du Cénourgion, 79; — du Justinianos, 83; — de la Nouvelle-église, 89 et suiv.;
— du palais de Porphyre, 93 ; — du Pentacoubouclon, 93 ; voyez Omphalion.
Mosquée appartenant aux Sarrasins dans l'enceinte de Constantinople incendiée par les croisés, 102; voyez Achmet et Kutschuk aja Sofia.
Mundcs, général sous Justinien, combat les Victoriats, 14, 52.
Murtzui'hle, empereur, 213.
Mystère (le), nom de la partie rectiligne du Télraséron; motifs de celle dénomination, 70, 151.
Naos, signification de ce mot, 59.
Napoléon III termine le palais impérial de Paris, 217.
Narsès, général sous Justinien, combat les Victoriats, 14, 51 .
Néotérius, consul, 49.
Nicéphore Botamate, empereur, 98, 211.
Nicéphore Calliste, historien grec, cité 44, 115.
Nicéphore Grégoras, historien grec, 4.
Nicéphore Phocas, empereur, fait fortifier le palais impérial, 3, 201 ; — ses victoires font respecter l'empire, 7 ;
— il fait une forteresse du palais du Boucoléon, 91, 210, 211, 212; — fait fortifier l'enceinte du palais, 210; — sa fin tragique, 212; — encore cité 39.
Nicétas, historien grec, cité 24, 30, 33, 35, 41, 100, 102, 110, 113, 201, 206, 211, 212.
Notaires, officiers chargés de recueillir les paroles de l'empereur, 1 87 ; voyez Protonotaire.
Nouméra (les), bâtiment élevé sur le Forum et faisant partie du palais, 32, 60, 61, 112, 114; — brûlés pendant la sédition des Victoriats, 13, 15, 115; — touchaient aux bains de Zeuxippe, 32, 114.
Nouvelle-église-basilique bâtie par Basile le Macédonien, sa situation, sa description, 81, 87, 88, 180, 195, 199, 203, 207; — son atrium ou héliacon, 88, 100, 170, 196, 198; — ses propylées, 89, 196, 207, 214; — ses galeries extérieures s'étendant jusqu'au Tzycanistérion, 90, 92, 180, 199, 204, 207; — son orfèvrerie, 191, 199; — ses deux fontaines, 88, 200; — l'oratoire de Saint-Élie qui s'y trouvait, 197; — ses béma, 197, 198; voyez Pente du Boucoléon.
Oatos, voyez Seigneur {église du).
Obélisque de granit égyptien, élevé au centre de l'Hip-
podrome à Constantinople, 3, 10, 16, 44, 49; — l'un des points de repère pour la restitution, 10, 11 ; — les basreliefs de son piédestal, 48, 49 ; — inscription sur le piédestal, 49.
Obélisque de pierre, dans l'Hippodrome, 10; — l'un des points de repère pour la restitution, 11 ; — sur la même ligne que l'obélisque de granit, 12, 16, 44; — était revêtu de bronze, 50 ; — son piédestal, son état au sixième siècle et actuellement, 50.
Octogone (1'), salon du palais de Daphné, 66, 107, 130, 137, 138, 139, 142.
Officiers de la chambre impériale, 108.
Officiers du palais préposés aux costumes impériaux, 1 07.
Omphalion, dalle circulaire de marbre ou de porphyre placée dans le pavé de certaines salles ; — les omphalions du pavé du Justinianos, 83, 179, 180, 181 ; — l' omphalion de la Chalcé, 114; voyez Porphyre (pierres de).
Onopodiox (cour de 1'), sa situation, ses communications, 63, 64, 66, 108, 120, 124, 125, 126, 127, 128, 129, 135, 1 37, 1 38, 1 55 ; — nommée aussi Onopos, 1 38 ; — encore citée 108, 130.
Ordres (les différents) de dignitaires a la cour, auxquels on donnait le nom de pîjXoc, 128, 160, 187, 188, 1 89 et à la note ; — indication des différents ordres, 1 25, 189, 190.
Orfèvrerie (pièces d') appartenant aux empereurs, 85, 162,165; voyez Emaux, Orgues d'or, Trône de Salomon, Trônes et sièges d'or, Argenterie de table.
Orgues d'or de l'empereur, 159, 189, 190; — d'argent des factions du Cirque, 159.
Orientation du palais impérial, 18, 156; — des constructions élevées par Théophile, 156.
Oropiié (1'), le dais en forme de voûte, partie du Ciborium qui s'élevait au-dessus du trône de l'empereur, 145, 148.
Ostiaires, officiers du palais chargés d'introduire auprès de l'empereur, 108, 141, 160, 168, 189.
Ovide, poète latin, cité 95. .
Pachymère, historien grec, cité 4, 35, 181, 185.
Palais impérial ou grand palais, sa destruction antérieure à la prise de Constantinople par les Turcs, 3 ; — il n'en restait plus rien au commencement du quatorzième siècle, 4 ; — le dixième siècle est l'époque de sa splendeur, 6; — était nommé palais Conslantinien, 204; — direction qui lui est donnée dans le plan de la restitution, 15, 17, 214; — sa situation, son étendue, détermination de son enceinte, 19, 54, 95 et suiv., 204, 217; — son entrée maritime, 204 ; — état du terrain sur lequel il s'étendait, 56, 81, 83, 192; — noms donnés aux différentes localités du palais, 56 ; — division du palais en trois parties,
60 ; — composition de chacune des parties, 60 ; — description de la première partie, ou Chalcé, 61 ; — description de la partie intermédiaire entre Chalcé et Daphné ,
61 ; — description de la seconde, ou Daphné, 65; — description de la troisième, le Palais-sacré, 69; — description de l'atrium du Palais-sacré, 68 ; — différentes issues pour la sortie de l'empereur, 106; — originairement bâti par Constantin, restauré par Justinien, 59 ; — augmenté par plusieurs empereurs, 217 et suiv. et passim; — fortifié par Nicéphore Phocas, 210 ; — description des édifices et localités diverses en dehors du palais Constantinien, 83 à 94; — résumé de ce qu'il comprenait, 219.
TABLE DES
Palais-sacré , nom donné à la troisième partie du palais impérial ; il reçoit seul le nom de palais dans le livre des Cérémonies de la cour, 60; — de quoi il se composait, 61 ; — sa situation, sa description, 69, 142 etsuiv., 204; — nommé encore Palais gardé (ou protégé) par Dieu, 142, 175, 190; — nommé Palais-haut, 178; — consigne prescrite pour son ouverture chaque matin, 152, 167, 171, 184;— cité 66, 100, 117, 119, 121, 122, 130, 131, 132, 133, 134, 139, 143, 144, 147, 158, 183, 192, 203.
Paléologue (Georges), 98.
Paléologue (Nicéphore), 99.
Panthéon (le), portière de l'abside occidentale du Chrysotriclinium, 75, 107, 108, 164, 165, 166, 171 ; — avait donné son nom à l'abside occidentale du Chrysotriclinium, 166.
Pantocrator (église et monastère du) ; le monastère habité par les empereurs français, 4.
Panvinio (Onuphre), savant antiquaire; sa restitution du Circus maximus de Rome, 45 ; — son ouvrage De ludis circensibus, cité 46, 51;— le plan qu'il a publié de l'Hippodrome de Constantinople, 46.
Paracupticon , rideaux qui fermaient les entre -colonnements du ciborium dans lequel le trône était placé, 145, 146, 147, 148; — ce mot est quelquefois employé pour désigner l'ensemble du ciborium, 148.
Paragaudion, vêtement insigne de la dignité de certains fonctionnaires, 168.
Patriarche (le), évêque de Constantinople, chef de la religion dans l'empire d'Orient, 28, 30, 38, 39, 75, 123, 129, 151, 158, 166, 173, 177, 180, 215.
Paucton, sa Métrologie, citée 20, 56.
Paul le Silentiaire, poëte grec, cité 23, 24, 25, 26, 27, 29.
Peintures murales dans le salon au-dessus de la chambre de l'impératrice dite l'Harmonie, 73.
Pentacoubouclon (le), vaste triclinium; ses divers noms; sa situation; sa description, 93, 107, 214, 215, 216; — l'empereur Alexis Ier y mourut, 94; — encore cité 73.
Pente ou descente du Boucoléon, chemin descendant de l'Héliacon du Phare et allant au port et au palais du Boucoléon, 81, 87, 91, 195, 203.
Péripatos, signification de ce mot, 59; — péripatos au haut des gradins de l'Hippodrome, 45; — péripatos du palais, 12, 14, 17, 60, 64, 65, 66, 82, 128, 129, 130, 131, 1 39 ; — péripatos à ciel ouvert établi depuis la porte Monothyros sur le Forum jusqu'à l'héliacon du Phare, 81, 86, 87 ; — péripatos, les deux galeries extérieures de la Nouvelle-église, 90, 92.
Perle (triclinium la), sa situation, sa description, 71, 153, 155, 200.
Phare (le) du palais, sa situation et sa destination, 80, 174; voyez Sainte-Marie du Phare.
Phiale, signification de ce mot. 58 ; — Phiale au pied de l'escalier des Scyla, 81, 82, 182, 184, 216; — Phiale mystérieuse du Triconque ; voyez à ces mots.
Phiale mystérieuse du Triconque, atrium du Palais-sacré; d'où elle tirait son nom, 70, 1 43 ; — nommée aussi Phiale du Sigma, 136; — et Phiale du Triconque, 136, 1 44 ; — reçoit quelquefois la qualification d'Exaéron, 1 28 ; — était à ciel ouvert, 169; — sa description, sa situation, ses communications, 60, 62, 68, 69, 71, 82, 109, 121, 132 à 136, 142 à 145, 149, 150, 153 à 155, 157, 170,
206; — son bassin de bronze, 69, 142, 143; — les escaliers pour monter au Sigma, 69, 142, 145, 146; — sa destination, 125.
Phocas, empereur, 34, 35.
Phocas (Léon) , général en chef de l'armée de terre sous
Constantin VII, 205.
Piiotius, patriarche de Constantinople ; sa description de la
Nouvelle-église, citée 89, 90, 195, 197. Pi (le), voyez Starna.
Placidie (maison de l'impératrice), 96.
Placidien (le palais), 96.
Plan de la restitution, établi sur celui dressé géométriquement par Kauffer, 10; — ses dispositions générales, 1 2.
Points de repère dont l'auteur s'est servi pour établir la restitution du palais impérial et de ses abords, 11.
Polycandélon, grand lustre portant un grand nombre de lumières, 162, 177, 191, 199.
Polychronion, formule d'acclamation, 187, 189, 190.
Pont-Euxin (le), ou Mer noire, 10, 95.
Porche ou petit portique; celui de l'héliacon du Phare, 80, 174, 203; voyez Tropicé.
Porphyre (le palais de), bâti par Constantin: d'où lui vient son nom; sa destination, sa situation, 93, 107, 214.
Porphyre (pierres de), placées au-devant du trône de l'empereur, 126. 164, 168; voy ez Oinphalion.
Port Julien (le), au-dessous de Saint-Serge-Saint-Bacchus, 104, 105, 202, 203, 207, 208, 209, 210.
Port du palais, voyez Boucoléon {le port du).
Port Sophie, sur la Propontide, 202, 208, 209, 210.
Porte Anéthas, voyez Anéthas.
Porte dorée, l'une de celles ouvertes dans les murs occidentaux de Constantinople, 41, 42.
Porte impériale du sérail ou Bah-i Humaïoun, 107, 207.
Porte des Juifs, l'une des portes de Constantinople sur la Corne-d'or, 97, 102.
Porte du Lion, ancienne porte de Constantinople, aujourd'hui Tschatlade-Capou, 202, 209; voyez Tschatlade- Capou.
Porte Mélétion, 43.
Portes dans le palais impérial ; porte de fer de Daphné, 65, 82, 83, 106, 216; — de fer de la Chalcé sur le Forum, 61 ; — de bronze de la Chalcé, 61 ; — du chytos de la Chalcé, 61, 110; — d'ivoire de Daphné, 66, 67, 123, 132, 133, 136, 145; — de bronze des Courtines, 62, 106, 119, 120, 121, 205; — du Spatharicion, 68, 106, 121, 122, 123, 143, 144, 186, 192; — portes d'entrée du Palais-sacré entre le Sigma et le Triconque, 69, 72, 126, 145, 148, 149, 150; — porte du Triconque sur la galerie des Quarante-Saints, 70, 149, 150; — porte dite du Trésor privé ou Monothy ros entre les galeries du Triconque et le Lausiacos, 71, 74, 109, 144, 149, 151, 152, 153, 157, 158, 167; — petite porte de l'héliacon du Phare, 81 , 87 ; — porte dite Monothyros sur le Forum, 35, 81, 86, 106; — porte de l'escalier des Scyla sur l'Hippodromios, 81, 185; — les trois portes d'ivoire et les trois portes de bronze du Consistorion, 124, 125, 126 ;
— porte au delà du Tzycanistérion, 90, 100, 107, 201 ;
— de la Thermastra sur l'Abside, 136 ; — du Triconque sur les galeries du Triconque, 1 50 ; — porte d'argent du Chrysotriclinium sur le Tripéton, 165, 166; — porte de bronze entre le Lausiacos et le Tripéton, 1 59 ; — porte
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d'argent du Chrysotriclinium aux appartements de l'empereur, 167, 169, 176; — porte d'argent ouvrant de l'abside orientale du Chrysotriclinium sur l'héliacon du Phare, 169, 170, 173; — porte d'argent du macron de la chambre à coucher sur le narthex de Sainte-Marie du Phare, 178; — porte des Diétaires (98, a) ouverte de la galerie des Quarante-Saints sur la pièce irrégulière de l'écoinçon nord-ouest du Chrysotriclinium, 182.
Portier (le grand) du palais, 107, 143, 152.
Portière du Panthéon, voyez le Panthéon. — Portières des absides du Chrysotriclinium, 75, 168, 167, 168, 169, 171, 177, 178.
Portiques de différentes sortes ; noms qui leur sont donnés, 57, 58.
Poulpiton (le), estrade sur laquelle est placé le trône de l'empereur, 126, 148. (Voyez encore Decer. aulœ Byz., lib. I, cap. i, p. 11.)
Préposés (les), premiers officiers du palais, 47, 87, 106,
107, 108, 119, 126, 128, 129, 136, 137, 141, 149, 150, 157, 158, 159, 160, 165, 166, 167, 168, 176, 177, 180, 182, 187, 189, 190, 197; voyez Couronne impériale.
Procope. historien grec; son ouvrage De œdificiis, cité 13, 23, 27, 32, 36, 37, 38, 44, 77, 104, 105, 109, 110, 114, 207; — son histoire De belîo Persico, citée 14, 45, 51, 52, 53, 77; — son histoire De bello Vandalico, citée 124.
Procymma, estrade éfevée au-dessus de quelques marches, sur laquelle reposait le trône de l'empereur, 148; — ce nom est souvent appliqué à l'ensemble de Pédicule du Ciboriurn où était disposé ce trône, 145, 146; voyez Ciborium, Poulpiton et Pmaoupticon.
Propontide (la) ou mer de Marmara, 10, 19, 56, 95, 96, 98, 104, 107, 207.
Protoélates. porte-étendards de l'empereur, 1 88 .
Protonotaire (le), l'un des officiers de l'empereur (chef des notaires), 108, 146, 159, 187; voyez Notaires.
Protonotaire nu DROHE (le), 39, 190.
Protosecrétaire (le), officier de l'empereur, 108, 159, 187.
Protovestiaire. premier valet de chambre de l'empereur,
Puits-sacré (le), vaste salle des bâtiments annexés au mur méridional de Sainte-Sophie, 29, 34, 42, 111, 113, 188.
Puits sacré, celui auprès duquel le Christ avait conversé avec la Samaritaine, 29.
Pyvitès (le triclinium), 72, 153, 154, 155.
Quai nu Boucoléon; le quai du port de ce nom; voyez Boueolkm [le port du).
Quarante-Saints (la galerie des) ; sa situation, ses communications. 61, 70, 71, 74, 75, 77, 121, 122, 133, 143, 149, 150, 154, 155, 157, 158, 160, 161, 170, 172, 174,
Rameurs ou Matelots des galères de l'empereur, 120, 205,
Reisk, traducteur et commentateur du livre De eerimoniis aulœ Byzantinœ, 6, — sa traduction, citée 147; — son commentaire, cité 124, 136; — erreurs dans sa traduction du texte, 87, note; — s'est trompé sur l'interprétation du mot Tîxpaaepov, 173.
Romain Lécapène, empereur, 7, 100, 114, 201, 205.
Sagion, vêtement qui se portait par dessus le scaramangion,
Saint-Alexis, chapelle élevée sur l'Augustéon, 40, 113. Saint-Basile (le naos ou oratoire de) s'ouvrait sur le Lau-
siacos, 74, 171, 172.
Saint-Clément (oratoire de), bâti par Basile le Macédonien,
Saint-Constantin (chapelle de), sur le forum Augustéon, 36, 37.
Saint-Démétrius (chapelle de), dépendant du Palais-sacré, sa situation, 61, 80, 171, 172, 178; — son létraséron, 173 : — communiquait avec Sainte-Marie du Phare, 173; — église dans la ville sur le Bosphore, 97.
Saint-Étienni: (église), sa situation, 12, 46, 60, 66, 82, 107, 108, 128, 130, 131, 133, 134, 137, 138, 139, 140, 141, 167, 183; — porte ouverte sur un escalier montant dans le palais du Cathisma, 14, 67, 140; — bâtie par Constantin, 66, 139; — sa destination, 67; — ses différents noms, 139; — encore citée 125.
Saint-Georges de Mangana, église de Constantinople sur le Bosphore, 98, 99.
Saint-Jean, chapelle près de la Phiale du Triconque, 68, 144, 149.
Saint-Jean l Évangéliste, oratoire élevé dans le forum Augustéon, 34, i-'i; — recevaitle nom de Diippion, 35.
S hm'-Jean-de-Sti dios, ancienne basilique à Constantinople, 3.
Saint-Marc de Venise; les chevaux de bronze qui décorent sa façade proviennent de l'Hippodrome, 53.
Saint-Martin (M. de) revoit et corrige l'histoire du Bas- Empire de Lebeau, 2.
Saint-Michel archange, oratoire dépendant du Camilas,
72; — oratoire joint au naos de Saint-Pierre, 94, 214,
216; — église de Constantinople, 110.
Saint-Mocios ou Mocicn, église de Constantinople, 42, 119. Saint-Pantéi.émon, église de Constantinople, 206. Saint-Paul (oratoire de), dans le Pentacoubouclon, 93. Saint-Pierre (chapelle de), à l'extrémité des galeries de
Marcien, 82, 94, 170, 180, 184, 214, 215, 216. Saint-Pierre-Saint-Pacl, église près du palais Hormisdas,
Saint-Serge-Saint-Bacciius, église bâtie par Justinien, 3, 1 04 ; — l'un des points de repère pour la restitution, 1 1 ; — convertieen mosquée, 12; — sa situalion, 13, 132, 179, 202, 207, 209; — n'était pas comprise dans l'enceinte du palais impérial, 104, 105; — sert de modèle pour la construction du Chrysotriclinium, 161, 162; — encore citée 191.
Saint -Théodore, oratoire dans le Chrysotriclinium, 76, 107, 168, 169.
Sainte- Agnès (oratoire de), auprès de l'Harmonie, 73, 156.
Sainte-Barre (oratoire de), près du Pentacoubouclon, 94.
Sainte-Irène, église, 3; — l'un des points de repère pour la restitution, 11 ; — brûlée et rebâtie au huitième siècle, 12, 97; — comprise dans le deuxième quartier de Constantinople sous Théodose le Jeune, 96; — encore citée 101, 102.
Sainte-Marie Chalcopratiana, église élevée sur le Forum entre Sainte-Sophie et le Sénat, 31, 40, 43, 54, 101.
Sainte-Marie de Daphné, désignée dans le livre des Cérémonies sous le nom de l'ancien naos de la Sainle-Mèrede-Dieu, 60, 66, 83, 108, 109, 133, 170, 175.
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Sainte-Marie du Forum, chapelle élevée sur le Forum, 34, 39.
Sainte-Marie du Phare, chapelle impériale, 61 , 80, 87, 132, 154, 160, 171, 172, 175, 177, 178, 179, 203, 205, 206, 207 ; — communiquait avec Saint-Démétrius, 173; — son héliacon ou atrium, voyez Héliacon.
Sainte-Mère-de-Dieu (la), oratoire dépendant du Camilas, 72 ; — chapelle de l'édifice appelé l'Aigle, 86 ; — oratoire d'un bâtiment en forme de pyramide, 87 ; — oratoire dépendant du naos de Saint-Pierre, à l'extrémité des galeries de Marcien, 94, 214, 216; voyez Sainte-Marie de Daphné, Chalcopratiana, du Forum, du Phare.
Sainte-Mère-de-Dieu conductrice, ou d'Hooégétria (la), église de Constantinople sur le Bosphore, 98, 99, 1 00, 208.
Sainte-Mère-de-Dieu de Lips (la), église de Constantinople, 3.
Sainte-Sophie, église bâtie par Constantin, agrandie par Constance, brûlée sous Arcadius, réparée par Théodose le Jeune et incendiée par les Victoriats, 1 3, 1 7, 23, 96, 97, 1 1 2.
Sainte-Sophie, église bâtie par Justinien, 3; — l'un des points de repère pour la restitution, 1 1 ; — le forum Augustéon servait d'atrium aux bâtiments adossés à son mur méridional, 12, 1 3 ; — son grand axe forme un angle droit avec le grand axe prolongé de l'Hippodrome, 17;
— motifs de cette disposition, 17; — de l'orientation donnée à l'église, 1 7 ; — système de construction adopté par Justinien, 23 ; — description de ce temple, 24 et suiv.; — l'Atrium et ses portes, 24, 4.3, 113; — l'Ambon , 25 ; — le Béma et sa clôture, 26 ; — l'autel et son ciborium, 26; — trône du patriarche et sièges des prêtres, 27; — restitution des bâtiments annexés au mur méridional, 27; — vestibule du Narthex, 28; — le Didascalios, 28 ; — escaliers conduisant aux Catéchumènes supérieurs occidentaux, 28, 30; — passage conduisant du Narthex au Baptistère et à l'Horologion, 28; — l'Horologion, 28 ; — horloge faite par ordre de Justin II, 29 ;
— le Puits-sacré, 29, 34, 38 ; — le Mélatorion, 29, 30;
— le triclinium Thomaïtès, 30; — les Catéchumènes, 28, 30, 31, 40; — portiques sur le Forum au-devant des bâtiments méridionaux, 30; — le Baptistère, 30, 33, 34;
— ses mosaïques, ses marbres, 1 1 3 ; — communiquait au palais et à Sainte-Marie Chalcopratiana par un escalier de bois, 30, 31, 40, 101, 121, 122, 123; — son parallèle et son méridien, cités 56, 102, 107; — l'emplacement
' depuis le milieu de l'église jusqu'à l'extrémité du Béma acheté par Justinien à des particuliers, 101,112; — quartier général du césar Jean pour attaquer le palais, 41 ; — encore citée 1 02, 1 1 9, 1 26, 1 54, 1 55, 1 57, 1 62, 1 64, 1 86.
Sainte-Thècle, église de Constantinople, 105, 207.
Sainte-Trinité (oratoire de la), sa situation dans le palais,
Saints-Apôtres (le temple des), près du palais Hormisdas,
Saints-Apôtres (la chapelle des) dépendait du triclinium des Scholaires, 60, 61, 108, 115, 116.
Salles a manger ; — celle dépendant de la première partie du palais près du Consistorion ; sa situation, ses communications, 60, 67, 83, 125, 126, 134; — celle dépendant du coubouclion Camilas, 72, 152 ; — celle dépendant du Cénourgion, 178, 179.
Salle du trône, voyez Chrysotriclinium.
Salles des gardes, voyez Candidats, Excubiteurs et Scholaires {triclinium des) et Spatharicion.
Salzenberg (M. de), son ouvrage sur les vieux monuments de Constantinople, Alt-Christliche Baudenkmalevon Constantinopel, cité 2, 24, 28, 29, 30, 35, 161, 195.
Sauveur (oratoire du), dans la Chalcé, 60, 61, 114; — autre oratoire du Sauveur, au-dessous du palais, 92, 214.
Scaramangion, vêtement, 106 et note, 108, 121, 167, 169, 176, 186.
Scholaires, soldats de l'une des cohortes de la garde prétorienne, 61 , 116.
Scholaires (triclinium des), salle des gardes qui portaient ce nom; sa situation dans le palais, ses communications. 12, 60, 61, 62, 108, 110, 115, 116, 119, 120, 135, 155, 186, 187; — brûlé pendant la sédition des Victoriats, 14, 194.
Scribes; ils accompagnaient l'empereur, 105.
Scyla (le vestibule des), l'une des entrées du Palais-sacré, sa situation, ses communications, 61, 81, 130, 131, 132, 133, 134, 135, 139, 152, 160, 165, 173, 179, 180, 181, 183,184, 185, 215, 216 ;— sa destination, 184; — élevé au-dessus d'arcades, 81, 82; — son escalier, 81, 82, 216.
Secrétaires, officiers de l'empereur, 187; — le prolosecrétaire, 206.
Seigneur (l'église du) dépendait de la première partie du palais ; sa situation, sa description, 60, 83, 1 1 1 , 1 1 7, 1 1 9, 121, 122, 123, 124, 143, 149,186, 187, 189, 191, 1 92 ; — avait été la chapelle impériale du palais jusqu'au temps de Basile Ier, 62, 123; — ses galeries extérieures conduisant à la Phiale, atrium du Palais-sacré, 62, 121, 122, 143;
— sa sacristie ou trésor, 62, 121, 122, 186; — salle en dépendant nommée l'Oatos, 62, 121, 122, 186; — porche ou sténopos au-devant de l'Oatos, 62, 83, 121, 122, 1 86 ; — l'une des sorties du palais pour l empereur quand il montait à cheval, 106; — bâtie par Constantin, 132.
Sénat (le), édifice élevé sur le Forum près du palais, 31, 37, 86, 101 ; — brûlé par les Victoriats et rebâti par Justinien, 37, 194.
Septime Sévère, empereur, abat les murs et détruit les monuments de Byzance, et peu après les rétablit, 9 ; — commence l'Hippodrome, 14, 44, 95.
Sérail (le) du Grand -Seigneur à Constantinople; occupe l'emplacement de l'ancienne Byzance, 95, 96, 97; — son enceinte, ses murs, quelques-uns de ses bâtiments et quelques-unes de ses portes, citées 97, 99, 107, 207, 208 ; voyez Balek-Khané, Bab-i Huma'ioun , Ghadab- Keuchk, Indjouli-Keuchk, Kara-Capoussi, Top-Capoussi.
Sigma (place du) à Constantinople, 42.
Sigma, péristyle du Palais-sacré; sa description, sa situation, ses communications, 61, 69, 108, 109, 121, 122, 135, 143, 144, 145, 146, 148, 149, 155, 156, 157, 186;
— d'où lui vient son nom, 144; — escaliers par lesquels on y montait de la Phiale, 69, 145, 154; — son ciborium, 69, 145, 147, 148, 153; — le Styrax, petit escalier par lequel on descendait au Sigma inférieur, 69, 70, 135, 145, 146, 150; — sa vasque, 69, 145; — encore cité 153, 164.
Sigma inférieur; rez-de-chaussée du Sigma; sa description, sa situation, 69, 70, 135, 150, 151, 154; — petit porche ou tropicé qui abritait son entrée sur la Phiale, 69, 70, 150.
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Silenti aires, officiers du palais, 119, 141, 154, 165, 172, 183.
Siméon Magister, historien grec, cité 120, 124. Sophie, impératrice, femme de Justin II, 209. Source réputée miraculeuse auprès de Sainte-Marie d'Hodégétria, 99.
Spathaires, gardes du corps de l'empereur, 107, 108, 126.
Spatharicion (le), corps de garde des Spathaires, 69, 144; voyez Porte du Spatharicion.
Spatharicion (porte du), s'ouvrant sur la Phiale du Triconque, 68, 86, 106.
Spatiiarocandidats, gardes du corps tirés de la cohorte des Candidats, 126, 181.
Spatiiarocubiculaires, 150 et à la note, 163, 165, 168.
Sphendoné, partie en hémicycle de l'Hippodrome, 45, 49.
Spina (la), plate-forme qui occupait en longueur le centre de l'Hippodrome, 12; — on y éleva les deux obélisques, 16, 48, 49, 50; — était appelée Camptères à Constantinople, 49; — sa Phiale, 50; — les statues qui s'y trouvaient, 51 ; — les deux extrémités ou bornes, 48.
Spon, son ouvrage Voyage d'Italie, de Grèce et du Levant, cité 21, 48, 50.
Stama, partie inférieure de la tribune de l'empereur à l'Hippodrome, 47, 48; — portait aussi le nom de Pi, 47.
Statues ; celle de Justinien élevée dans le forum Augustéon , 35; — de Théodose Ier, en argent, 36; — de Constantin et d'Hélène, au bas de la colonne portant une croix, 37;
— d'Apollon à laquelle on donne le nom de Constantin, 37; — statues qui décoraient l'Hippodrome, 53; — de Théodosc, équestre, 53; — de Valentinien, 53; — de Gratien, 53; — de la nymphe Daphné, 66; — de Bel i saire et autres dans la Chalcé, 114.
Sténon ou Sténacion; signification de ces mots, 58, 122;
— sténon du portique de l'Augustéos, 122, 138. Sténopos; signification de ce mot, 58, 122; — Sténopos
de l'église du Seigneur, voyez Seigneur [église du); — Sténopos de l'héliacon du Phare, 122.
Styrax ou Styracion, petit escalier du Sigma, voyez Sigma.
Suidas, lexicographe grec, cité 134, 137.
Terrasses a ciel ouvert, élevées au-dessus d'un rez-dechaussée, 58 ; — celle de Daphné, 60, 82; — celle de la Perle, 72; — celle auprès du Carien, 72; — celle du Justinianos, voyez Hèliaeon et Galeries.
Tesséraire (le), l'un des officiers chargé de la direction des courses, 47.
Tétraconque, nom donné à l'oratoire de Saint-Paul dans le Pentacoubouclon, 93.
Tétraséron , étage inférieur du Triconque ; sa description 70, 174; — le tétraséron de Saint-Démétrius, 173.
Texier (M. Charles), auteur d'un ouvrage sur l'Asie Mineure, 2.
Théoctistos, ministre de l'impératrice Théodora pendant
la minorité de Michel III; travaux qu'il fait exécuter dans
Théodora (l'impératrice), femme de Justinien, 14. Théodora (l'impératrice), femme de Théophile, mère et
tutrice de Michel III, 65, 143.
Théodose le Grand fait élever l'obélisque égyptien de
l'Hippodrome, 16, 48, 49.
Théodose II, empereur, agrandit Constantinople, 10; —
fait apporter de Chio des chevaux de bronze, 53 ; — bâtit un palais près du port du Boucoléon, 91 , 210 ; — description de Constantinople écrite sous son règne, 96, 101.
Théophanes, historien grec, cité 52, 67, 83, 109, 110, 114, 128, 138, 139, 172, 194, 209.
Théophano, impératrice, femme de Romain II et de Nicéphore Phocas, 210, 212.
Théophile, empereur; importantes restaurations ou constructions qu'il fait faire dans le palais impérial, 3, 71, 72, 77, 83, 152, 195; — notice sur ce prince, 6; — son entrée triomphale à Constantinople, 34, 41, 43, 52; — son costume militaire, 41 ; — pièces d'orfèvrerie qu'il fait exécuter, 85; — encore cité 72, 74, 123, 152.
Thermastra (la), étage de rez-de-chaussée au-dessous des galeries de Daphné; sa situation; ses communications, 67, 68, 69, 71, 82, 83, 126, 130, 134, 135, 136, 139, 145, 146, 151, 182; — sa destination, 136; — encore citée 164.
Thevet, voyageur français; sa Cosmographie du Levant, citée 50.
Tiiomaïtès, triclinium dépendant de Sainte-Sophie, 30.
Tondu, astronome; détermine par des observations astronomiques le méridien de Sainte-Sophie, 10.
Top Capoussi, porte près de la pointe du sérail, 97.
Trésor impérial (le), édifice construit par Basile le Macédonien , 87.
Trésor privé (l'ancien), 71, 108, 144, 152.
Tribunal des Lychnos, des Dix-neuf-lits, voyez à ces mots.
Triclinium; signification de ce mot, 56; — ceux bâtis par Théophile, 60, 71, 72, 73, 74, 152, 153, 154, 155, 156, 21 6 ; — voyez Scholaires, Excubitmrs, Candidats, Dixneuf-lits, Magnaure, Thomaïtès, Lausiacos, Justinianos ou de Justinien, Augustéos, Eros, la Perle, Pyxitès, Carien, Pentacoubouclon.
Triconque (le), vestibule du Palais-sacré; sa description, sa situation, ses communications, 61 , 69, 109, 120, 121, 143, 144, 147 à 152, 154, 155, 156, 157, 170, 175; — d'où lui vient son nom, 149; — encore cité 153.
Triconque (les galeries du) dépendaient du Palais-sacré; leur situation, leurs communications, 63, 109, 149, 151, 152, 157, 158, 166, 177.
Tripéton (le) , nommé aussi Horologion ; vestibule ou portique du Chrysotriclinium ; sa situation, ses communications, 74, 75, 108, 151, 152, 158, 159, 160, 161, 165, 166, 167, 168, 170, 173, 175, 176, 177, 179, 180, 181, 182, 185, 200, 215; — son horloge, 74, 158; — ses portes, 75; — sa destination, 75, 76, 160.
Trône (la salle du), voyez Chnjsotriclinium.
Trône de Salomon (le), grand trône impérial, 85, 189,
Trônes et sièges impériaux, 85, 146, 152, 169, 171, 181, 187, 189; — salles et emplacements où le trône était placé, 47, 63, 64, 69, 76, 82, 84, 124, 125, 126, 128, 145, 147, 150, 152, 160, 167, 169, 171, 181, 187.
Tropicé, signification de ce mot, 58; — celle qui servait d'entrée au Sigma inférieur, 69, 1 42. 1 43, 1 44, 1 45, 1 50 ; — celle qui donnait entrée au Lausiacos, 74, 154, 157, 158 ; — le portique de la Magnaure est dénommé une fois grande Tropicé, 58, 192.
Tschatlade-Capou, l'une des portes actuelles de Constantinople, 104, 106, 202, 203, 209.
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Tzitzacion, vêtement faisant partie du costume impérial, 165, 179.
Tzycanistérion, sorte de carrousel pour les exercices équestres des empereurs ; l'ancien Tzycanistérion établi par Théodose, 90, 1 99 ; — celui établi par Basile le Macédonien, 65, 90, 91, 100, 170, 199, 200, 201, 204, 207;
— situé près des murs d'enceinte du palais, 106, 203;
— lieu de réunion des officiers et dignitaires quand l'empereur sortait à cheval de ce côté, 106 ; — marche suivie par les ambassadeurs sarrasins du Justinianos au Tzycanistérion, 200.
Valentinien, consul, 49.
Valets de chambre de l'empereur, 107, 108, 137, 150,
Valois (Henri de), traducteur d'auteurs byzantins, 1. Verge de Moïse, conservée dans le palais, 107, 108. Vestiaire de l'impératrice, au-dessus de l'Harmonie, 73. Vêtements impériaux, 107; voyez Scaramangion, Chla-
myde, Sagion, Tzitzacion.
Victoriats (sédition des), 13, 17, 32, 37, 51,96, 138, 194. Vierge (la sainte); églises, chapelles et oratoires élevés dans
le palais et dédiés à la sainte Vierge, voyez Sainte-Mère-
de-Dieu et Sainte-Marie.
Villehardouin (Joffroy de), son histoire de la Conqueste de Constantinople, citée 4.
Vogué (M. de) ; son ouvrage les Églises de la Terre Sainte, 2.
Weller, auteur d'un voyage en Grèce et au Levant, cité 48.
Zeuxippe (les Bains ou Thermes de), 43 ; brûlés pendant la sédition des Victoriats, 13, 15; — étaient situés en dehors du Forum et touchaient aux Nouméra, 32, 44 ; — près de l'Hippodrome, 44 ; — pour aller de l'Augustéon à l'Hippodrome on longeait Zeuxippe, 42 ; — cités encore 52.
Zimiscès (Jean), empereur, ses victoires font respecter l'empire, 7 ; — son tombeau, 61 ; — il assassine Nicéphore Phocas, 21 2.
Zoé, impératrice, petite-fille de Constantin Porphyrogénète, 46, 106.
Zonaras, historien grec, cité 35, 36, 37, 85, 201 . Zosime, écrivain grec, cité 32, 95.
Zostès, la plus haute dignité accordée aux dames patrices, 154, 157, 158, 160.
Zurule, ville de Thrace, 98.
TABLE DES MOTS GRECS
dont F interprétation est donnée dans l'ouvrage et de ceux qui sont venus à l'appui des dissertations de l'auteur.
Ày£a 2o<pta (y)) , 17.
ApufjwcxTa (toc), 26.
"Aytov «Êpéap (to), 29.
'ExxÀYjG-i'a (yj), 59, 121, 160.
\st6ç (ô), 86.
"Ell6oAoç (6) , 58, 187, 189, 192
'Aôup (to)-, 3 1 .
ËvuXat ypa<pa( (at) , 199.
'AxavGa (y)), 27.
ËÇaepov (to), 58, 128, i43.
AxxouëiTa (Ta Sexaevvéa) , 128.
'E^xouêiTa (toc) ,117.
Àxponupytov, 2 1 4 , 216.
Ë^xouëiropeç (01) ,117.
Àpafa (•/)), 128.
ËTavixtapioi (ol), 54.
•'A(7X£toç (to) , 1 3 4 , 137.
"Epxoç (ô), 26.
AùAafoc (y)) , 4 1 .
"Epcoç (ô), 54.
AùAirç (y)), 200.
Eùôuç, i4.
'A^ç (yj), 33, 110, i42, 1 4 3 , 1 63 .
EÙXTYjpiOV (to), 59.
BecrT^Topeç (ot) , 107.
Eùxty] p toç olxoç (ô), 92.
BcGTtàpiov (to) ,87.
ËçarcXo'co , 147.
ByjXov (to) , 1 6 5 , 166, 167, 178, 189, 190.
'HXiaxôv (to) , 58 , 1 64 , 171,
Brjfxa (to), 89.
AauytTYjç ou plutôt AiauyiTYjç (ô), 162, 1 63 ,
0àXao-aa (y)) , 87, 197.
©épucao-Tpa (yj) , t 3 4 , 1 3 5 , 1 3 6
Aàcpvï) (yj) , 1 3 2 , 1 3 3 .
06Xoç (ô), 109.
AéXœtÇ (ô), i24.
OSkoç ôxTaxt'ovoç (ô) , 117.
AtaSaTixà (toc) ,57, 121, 1 3 3 , 1 5 1 , 174, 1 9 3 .
ïinuxo'v (to), 44, l42.
AtaêaTixà (Ta è'^co) , 2 1 5 .
lTCUoSpO(JI.OÇ (Ô àcxÉTOXCTOç) , I 3 I .
Ataxovcxo'v (to), 198.
ÏTCTcdSpOLLOÇ (6 o-xercacTTo;) , 1 3 1 .
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ÏTOroSpdjxioç (ô), i 3 1 , i3a, i 8 3 . kàyxEÀXoç (ô) , 112, 1 4 7 .
kàôt(7(u.a (to), 45.
kajjiapa (/)), 33, 43, 117, 162, 1 6 3 , 1 6 5 ,
ka|AEÀa'jxtov (to), 108, 126, 1 4 7 , 1 4 8 . Ka(j.7rr?ip£ç (ot), 4g.
KaixTiTo? (ô), 48, 49.
IvavotôaTOt (ot), 117.
KaTaÇàatov (to), 81, 195, 196.
IvEÀeuTaTE, 19°.
Kt£c6ptov (to) , 1 2 \ , 126, 1 4 8 . KtyxÀÉç (rj), 26, 89.
K.Xtëàvtov (to), 4 1, 42.
KrA"/.ri fà)> 86> "*9» i^o, 1 5 1 , 1 63, 169, 176, 189.
Koitcov (6), 5 7, i4i, 167, 176, 177, 178.
KopTtvai (ai), 118.
Kocr^TjTTjÇ (ô), 162.
Ko>jÇo>jxÀEtov (to), 57, 1 55 .
Kp£[jLafjL£vo?, 1^7.
Kupioç (ô), 121, 1 53 .
Aaô^ (0) , 187.
Auyvot (ot), 1 1 5, 1 i 6 .
Màyyavov (to) , 45.
Màxpcov (6) , 57, 171, 177.
Mccrox/iUiov (to) , 180, 200, 201.
MïjTaTcoptov (to), 29, 57.
Movo'Oupo; (ô), i5o, i5i, 157, 174, 195.
Mouatxoç (ô), 78.
MucrT^piov (to), I 5 I .
Nadç (6), 59.
OpupaÀtov (to), 1 1 4 .
'°po<P^ W), «45.
riaXartov (to tspov), 60.
llaXartov (to ©socpuÀaxTOv) , 60.
IlàvOeov (to), 166.
napaxuTUTtxdv (to), 1 4 5 à 1 4 8 , 181.
riÉpLTTTOV XOUÊOUXÀSIOV (to) , 93, 2o6.
Il£VTaxou€ouxXov (to) , 93, 216.
n.svTdpo<poç (6), 93.
nepbaxoç (ô), 4 5, 59, 90, i39, 199.
nt (Tà), 47.
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ndo£Ç (ot), 1 56.
nopr/]^ (ô), 58, 1 28, 1 38.
Ilo'pTtxoç (ô), 58.
ÎKpriÇ (6), 58.
IIouàtcitov (to) , 108, 126, I 4 8 .
IïpflÉrtctfffVtoÉ (ô), 4 7 .
IIpoauÀta (toc), 196.
IIpoaoÀiov (to), 35.
npdO£atç (f(), 198.
IIpdxu[x[ji.a (to), 1 4 5, 1 4 6 , 1 4 8 .
ÏIpOXUTITtO, I 4 6 .
Ilpdxu^iç (y)) , 1 4 6 .
IlpoixuÀata (Ta), 89, 196.
npouoXatov (to), 28, 109, 116.
Pî7^ H)> 1 7- 2ax£ÀÀY] (•/)), 121.
2xî)Àa (Ta), 81, 180, 1 83, 18S.
naOaptxtov (to
2Tajj.a (to) ,47.
2T£vaxtov (to), 58.
Stsvov (to) , 5 8, 122.
2t£V(ottoç (6) , 121, 122, 174, 186.
2Tupàxtov (to), 1 4 5 .
2Tupa£ (6) , 1 4 5 .
lyokai (ai), 1 1 5.
2voÀaptoi (ot), 116.
T£TpàOupov (to), 173.
T£Tpàcr£pov (to) , 1 5 1 , 173, 174.
Tpàra'Ca (y) àyta xat y] 0£t'a), 198.
TpàraÇai (al tEpat) , 198.
Tpt£ouvàÀiov (to) tcov A>r/vcov, i 16.
TpWlIpOV (to), 124.
TpixÀtvov (to), 56.
TptxÀtvoç (ô), 56.
Tptxoy/o; (ô), 1 48.
Tpo7rtxTj (tj) , 58, 1 4 3 , 1 5 o , 157, 192.
"ïitatOpa tcov Grapiotov (Tà) ,212.
«îuàÀYj (ïj), 5 8, i4 2, 182.
«Êopvtxdv xat <ï>oupvtxov (tÔ), iii, 116, 192.
X£t'p ('h jcp^rf)), l38-
Xpu<70Tp(xÀlVOÇ (ô), l6l.
XuTdç (ô) , 1 1 o .
'QpoÀdytov (to), 28, 1 5 8 .
EXPLICATION DES PLANCHES II ET III
Les traits fins indiquent les localités situées sur le sol ou au rez-de-chaussée; les traits doubles, celles élevées au-dessus d'un étage de rez-dechaussée et les murs d'enceinte du palais. La teinte jaune foncée a été donnée aux cours à ciel ouvert existant sur le sol, et aux allées des jardins; la teinte jaunâtre claire indique les héliacon , cours ou terrasses à ciel ouvert élevés au-dessus d'un soubassement et se trouvant an niveau du premier étage des bâtiments; la teinte verte figure les jardins, et la teinte bleue les eaux.
a L'atrium.
b L'exonarthex.
c Le narthex.
d La nef inférieure.
e Le naos, au-dessous de la grande coupole, p La nef supérieure ou Solea.
g Le Béma ou sanctuaire.
h Bas côtés ou Catéchumènes.
Bâtiments annexés au mur méridional, i Vestibule du narthex.
j Passage et petite cour.
k L'Horologion.
l Le Puits-sacré.
M Le Métatorion.
n Le triclinium Thomaïtès.
o Le Baptistère.
p Le Didascalios et l'escalier descendant des Catéchumènes supérieurs méridionaux au vestibule du narthex.
Maison entre ces Thermes et l'Hippodrome
a Obélisque de granit au centre.
b Obélisque de pierre revêtu de bronze.
c Colonne des Serpents.
d Borne des Bleus au nord.
e Borne des Verts au midi.
f Porte nord-ouest.
g Porte nord-est, du côté de Daphné.
n Porte sud-ouest, du côté de la ville.
î Porte sud-est , dite de la Mort.
k Cours du Manganon au-dessous des terrasses du palais du Calhisma ; on y entrait de l'Hippodrome par des arcades ouvertes dans le mur septentrional.
18 et 19. Tribune des jeux : n° 18, le Cathisma; n° 19, le Stama.
a Tribunes dépendant du Cathisma, à droite et à gauche de l'estrade sur laquelle était établi le trône de l'empereur.
b Galeries sur les terrasses du palais du Cathisma.
20. Le vestibule de la Chalcé ; la salle circulaire surmontée
d'une coupole.
a L'atrium terminé en hémicycle.
b Galerie d'entrée, dite Chytos.
c Galerie postérieure terminée en abside.
n Grande porte de bronze.
k Petite porte du Chytos.
Le Sigma, péristyle du Palais-sacré
A Ciborium dont le dôme était porté par quatre colonnes.
C'est là qu'on plaçait le trône de l'empereur
quand il assistait aux jeux qui se passaient
dans la Phiale.
b Vasque qui recevait l'eau de deux gueules de
lion en bronze, c Porte par laquelle on entrait dans l'Éros, n° 79. d Porte d'argent ouvrant sur le Triconque. e Portes de bronze de chaque côté de la porte
d'argent.
Le Chrysotriclinium, salle du trône ; grande salle
octogone avec huit absides rayonnant autour de la salle.
a Abside occidentale; entrée sur le Tripéton. b Abside servant de vestiaire au patriarche, c Abside méridionale conduisant aux appartements particuliers de l'empereur.
d Abside de Saint-Théodore.
e Abside orientale.
F Abside donnant entrée à l'escalier de la coupole.
g Abside septentrionale donnant entrée sur la
galerie des Quarante-Saints.
h Abside destinée au concierge du palais.
Le bain des empereurs
4 26. Ruine antique existant dans les jardins du sérail du Sultan.
4 27. La descente du Boucoléon.
a Escalier qui conduisait de cette descente au narthex de la Nouvelle-église.
a Son atrium avec deux bassins.
b Galeries ou propylées ayant une terrasse supérieure ; par la terrasse supérieure de la galerie du nord, l'empereur pouvait rentrer dans le Palais-sacré.
129. Les deux péripatos couverts, galeries s'étendant an nord et au midi de l'église, et renfermant
ERRATA
Page 30, ligne 7, au lieu de : à l'extrémité orientale, lisez : à l'extrémité occidentale. Page 58, ligne 8, au lieu de : du tropicé, lisez : de la tropicé.
— ligne 10, au lieu de : le, lisez : la, et au lieu de : édifié, lisez : édifiée.
— ligne 13, au lieu de : grand, lisez : grande.
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